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CHAPITRE XUL 

Des autres uignite.s et des emplois 

subalternes* 



Les Commandeurs (nrovinciaux, nommée vul- Des com; 
gaîrement Grands -Cu mm an devirs , étoient et ^"^^J"* 
«ont encore les chefs des Baillagesy et les supé- cift»** 
tieurs immédiats tant des Commandeurs que 
des autres frères qui les composent. Ils sont 
aujourd'hui) les premières persoxuies de l'Or-* 
dre^ c'est leur réunion qui forme le Grand* 
Chapure : et, si Ton vuuloit rappelle r les an- 
ciennes dénominations ) on pourroit les nonunei^ 
Ht obersten Gebietiger de TOrdre, oa 
principaux conseillers du Grand -Maître. II ne 
paroît pas qu'il y ait eu des Commandeurs pro« 
vinciaux dans la Prusse, à moins qu'on ne 
Veuille ranger dans cette classe le commandeui^ 
du pays de Culm. Ce dignitaire qui paroit 
avoir eu un rang distingué ^ est nommé pla<« 
sieurs fois dans l'histoire : on le voit comme té-» 
moin dans le privilège de Culm^ renouvelle 



CHAriTRE XIIL 



en 1251 par Eberhard de Seyne; son nom pré- 
cède celui du Alaréchal de la Prusse , qui dans 
ce tems-là n'étoit point encore le Grand -Ma- 
réchal de rOrdre. Le Grand «Maître Théodo- 
rie d'AlLenbourg err parle aussi dans ses statuts: 
après avoir nommé les commandeurs provin- 
ciaux ^ il ajoute : et celui qui sera \ notre place 
dans le pays de Culm i). Cette expression 
semble plutôt désigner im lieutenant du Grand- 
Maître^ qu'Un commandeur provincial ; d'autant 
qu'il ne paroit pas que les autres commandeurs 
du pays de Culm lui aient jamais été subordon- 
nés en ce qui regardoit les devoirs de la vie re« 
ligieuse. On ne voit pas qu'il y ait eu des réu- 
nions de commanderies nommées Baillages» dans 
la Livonie^ ni par conséquent des commandeur* 
provinciaux. 

Nous ne parierons pas dans Ténumeration 
des emplois de l'Ordre, des lieutenants que les 
Grands -Maîtres envoyoîent quelquefois dand 
les provinces , qui étoient revêtus d'une grande 
partie de leur autorité: nous ne nous occupe- 
rons pas davantage des visiteurs envoyés dans 
certaines circonstances, par les Grands - Maîtres , 
ou par les Maîtres provinciaux, parceque leur* 
noms désignent assés leurs fonctions : les chargea 
momentanées des uns et des autres étoient plu- 
tôt des. commissions que des emplois, 
œ^acurt^ Les Commandeurs étoient très -nombreux 
dans rOrdre Teutoiucjue; mais les emplois de 
cetuc, qui avoient des commanderies dans la 

1} und^mit demef der a n unser sta t ivird 
lassên in d$mê Lt(nd§ %u dem^Coim^cn^ 
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Chapitre XIII. 5 

_ m 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

Prusse et dans la Livonie, éioicntbifn plus iiU'^ 
portants çpxlls ne Tétoient dans les autres pays : 
ordinairement ils étoient chargés de gouverner 
et de défendre une ville, ou une forieresse cmir 
ddérable^ et leur autorité s'étendoit quelque 
fois sur un district ^ès- étendu. H y avoit 
aussi des Avoués , en allemand Vo ; mot que* 
j'ai traduit dans 1 histoire, par celui d'Avoué - 
parcequ'iU sont nommés Advocati parles auteurs 
latins, et que faurois plutôt dû nommer Bail- 
lis, Quoiqu'il en soit, les dénonûnations de 
Commandeur et de Vogty Bailli ou Avoué» 
désignoient souvent la même chose: leurs noni.s 
sont mêlés lorsqu'ils se trouvent comme témoins 
dans les cbartres; et l'oii a vU) que TAvoué 
de Timportante forteresse de Wittenstein , ainsi 
que de la petite province de Jeivie, av<«it un 
rang' distingué parmi les ConiRsandeurs de la là* 
vonie. La Prusse avoit aussi des Avoués teh 
que ceux de la Sanxbie ^ de la Natangie,^ qui 
étoient des espèces de gouverxieura de ces pro<« 
vinces.' Quand l'Ordre eut acquis la nouvelle 
iVlarche de Brandeboiu-g, qui contenoît plus de 
vingt villes 9 les chevaliers qui en furent les 
gouverneurs y n'eurent jamais d'autre titre que 
celui de Vogty ainsi nous regardons cette dé- 
nomination comme synonyme avec celle de com« 
mandeur : cependant on verra ailleurs ^ qu'il y 
a des exceptions K faire. 

Il en étoit de mê'jae à quelques exceptions 
près de la dénomination de Pf léger ou provi- 
seur. Dans le pri'wilege de Culm donné par le 
Grand -Maître Herman de Salza, K-ennan de 
Balke premier Maître provincial de la Prusse, 
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6 Chahtre XIIL 

7 tst nommé proviseur^ et l'on voit entre lea 
témoins, Barlewin et Lotiis» aussi proviseurs 

l'un de Culm et Tautre de Quidzia ou de Ma- 
rienvre^rder* Lors qu'£.berhard de Seyne , Mai-t 
tre provincial d^AUemagne et lieutenant du 
Ciâiid - .MaîJre en Prusse et en Livonie, renou-. 
vella ce privilège en 1251 ^ il qualiiia HermaA 
de Baike de premier commandeur de la Prussej^ 
et le chevalier qui commandoit \ Culm, n*y est 
plus qualiiié de proviseur mais bien de Gom-. 
jmandeur; cela prouve qu^anciennement ^ on a 
quelquefois employé ces deux noms Tun pour 
J'autre. 

Nous voyons encore dans I^stoire, que 
les Grands Maîtres Paul de Rusdorf, Henri 
de Bichtenberg et Jean de TiefFen , avoient été 
proviseurs, les deux premiers de la forteresse 
de Rastenbourg , et le dernier de celle de Scha*» 
çken , avant d'être élevés à la suprême dignité 
de FOrdre^ Dans la liste qui nous a conservé 
les noms du petit nombre de chevaliers qu'Al<i 
bert de Brandebourg avoit laisses dans la Prusse^ 
^ lorsqu'il voulut effectuer sa trahison i on ne 
voit que deux Commandeurs; Quirin de Schlicl^ 
à Osterode , et Eric Duc de Brunswick cl Me-, 
mel: en revanche , on y voit Jean de Kolbitsi 
proviseur à Grunhofen y Antoine de Hausen 
Schacken , Philippe de Creutz à Instevljourg , 
Henri de MUtitz à Barten^ Jean de Zebitz à 
liick, Balthasar de Plomenawe Qrtelsbourg, 

'FYy-d( v\c de lîaydeck à Johanuisbourg, et Fré- 
déric Xruchsés de Walbourg à INidenbourg, 
J^ous croyons donc que^ malgré la différence 

des dcnominaUoas 2 les pvoviscms c^uc liùus ve- 
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CHAriTRE XllI. 



nons de nommer, doivent être ran^^s dans la 
classe des Commandeurs, Tous ou presque tous 
avoient des compagnons (Comp^n): c'étoient 
des chevaliers ou d'autres fireres qui leur étoient 
adjoints, dont les fonctions peuvent être regar- 
dées comme celles des adjudants. 

Les Commandeurs de la Prusse , dont le 
nombre étoit égalcL celui des villes et des for- 
teresses du pays, avoient une très -grande au* 
torité dans les places qui leur étoient con/îéety 
ainsi que dans les districts (^ui en dcpendoient; 
il en étoit de même en Livonie a). Le Com- 
mandeur étoit le supérieur du couvent, ainsi 
que de tous les frères qui étoient dans l'étendue 
de son ressort : il les menoit ^ la guerre , de 
même que les vassaux et les sujets qui étoient 

dans son district: il étoit chargé de l'exécution Barthu 

jÊlt^ uni 

des ordres du Grand - Maître ; il tenoit $f,prêus» 
plaids , ou assemblées de justice pour la police, r^s» 

, , T ... Trldut, 

avec le jiiize du canton q\u ctoit toujours un gcn- preujsen 
tiihomme , et le secrétaire provincial ou Bailli 4- 
(L Af»ilfC&rsf ^tfr)!ilconfér6ithâréditairement 
les fiefs qui venoient à vaquer dans son district : 
il faisoit des ordonnances de police et donuoit 
des privilèges qui avoient force de loi: enûn 
il exerçoit la haute justice (jus vitat et mets) y 
sans avoir besoin de la conhrniation du Grand- 
Maitre; mais il ne pouvoit rien faire sans^ravis 
du chapitre; c'est - i - dire , des frères du cou- 
vent et autres dépendants de lui, qui avoient 
le droit d'être consultés sur ces objets* Voilà 



2) Lia note se trouve à la fin du volume Num« I. 
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Chapitre Xllt 

OC qne disent les historiens? mais il est pro^ 
bable, et Ton ne peut pas même douter que 
.}es Commandeurs ne conféroient l«s âefs, et 
si*accordoient des privilèges , que par les ordres^ 
ou avec la permission expresse du Grand -Mai- 
tré} sans quoi il en s«roit résulté une vraie 
caeophonie dans le gouvernement , ce dont on 
ne voit pas de vestiges. Ce n'a guère été que 
dans les premiers tems^ que les Commandeur» 
ont été les instruments de ces sortes de grâces : 
comme ils les expédioient sous le sceau de leur» 
commanderies ^ sans faire mention du Grand* 
M^^tre, les auteurs que nous avon^ suivis » en 
auront conclu mal-à -propos , que leur autorité 
en étoit indépendante sur ces objets« Pour se 
convaincre de ce que nous avançons ^ il n*7 a 
qu'^ voir dans la note num. XTL du premier 
tome ) le décret dXberhard de Seyne lieutenant 
du Grand* Maître I adressé vers le milieu du 
XIII^">* siècle aux frères de la Prusse : il prouve 
qu'il y avoit tels iiefs que même ^ le Maître de 
Prusse nepouvoit conférer sans 'le consentement 
du feand- Maître et du chapitre d*outre*mer,^ 
l>ans des tems postérieurs : c'est-à-dire en 
1329 1 le Grand - Maître d'ûrselen régla par Tar* 
ticle IV. de ses statuts , que le Grand « Maître . 
pourroit disposer comme auparavant , des iiefs 
de la Prusse avec le consentement de son chà^ 
pitre : on peut juger qu'il s'en faut de beaucoup 
que de simples Commandeurs ayent jamais eu 
de pareils droits: je crois qu'il en est de même 
sur plusieurs autres points de l'autorité qu^on 
eur attribue. En gênerai, il uy a jamais eu 
de pui6$auce dans VOrdro qui n'ait éié bubor- 
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donnée au chef. Quant aux iréglements de po« 
lice, il est très- vraisemblable, que àam les 
cas urgents où il s'agissoit d'assurer la tranqui- 
llité publique , les Commandeurs avoient le droit 

d'èhxfaire de provisoires de l'avis de leur cha* 
pitre. "^N^ 

Il y avolt une autre classe de Comman- 
deurs y dont l'autorité étoit moins étendue : c'é- 
toient les Hauss- Comtnenthur ou Com- 
jnandeurs Ae château. Hauft signifiant an« 

ciennement un château ou une forteresse 3). 
Quand ils étoient subordonnes à un Comman- 
deur, c^étoient des commandants en second; 

les mêmes probablement , que Ton voit quel- 
quefois mialifiés de Vice - Commandeurs. U est 
V^aiseinulable qu'ils presidoient au chapitre 

pendant l'absence du Commandeur. Leurs fono 
tions étoient très - importantes^ soit qu ils conw 
mandassent en chef .dans un château fbrt, ou 

quiià fusseuL àous les ordres d'un Commandeur: 



. l) Voyét Hartkaoch p. 613. iMihof Itt noaime Conh» 
mendatores eastri (in not* pro^, Imp,')^ IJ ne faut paf 
lei confondre avec les Commandeurs de maison des 

Templiers, fjiie Muntcr nomme aussi eu alJemaiu!, 
Jîaujs - C 0 ffi t h u r e f parceqiie le mot Haufi 
qui désignoit dans la Prusse, un château fort, si* 
çnifie «awi une maisoB dans le langage commun» 
Cm Commandeurs de maison des TempUera étoient 
des frères servants , espèces d'admiaisirateurs , qui 
n'evoient d'autorité que sur d'autres servants. Il 
en fut peut-être de même chés les Tentonîqnes en 
Palestine: mais en Prusse on ne peut p;!s douter 
que ce» Commandeurs de forteresses, n*aieat vtè 
tous i ou presque tous Je la classe de& clievaiiers^ 
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par exemple; le Grand «Maréchal commandeur 
à Kôhigsberg, devant 8*àbsenter souvent pour 

$e mettre à la tête de Tarmée, c'étoit le 
Hauss^Commenthur qui étoit chargé du 
Commandement de cette cnrande ville. Ces 
Commandeurs avoient aussi séance dans, les tri- 
bunaux des villes où ils habitoient. Il y a en«- 
core actuellement dans TOrdre, des chevaliers 
cjui portent le titre de Hau s s - C ommciTr- 
thuri mais les circonstances actuelles irendent 
leurs fonctions moins importantes qu'elles ne 
reLoicnt dans la Prusse et dans la Livonîe. 
Quant aux Commandeurs des maisons situées 
âans des pays où TOrdre n*étoit point habi* 
luellement en guerre, tels que ceux de l Aile- 
* xnagne , ili n'étoient proprement que les admi- 
nistrateurs des biens qui leur étoient confiés : 
.ce|ieadanl on envo) oit souvent des Comman- 
deurs et d'autres frères de l'Allemagne et des 
autres pays' au secours de ceux de la Prusse et 
de la Livonie, qui avoient presque toujours les 
armes à la main« 

Ce que nous venons de dire des Comman- 
deurs ne soufFre pas de dîfRcuîtés: mais si on 
vouloit entrer en détail sur les frères qui avoient 
â*autrQ6 emplois 9 il y auroit une extrême diffi- 
culté \ débrouiller ce cahos. En effet, s*il y a 
eu beaucoup de variété dans la dénomination 
des premières personnes de l'Ordre, comme 
nous Pavons observé en parlant des Maîtres pro- 
vinciaux etc. , il n'y en a pas eu moins dans celle 
des pejrsonnes qui leur étoient subordoxuiées. 
r^ous aUons en rapporter des exemples , moins 
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Chapitre XIII, ii 



pour prouver ce que nous avançons , que pow 
tirer de l'oubli quelques restes de 1 antiquité, 

L'an i3Qa il y avoit un ûrere Gérard Maitre J'^^j^^ê^'* 
€t Prieur de la Commanderie de Païenne ^ qui dénomiiift*] 

étoit la première du 13 ai liage de la Sicile. Ou ^j^i^n^i, 
Uouve entre les témoins dm^e cbartre de Her« ^^re f 
man Supérieur de toutes les maisons de l'Ordre 
en deçà de la mer, Henri quiliHé de Alaitre, ^-pf^"' 
(Hinricus HagisHr de Aldenburçh)y dont nom Or4^tk^ 
est placé entre ceux des Commandeurs de Por<« 
sendoif et de Halle: ainsi Henri n'étoit qu'ua 
Commandem: d'Aldenburch, Dans mie chartre' 
de Tan I238y Henri Commandeur -provincial du 
Ijdillaec des A^itaix - Joncs (Allc ntie s e n) , prit Miraeî 
aussi la qualité de Maiire; il est vrai qu'on ne Sm'^*^ 
peut } as s'y tromper; car il ne prend le titre â^g. 
de Alaître que des Yjeux- Joncs et de^ parties 
iîift'rieures; c'est "à -dire de la base G^manie 
(Magister Henricus Danms Theutonicorum Stae^ 
Mariât de jiuicis cl farthun infcriorum). Un 
écrivain polonois parlant du couvent des B.eli« Sczygin 
gieuses Bénédictines de Cnlm, rapporte qu'il a 7a 
été bâti en 1 274 par Jtan Al a îrre des Teutoniqùes ; Volono^ 
il n'y avoit alors, ni Grand- Maitre, ni Maitre ^'^^^'^ 
de Prusse qui se nommât Jean ; ainsi il est pro« 
bable que ce prétendu Maître étoit un Gomman-. 
deur du pays de Culm 



4) Il y a aussi eu ds la conftisîon duns la dcnominat 
tion (les emplois, cités les llobpitaJjc; s de St. îcm 
de Jci'ii^alcm. Ces cheraliers, ainsi que ]c> Tevi- 
toniques avoient une xuiûsoii à M^i'^çuti^eim j il* 
•qrent des difficultés pour quelques bornes ; et* 
l'on couvint d'un nrhitru^ annuel les Hot^pitaliera 



Digitized by Google 



la Chapitre XIIL 

t . . . . 

C'étoit surtout en Italie qu*il y avoît une 

grande variété, cm pour mieux dire, une grande 
confusion dans la dénomination tant des supé-'i 
rieurs que des inférieurs. Dans quelques ex* 
traie? de cliartres relatives au BaiJlage de la 
Lombardie et à la Commanderie de Padoue , qui 
m*ont été communiqués par Mr. TAbbé Gennari 
le Commandeur - provincial est communément 
désigné par le nom de Précepteur ; quelque fois 
le mot provincial y est ajouté; d'autres fois il 
n*est nommé que provincial. Dans deux Char- 
tres des années 1383 et 1*389 il est nommé pro- 
vincial d'Italie, malgré quUly eût encore dans 
cette contrée un autre Baillage que celui de la 
Lombardie. Dans une chartre de Tan 1373, il 
est nommé Gardien (Custos et Preceptor) ; dans 
une autre de la même' année ^ il n^est nommé 



de St. Jean ne voulurent pas se tenir. Les Teu- 
toniqnes s'en plnignirent au Pape Boiiifare VTTI, 
qui délégua quelques dignitaires du chapitre de 
WUruboorg pour mettre la sentence arbitrale en 
exécution^ dam cette buUe le chef des Teutoni-' 
ques de Mergencheim est nommé Commandeur | 
et celui des Hospitaliers est qualifié de Maître. 
L^Ordre Teutonique acquit ensuite, cette com- 
manderie de rOrdre de St. Jean, au moyen «l'un 
échange. L'Ordre de St. Jean a donc eu icelie- 
nient une commanderie à Mergentheim , mais elle 
n'a jainais été une place forte destinée à perpéti^er 
le souvenir de lUmportante forteresse de Maxgat 
que les Hospitaliers avoient eue en Palestine* Ceci 
cÂ^lt servir à rectifier ce q ue j 'ai dit dans l'histoire 
de rOitljc (tom. I. pag. 474 ) d'après un passage 
de riiistoire de Maltiie de l'Abbé de Vertot* 
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que ConAmandeuT) et dans un acte de Tan i2f)6 
il est designé par la dénomination de provincial 
et recteur. On voit encore dans une chartre de 
Tan 1256 y un frère Henri Prieur et Hecteur de 
la maison de Fadoue , mais qui ne paroît pas 
avoir été le Commandeur -provincial 

J'ai la copie .de deux chai^tres qui aont con* 
servéesdans les archives du chapitre métropoli« 
tain de Brindes au Hoyaume de Naples , qui 
contiennent des dénominations singulières y et 
dont la première est encore remarquable par 
son ancienneté Si, par le nom d ciiluinands 
il falloit entendre ici 9 les frères Teutoniques^ 
cet acte prouveroit qu'ils av oient une maison à 
Brindes, composée de vsept frères, qui venoit 
d'être bâtie peu de tems avant le mois de Juin 
de Tan I19I9 date de la chartre: le Supérieur 
s'y qualifie de Maître : Ego Guinandus Magis^ 
Ur IhOspitaHs Alamanarutn quod in Brundusio 
fMviter est constructum^ L'Archevêque ayant 
permis à ces hospitaliers de construire une église, 
cet acte contient les obligations qu'ils contrac- 
toient envers lui et le chapitre métropolitain* 
Il se poiurroit qu'il s'agisse plutôt ici , d'un hôpi- 
tal établi en faveur des croisés allemands qui ai- 
kdent s'embarquer pour la Terre - sainte, que 
d'un établissement des Teutoniques qui^auroit 

5) La note m troav* à la lin du volume Num< II« 

6) C'est à Mr. Tirahoschi bibliothécaire du Une 
de iVIodene» que je dois la coimoissauce de ces 
doux chartrea i^ui ont été copiées eu ma laveur, 
par Mr, jinnibal da Laa Avchidiaora deTégliM 
4« firindjts. 



♦ 

été faitf en moins' d'un an Après là fondation de 

rOrdre. Quoiqu'il en soit, il est certain que cet 
hôpital a appartenu dans la suite à l'Ordre TeU*> 
tonique ) comme on peut 8*en convaincre en 
combinant cette chartrc, avec une autre de l'an 
1325 dont nous parlerons incessamment* Il faut 
remarquer que le nom de Maître qu'y prend 
Guinaud est synonvme avec celui de Prieur*. 
On y lit : Prior qmquc s eu Magister hujus t^Sm 
trae Bomus Alémanornm KorpîtaliSy sicut egé 
Guinanduî, TAmion des mots Domus cl Hospi^ 
talis Alamanorum si usitée dans 1 Ordre , et que 
Ton voit dans ce passage > po^te \ croire qu'elle 
a éie oriiziiiairement une maison des TeUtoni* 
ques : si cela est, on peut conjecturer avec beau- 
coup de vi'aisemblance ^ que c'est le premier éta« 
blissenient que l'Ordre ait eu en Europe. 

La seconde chartre qui est du 7» d'Avril de 
Tan 1355, est un accord fait entre PArchevêque 
et le chapitre de Brîndes d'une part j etîeCom* 
înnndeur ^provincial et les frères du Baillage de 
la PouïUe de Tautre , relatif à la maison dont on 
vient de parler. Le Commandeur- provincial y 
est nommé VenerabiUf^ ReUgiosus et honestus 
Vir Dominus Frater ^ohannes de Uierden 
gnus Preeeptor sacrât Domus Hospitalis sanciae 
Mariât Thcotojucorum ^erosolimitani in AjtU'^ 
Um, IjtB stipulations de cet accoi^d ont été faites x 
Ciim cmstnsu et express» votuntate Reîigiosorum 
virorum Fratris Fredcrici de Spira generalis 
frocuratôris ac preceptoris in domo Gcnusii^ 
Frûftris Henrici de Alta preceptoris in domo 
Brundusiiy Fratris GuiUelmi de Flandcra, Fra- 
tris ^ohannis de Basika prioris in domo Brun* 



/ 
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dusHf Fratris Henflci SenesCaîcKi in domo frc^e* 
ditA £tc» Voilà des dénominations singu- 
lières: le Commandeur provincial du Baiiiagd 
de laPcTiïUe est nommé Grand -Précepteur; le 

supérieur de la maison de Genuia est qualiiié 
de ^Procureur* général et de Précepteur on 
voit aussi ^ Brindes outre le Précepteur , un Sé- 
néchal; dénomination dont je n'ai pas vu d'autre 
exemple dans TOrdre , et ,qui , prise à la lettre y 
semble désigner le Commandeur des chevaliers, 
ou plutùt celui qui les commandoit ci la guerre 

Pour ne* rien omettre des singularités que 
Von voit dans le peu de renseignements que noud 
avons sur les frères de l'Italie, je remarquerai 
que, suivant des notes que j'ai reçues de ce 
pays, on y a quelquefois donné aux prêtres de 
rOrcke la qualité de Dom que l'on donne encoi*e 
aujourd'iiui aux religieux de certains Ordres) 
mais il est bien plus remarquable que , suivant 
une chartre de Tan 1254 dont je dois la comiois- 



7) Ces ]not9^de AltUf de Spiraf de FlanderUf de Bw* 
eilea désignent les endroits dont étoient les frères, 
dont les surnoms sont omis » ce qui se pradquoit 

souvent dans co tems-lh. Comme on voit un Pré-> 
cepteur, un Prieur et un Scnéchal de la jn.iison de 
BrindeSy on peut en augurer qu'elle ctoit consi- 
décablet et probablement la grande Gommanderie 
du Baiilage de iaPouïUe» ainsi que la résidence du 
Préoeptetir ou Commandenr- provincial* 

9} Genuia autrefois Genttsium rûlt de la Messapie, 
psorince de la grande Grèce t qui étoit a peu près 
la Calabre d'aujourd'hui^ 

f) La note se txouTe à la fia du Toluioe Nuni« lU* 
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sance à Mr. TAbbé Gennari^ le Commandeui^ 
âe Padoue^ qui paroît avoir été le Comman- 
deur -_pro\i ne ial de la Lombardie, ait aussi pria 
cette qualité ; on y hii^ompmts Henricus prs* 
Uftor VùnHis et mansionis Akfntmorwn de Pa^ 
dua etc. Dans un acte du l. de Janvier 1493 
on voit aussi que. Ton a donné le titre de perd 
(pdter^ \ Guillaume de Weyblingen Cômman* 
deur" -provincial de la Lomb udie. 

Il y a aussi eu en Allemagne des dénomina- 
tions extraordinaires. Jean d'Eckh qui de Gonw. 
mandeur - proviiiCicil de i'Auiriche esL dev^enU 
simple Commandeur ïo), a été nommé Prieur 
^ Brixeney (Brixen) et Commandeur à Laibach» 
Jean d'Adelmann qui avoit assisté X sept diètes 
de TEmpire ^ comme représentant du Maiire 
d'Allemagne, avant de le devenir lui même ^ 
est nommé dans les recez des diètes de Worms 
en 1497 et de Nuremberg en 1501, Thumb^ , 
kerr ^ Blumenthal au lieu de Coinmandeur 
ainsi qu'il est qualifié aux autres dîetes» ' Si 
Cette dénomination ne se trouvoit quune lois, 
on diroit que c'est une erreur de copiste; mais 
étant répétée dans les actes de deux diètes diflPé- ^ 
rentes , elle peut être regardce comme une sin- 
gularité. ^ U sembleroit qu*on avoit cru voir une 

Sorte 



ïo) Il y ft aux archives de Mergcntheim un mémoim 
• intéressant fait par Mr. Je conseillée intime Potzet 
sur l'âdniinièttaUott de POrdlre pendant 1* Vacàiftce 
de Ift Grande -Meitmej dans le^atbl fes^vénem^iits 
iinguHert ^tû regardent Jean^d* Ec^h sont déve- 
loppes» 
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sorte d assimilation entre les chevaliers et le» 
chanoines des grandes églises, parceque comme 
çux, ils etoient nobles, et dévoient alors as5i5te<: 
aux ofFices du choeur* 

n est encore remarquable , que TEvêque élu 
de Penna, l*un des exccuteurs de la bulle de 
Martin V. qui ordonnoit de rendre à TOrdre J;ch,dê 
Teutonique, la Commanderie et les biens de 
Castellanis en Espagne, employa dans l'acte qu'il 
adressa à ce sujet, ^ TEvêque de Zamoraetc.^ 
Texpression de révérend pere (reverendi patris) 
en parlant de Thccd uic de Weitershausen Maî- 
tre d'x\lleniagne; si cette expression étoit échap* 
pée à un Evêqne qui ne seroit pas sorti de F£s« 
pagne , on la regarde! oit comme TefFet de Tiguo- 
rance : mais les Teu toniques av oient fait beau* 
coup de bruit au Ooncile de Constance : Weiters^ . 
hausen déjà Maître d'Allemagne y avoit été 
long-tems comme ambassadeur de l'Ordre, et ^ 
r£vêque de Penna n*expédia cet acte i Con- 
stance le 8. d'Avril I418) c'est-à-due pxe^* 
qu'à la iin du Concile, quà la demande du pro* 
cureur du même Weitershausen < x). 

Après avoir vû les difficultés qui résultent Dti «m- 
delà variété des dénominations, il reste ^ par- P^^issuba^ 
1er des emplois subalternes: mais l'impossibilité 
de discerner cèux que Ton donnoit aux cheva- 
liers, d'avec ceux qui etoient coniiés aux frerea 
servants , ne permettant pas de les classer , on 
n'en parlera que sommairement et en bloc, Sui-> 
vant les écrivains de la Prusse , il y avoit un 



11} La note Irottv» à la lia du Tolaine Nuin« lY*. 
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grand nombre d'hospitaliers, de cellériers (KeU 

lermeister)y de Maîtres d'hôtel ou de cui- 
sines (Kuchmei st e r) y de proviseur (Pfîe- 
ger)f de Baillis ou d'Avoués (Vogt)^ de Mai» 
tre de la pêche (Fi s chmei ster) et dé Maîtres 
de^ moulins (Mu htm ciste r \ 

Les Hospitaliers proprement dits dévoient 
être fort multipliés dans un Ordre où l*on faisoit 
profession d'avoir soin des pauvres, et des lua- 
. lades : ces charitables fonctions étoient remplies 
» ' également par des chevaliers et des frères ser- 
vants: mais si les premiers en avoient commu- 
nément la direction , il est probable que le nom- 
• bre des derniers étoit beaucoup plus grand. Au 
commencement du seizième siècle les Hospita- 
liers furent souvent nommés infirmiers (Firme-' 
T€yer). Dans la liste des chevaliers qui se 
trouvoient dans la Prusse lors qu'Albert de Bran- 
'debourg entreprit de mettre la dernière main ^ 
la révolution qui devoit le rendre maître de ce 
pays, on en voit lui iîeul nomme Sfiîtlmei^ 
Ster ou Maître de Thôpital à Osterode; en 
revanche, on y compte dix Firmereyer ou 
iiiiiiiiuers , dans autant de villes, à la lesetve 
de celle de Lyck oii il y en avoit deux« Tous 
ces infirmiers, ou chefs des hôpitaux étoient che«* 
valiers: outre le titre de la liste qui rannonce, 
il s'y trouve des noms qui n'en laissent pas dou- 
ter; tels que ceux d'xm Henri Reufs de Flauen 
Infirmici' à Eartenstein , d'uu Egloilslcin à 
Balga ; d*un liuttlei: à Johamiisburg et d'autres 
dont les familles ûorissent encore aujourd'hui. 

Aprùs les Hospitaliers, viennent les KeU 
lermêistMTy ce qui âguiiie proprement som- 
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melier ou maître des caves. Dans les Ordres 
religieux le Kellermeiser à communément 

rinleiidaiice de Id cuisine et des caves ; ce mot 
est rendu en françois par celui de celiérier lors« 
qu'il s'agit de religieux : f aî cependant Vu des Ab* 
bayes considérables, où le cclluitr cLuiL le pre- 
mier officier de la maison pour les ail'aires tem- 
porelles> ayant sous lui un procureur, et laissant 
ie soin de la cuisine et des caves à un emtre 
reli^eux nommé Maître d hùtel* La déaomi* ■ 
nation de celiérier dans TOrdre Teutoniquç^ 
ne peut pas ctre prise dans ce dernier sens; 
cependant il semble qu'elle doit avoir encore 
signifié autre chose que l'emploi de celui qui 
faisoit faire la bierre pour la distribuer au cuu- 
vent I a)* Xi paroit, en eiïet, que cet emploi 
domestique n'auroit dû être exercé que par des 
frères sei-vants, et nous voyons pourtant, qu'il 
y a eu des chevaliers qui ont été Kellermci-^ 
$ter ou cellériers* Dans la liste dont nous 
avons fait mention en parlant des Hospitaliers ^ 
on voit quatre chevaliers qui sont désignée par 
la qualité de Kellermeister^, Tun à Kônigs^ 
bfârg , l'autre à Brandenbourg , et les deux autres 
à Osterude et à B.a£nit. On trouve aussi entré 
les témoins d'un privilège qui a été donné exi 

lij il n'y a pas de vie nés en I^ivoiûe, ni J ji i la. 
Prusse. Les chevalieis en avoient d*abord piJiUw 
dans la partie de la Prusse qui esc baignée par la 
Yistttle^ mait la mauvaise qualité du vin les leur 
« fait abandonner. La dénomination de celiérier 
•tfc employé dans Pordonnance d^berliard deSeyne^ 
Lieutenant du Grand- Maltref dont nous «Ton# 
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Erlâttt: 1304 à la ville -de Marienbourg par Conrad de 
Preufs.t, g^^j. Maître de Prusse, Frater Wilckerus pin- 

cerncb^ Comme il n est pas probable que le 
Maître de Prusse ait eu un échanson en titre» 
et que cette dénominAion ne se retrouve paa 
ailleurs , il semble qu'on doit le mettre au rang 
des cellériers! la manière dont son nom est 
placé , donne lieu à croire quHl étoit de la classe 
• des chevaliers; il est nommé dans cette chartre, 
après le Commandeur et le Vice «Commandeur 
de Marienbourg , et avant frère Henri Prêti e , 
dont le nom est suivi de ceux de plusieurs 
frères qui paroissent avoir été des servants ^ 3^ 
Trmh congres assemblé à Vieion en 1416 , les 

Hémàu Polonois reprochèrent aux Teutoniques que le 
Kellermeis$er ou le cellérier de Schlockau 
avoit fait des invasions main armée et baniere 
déployée, dans les duchés de Stolpe et de IMa- 
zovie, ainsi que dans la Cujavie* Il est difficile 
de se persuader que le même homme qui faisoit 
laire la bierre , et qui la distribuoit aux frères, 
ait eu sous «sa baniere une troupe assés nom- 
breuse , pour oser commettre des hostilités dans 
le royaume de rolo^ue, et dans la Poméranie, 



13) On voit entre ces derniers , un frère nommé Jïfa-' 

gister Carvaniy c'est-à-dire îjui étoit Maître Je 
la caravane, dans le àcns i^uc nous avons exph'r^iio 
ce mot. Die C arhisher r en ha 1 1 en die Au f-^ 
sîcht iiber die J4^a§9n und Bagage dês 
Ordens dit Bacs^ko, en faisant l'énumération des 
différents emplois de l^Ordre* Il ne paroit pas 
douteux que Carhisherr et Ma^îster Carvani 
n'aient signifié la m^me personne: c'étoit propre- 
ment un // a ^ttnrneif t er (un m.u[re,d'e4^uipd^ei»^ 
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ïl faut donc, comme nous l'avons dit, que le 
nom de Kellermiister ait encore eu une autre 
acception qui nous est inconnue ; tout eomme 
on verra que le mot Pfteger ou proviseur, 
designoit deux espèces de personnes tout-à-fait 
di£Férentes« Si cependant ou vouloit s'en tenir 
à la lettre, il n'y auroit qu'im moyen d'expli- 
quer ce fait singulier. Nous avons observé daiis 
les réflexions que fait naître Texamen des sta* 
tuts f qu'ils étoient particulièrement diricres 
pour tenir les chevaliers dans l'exercice conii* 
nuel de Thumilité: il ne seroit donc pas sur- 
prenant que, par une suite du même prin- 
cipe , on ait quelquefois employé , même ceux 
qui avoient le plus de talents ^ remplir les of- 
jices les plus bas dans la maison. C'est % -peu- 
près, ce qui se pratique eiicuie dans ccruiiis 
Ordres, où un religieux , après avoir fait un ser- 
mon d'apparat , ou présidé \ une thèse de théo- 
logie , stri \c lendemain ses frères à table, ou 
bien lave la vaisaille du couvent. 

Les emplois des Maîtres d'h&tels ou des 
cuisines (^K ucJic ii in c i s t c r ) dévoient être aussi 
multipliés que les couvents. Ou ne peut pas 
douter que la plupart , n'aient été remplis par 
des frères servants. I.e ci ^ c~ Covip t h u r 
ou martre des cuisines du couvent d'Acre , étoit 
le premier dans cette classe; son emploi cor- 
respondoit à celui de cuisinier du couvent, ou 
plutôt de chef des cuisines chés les Templiers^ 
et ce dernier étoit un frère servant; comme 
les Teutoniques ont été les imitateurs des Tem- 
i>liers, dans l'origine, il est probable que leur 
Sfiise- Comfthur étoit de la même classe» 
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Il est cependant très vraisemblable que les 
Grands -Maîtres habitant la Prusse, ont eu des 
chevaliers pour chefs du département des cuU 
fciiicsj puisfjue nous voyons f|iie ceux du sei- 
zième siècle av oient des gentilshommes qui rem<c 
^ )>lissoient les mêmes Ibnctions^ so^s le nom de 
MarerluJ de la çour. 

Nous avons parlé -plus haut des proviseurs, 
{P/ lege r)« Lea historiens en comptoient trente^ 
sept dans la Prusse; mais ce nom signifioit des. 
çhoses très- différentes. Quelques-uns de cea^ 
provisei\rs. avoient des emplois fort importants i . 
nous les avons fait connoîtrç: quant aux autres 
il est apparexit quils n'étoient que des frères 
çerv^nts^ On a vi^ da^ns Tonzieme chapitre de«t 
coutumes 9 que le Grand •Maître avoit un frère 
servant (S arj ant-B^uder) et même deux^^ 
quand il étoit en campagne , po\^: proviseurs ou. 
Intendants 5 et Von ne peut pas douter que tonsi 
}es proviseurs qui rempli s soient des emplois 
subalternes, comme ceux-là^ n'aient été de 
inème classe* 

* Suivant Grunau, on coniptoit en Prusse dix-* 
)iuit Avoués, ou baillis QVogt). Nous avons 
fait cônnoître en son lieu ceux dont les emplois 
étoieut semblables à ceux des Commandeurs : 
quant aux autres qui paroissent n'avoir eu que 
des places subalternes , il est vraisemblable 
quMls étoient de la classe des frères servantî?. 

On prétend qu'il y avoit en Prusse trente^ 
lieuf Maîtres de U pêche (JFist^hmifister) c*é« 
toit peu pour un pays dont le nord est baigné 
par la mer, cj^ui est traversé par un grand nom-* 
^re de rivières, et où il y a une prodigieuse 
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quantité de lacs. Nous avons pairie dans Thi- 
stoire^ de la pêche du succîn, ou de l'ambre 303. 
jaune , que l'on recueille abondamment svu* les 
cotes de la Prusse : c'étoit un droit régalien; 
comme il fôumissoit la matière d*un assés grand* 
commerce , c'étoient de? chevaliers qui en 
avaient 1 intendance en chef. L'histoire nous 
apprend que Hermah d'Arsenberg ou d'Arfen* 
berg étoit maître de cette pêche dans la Sambie, 
Pan 1332. Suivant un moderne, c'étoit le Ma* 
réchal de TOrdre, apparemment en sa qualité 
de Commandeur de Kônigsberg , qui avoit Tin- Baczho t. 
spection générale sur la collection du succin ^' 
dans la Sambie. Les habitants de I>ànzig et 
les bateliers de TAbb^iye d'Oliva, avôient le 
droit de recueillir le suocin, mais ils étoient 
obligés de le vendre à POrdre à un prix con* 
venu : celui qu^ils recueilloient sur les côtes do 
la Fr i s ch-nerung et jusqu'à Oliva, etoit 
livré aux Maîtres de la pêche à Scharfau et \ 
ïllbing: sur les côtes de la Sambie» où il se 
trouvoit plus abondamment, c'étoient les habi-» 
tants serfs, du pays, qui le pèchoient, et qui 
recevoient pour récompense, autant de tonnes 
de sel qu'ils en avoicnt livré de Succia^^}. 

14) Afin d'éviter la fraude» tant des ouvriers que des. 
marchands, on ne permettoic pas le travail du suc- 
cin dans ]a Prusse; on donnoit seulement une pre* 

njlere prcparation aux morceaux, pour les déga- 
ger (le toîis les côrps cirangevs, et on les vcncioit 
à des marchaudt de Wismar, de Lubock et de 
Bruges , qui les faisoîent travailler dans ces viUes* 
Outre la confiscation ii y avoit de grosses amendes 
slatuéet contre les particuliers qu'on trouveroit 
nantis d*un morceau de succîn, Baczko ihid» 



Digitized by Google 



t 



aà Chapitre Xlll 

La pêche , priae ddxis son sens ordinaire y 

étoit encore d'un grand intérêt dans ufi paya 
xiiaritiaie : aussi a-t-on vu Henri de XUchtea'* 
' hergy qui avoit été proviseur % Rastenbourg^ , 
devenir .Maître de la pêche à Bauzig, avant 
dêtre élevé à la suprême dignité^ de Grand- 
Maître. Cet emploi devoit être considérable , 
et par son objet, et par ses attributions: le 
Roi de Pologne, après avoir envahi ce pays^ 

Cod, Vol, cJ^ê^^ge^ 1455 *itt3c Danzigois , roffice de Mai^ 
rom< 4. tre de la jiechtî de Bauzig, les domaines de la 
^Mn,it$. com mander ie de Danzig et la ferme nommée 
Leiba , pour les dédommager des frais considé* 
r.ibles qu'ils avoient deja faits, tant pour les 
eieges de Marienboinrg , de Choiniz et de Knip* 
hof , que pour solder les troupes auxiliaires qui 
défendoient Stargard , Nowe etc. On sait que 
le^ Danzigois ont été les principaux moteurs de 
la révolte des Prussiens contre l'Ordre Teuto- 
ïiique, et que ce sont eux qui ont fait le plus 
grands efforts pour favoriser l'usurpation de la. 
Pologne* tl y a peut être encore eu des che« 
valîers qui ont été chargés de l'intendance de 
la pêche, soit sur d'autres côtes, soit dans les 

■ 

districts où les lacs étoient les plus grands et les 
plus multipliés, tels que dans la Sudavie: mais 
il est probable que les frères servants étoient 
chargés de surveiller la pêche des rivières , 
ainsi que des petits lacs qui se trouvoieni dans 
les autres provinces» 

Au commencement de la conquête de la 
Prusse , quelques chevaliers ont pu être regar- 
dés , sou^ certain rct^»p<»rî, coinnn- dpq m.^îtres 
de moulins (^Maklmii s r ). On voit daxiS 
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rhistoiire y que le moulin ;de Liefard étoit forti* 

hé] ii en etoil de nu nie de celui de Lubisch' 
qui a occasionné tant de difTi cultes entre l'Ordre 
et la Pologne ; et probablement , il y en avoit 
encore Leaiicoii]^ ci autres. Avant que la con- 
quête de la Prusse fût achevée et long-tems 
après 9 les domaines de TOrdre furent exposés 
aux cours* 5 continuelles des Prussiens rebelles 
et des ennemis du dehors : il fallut pourvoir à 
la sûreté des moulins qui n^étoient pas dans des 
places de guerre, et on les forlifia : il est pro« 
bable que quand les portes étoient importants," 
il y avoit au moins un chevalier pour comman* - 
der la garnison Cju'on mcttoit dans les motdins. 
Lorsque la Prusse a été a Tabri des incursions 
partielles 9 par le grand nombre de forteresses 
qu'on y b.Uit, il est vraisemblable qi/on n'a plus 
fait là dépeuNC de Fortifier les moulins, à lare- 
serve de celui de Lubisch qui étoit un passage 
important. Quand il ne s'est plus agi que d'in- 
specter le travail des nu ùniers , on ne peut 
pas douter que Ton n'en ait plutôt chargé des 
frères servants f|ui pouvoient être du métier, 
que des chevaliers qui n'y connoissoient rien» 
Nous avons vu que les coutumes font en- 
core mention de quelques autres ofTices , tels 
que ceux du S chi î d knecht - Aîei S t er et du 
Klein^Cotnpthurî dans les traductions 4ati- 
nes > ils sont nommés le premier Vice-Précep- 
teiu* et le second Vice - Maréchal ; nous, ne dou- 
tons pas qu'ils n'aient été frères servants , par- 
ceque le Sous - Maréchal des Templiers étoit 
pris dans cette classe. Ll en e'toit de même de» 
frères qui avotent la direction du travail des 
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fccliiers eL des eperoniers ; il est vraiseuib labié 
qu'ils étoient eixx- mêmes du métier. 

Comme il y avoit beaucoup de forêts dans 
Jes domaines de l'Ordre , des frères étoient 
préposés pour veiller tant à leur conservation 
qa'^ letir exploitation : il est vraisemblable que 
les servants furent chargés de préférence de 
çes emplois; cependant dans le nombre de 
çes Maîtres des forêts, il y a aussi eu des cheva- 
liers. On voit entre les tc-moins qui déposèrent 
dans le procès commence, piour la canonisation de 
J.iliciuk. la bienheureuse Dorothée^ Frater Kartroicus 
Doroih, Magtster silvae BeenhoJ^ frofessus Ordinis, Il 
f ^h etoit chevalier , puisqu'il rendit témoignage en 
piettant la main sur la croix de son manteau 
blanc. Quant au frère Nicolas profès de l'Ordre 
qualité de Magister pistorum , qui déposa dans 
le même procès , il n'est pas douteux que ce 
Boulanger en chef de laCommanderie de Christ- 
Bmtzkot ^^^'^^ë ti'ait été un frère servant. On voit au^^i 
^*pt?47- dans quielqiies Chartres des P/«r^ef?t^r 5 cftâ^^^y 
c'étoient des espèces d'écuyers , dont les uns 
dressoient les chevaux des chevaliers et veilloient 
b leur entretien, et les autres avoient l'inten- 
dance des harras i car on élcvoit beaucoup de 
chevaux en Prusse, nommément dans le Grand 
Werder« Comme il semble qu^ s'est introduit 
çucccessivement dans l'Ordre • une sorte de luxe 
tant pour la qualité, que pour le nombre des 
chevaux, il est probable que le Grand -Maître 
avoit un ou même plusieurs ecuyers, et peut- 
être un écuyer en chef, ou grand- écuyer : si 
cette conjecture est vraie , ce dernier étoit pro- 
bi^blement un chevalier* 
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Après cette longue éjiumcration des emplois^^ 
tant supérieurs que subalternes ^ nous remari 
querons que la charge de chancelier de l*Ordre, 
qui est aussi honorable qu'importante» n*a jd<e 
mais été donné que Ton sache ^ à un de sesi 
membres^ Le plus ancien chancelier connu 
jusqu'à présent, est Xswarlh de Dollenbourgj^ 
qiii remplissoit cet emploi sous le Grand * Maî<« 
tre Ulric de Junfi:inren: Baczko ^ qui nous de- ^* 
vons cette çoimoissance, prouve par de boniic^ 
^[raisons, qu'il n^étoitpas membre de l'Ordre^ 

Il reste ^ e?q^liquer ce que signifie la déno- j^"^^*^ 
mination de Gcbietigcr^ qui revient si sou- ^^k^ 
vent tant dans les statuts que dans Thistoire; 
parott que ce root est dérivé du verbe g^hie^ 
t c vi- (commander) : en ciVet lo^ Gcbici igcr 
étant appelles à connoitre des affaires les plus^ 
importantes y partîcipoîent en quelque sorte îi 
rautoritc suprême; rien ne se f.iisoit sans leur 
^vist J^. n'ai^ trouvé auciuie dénomination quk 
puisse rendre ce mot en f reçois; il paroît que 
celle de conseiller de rOrdrc, scroil Li plus con-* 
\ej[)^hley lorsque on parle des anciens teniks ^ ^)*. 

%$y Ja dis pour les ttmt anciens, parcequVIle ne peuc 

conveuii au tems présent î l'Orti»e ay.uu une ré- 
genre compos' c (1 inir rjii.^ntîté de conseillers qui 
n'en &ont p.a« membres , cette déuomiiuLtion ie& 
conFot^droien( avec les Ra th x^eb icti^e r, Ce% 
4eri\ier« peuvent ^treAppfiUés actuellement Grand»n 
Capltulairee, parce(|u*ilt stmt les seule 4|ui aient 
aéance au Grand -Chapitre avec les Oommandeurt 
provinriaiix : mais celle dénoniinatiun ne peut 
convenir aux tems anciens, parcequ'alor? , ou a4t 
mettoit encore au cliapiue 4'<iutie$ ixerea ^ue l«a 
Oçbifti ver^ 
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lée nom de Gebiet i gcr étoit en quelque sorte 

iieuérique pour tous les frères qui étoient ap- 
pelles au conseil y puisqu'on le donnoUi non 
fieulement aux Maîtres d^ÂUemagne et de Livo* 
îiie, qui étoieiit les premiers conseillers du 
Gi'and-Maitre, mais encore aux conseillers de 
ces Maîtres provinciaux* C'est probablement àes 
Cebietiger dont on a voulu parler, tant 
d.ins les statuts, que dans différentes bulles pon- 
tiiicales, lorsqu'on a dit que le Grand -Maître 
pouvoit et de voit même agir suivant Tavis de la 
pAi5 saine partie des frères; ainsi leur avis pré- 
valoit sur celui de la multitude* 

Les Maîtres de rAllemagne et de la Livo- 
lue éioient les premiers de ces conseillers, aussi 
éont-ils nommés otersten Gebieiiger dans 
Xts statuts du Grand -Maître Conrad d'Erlichs- 
liausen. Comme ils étoient très - éloignés de la 
résidence ordinaire du Grand -Maître, il y a 
apparence qu'il ne les consultoit que quand îl y 
avoit des aïïaires asses importantes pour deman- 
der l'assemblée d*un Grand -Chapitre, ou pour 
d'autres affaires d'un intérêt majeur qui regar- 
doient l'Ordre entier. Ilartknoch nomme le 
Grand • Commandeur , le Maréchal, l'Hospita- 
lier, le Trapier et le Trésorier^ Die fUnf 
C rofs gebi eti ger (les cinq grands Gebietû 
ger) de l'Ordre, Il y en avoit encore d^autres 
dans la Prusse, ^ la tète des quels on doit 
compter le Commandeiu: du pays de Culm, 
ainsi que les Commandeurs des principales villes 
et forteresses de la Prusse. 

ISous avons dit que les Maîtres de l'Allema- 
gne et de la Lîvonie avoient aussi leurs Gebie* 
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figer. Ijes Commandetirs provinciaux des Bail-^ 
lages qui dépendoient du Maître d'Allemagiic, 
étoient proprement ses Grofsgtbietigerz 
outre cela, il y avoit probablement, un certain 
nombre des principaux Commandeurs, qui avoient 
la même qualité. On a vu dans le chapitre pré- 
cèdent que les Raths gebietiger du Mahre 
d'Allemagne étoient tirés da BaiUage de Fran-» 
conie, à dater de Tan 1444. Quant au Maitre 
de Livonîe , il semble qu'outre le Maréchal , le.4 
Commandeurs que nous avons nommes dans 1 ar-* 
ticle qui le regarde, doivent- avoir été au nom* 
bre de ses principaux GeHetiger. Cette dé- 
liominalion est encore usitée aujourd'hin. i^ea 
Commaudeui's provinciaux sont proprement 
les Grof s gebietiger puisqu'ils forment es- 
sentiellement, le conseil du Grand -Maître pour 
les affaires majeures de l'Ordre. Outre cela il y 
a dans chaque BaiUage , un certain nombre de? 
Raths gebieti gCTy qui sont les conseillerR dit 
Commandeur provincial. Lorsqu'il s'agit duna 
affaire qui regarde le Baillage en particulier , il 
consulte le chapitre ; c'est - ^ - dire tous les Com^» 
mandeurs capitulaires; s'il s'agit d'une affaire qui 
concerne TOrdre en général , il ne consulte que 
lesRat h 5 gebietiger. Lorsque le Grand-Clia- 
pitre est assemblé, ciiaque Commandeur jiro* 
vincial y mené un ou plusieurs de ses RathS'^ 
gebietiger 'y ce;ux - ci ont séance au chapitre ^ 
mais non dans le même rang que les Coiuuxaii- 
deurs provinciaux, ni avec les mêmes droits ^^)^ 

16) On trouve aussi quelques fois la dcnominatioii 
gtmeine Oshieti^ûr^ il seroic difficiie dédis* 
cerner quelle* ctoient|)es2a£faîxe*i[où lH>a ne cott«> 
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De rabdi. "A la réserve de la dignité du Maître d*Alle^ 
cstion SA* 

luiciic des magne , et de celle du Maître de Livonie^ qui 
cmj^iois. devinrent en quelque so^te, permanentes dans 
les derniers tems, tous les emplois dont nous 
avons parlé ^ étoient non seulement amovibles ^ 
Inais teux qui en étoient revêtus^ étoient oUi* 
gés de s'en démettre tous les ans, entre les 
i8 leurs supérieurs respectifs; après ce 

tems révolu , personne ne pouvoit plus gérer 
1 emploi qui lui avoit été confié, qu'en vertU 
dWe nouvelle nomination , dont l'effet ne s'é«» 
tendoit jamais au de-làd'utie anj:iéei II ariivoit 
de -la, que quelqu'un (jiu avoit rempli une 
charge importante, pouvoit être réduit à Tétat 
,de simple frère conventuel, ou qu'il passoit 
quelquefois d'un emploi considérable, a un au- 
tre qui étoit moindre. Des changements de 
cette nature avoient certainement lieu quand 
quelqu'un se conduisoit mal, ou qu'il ne rem- 
plissait pas sa charge au gré de son supérieuri 
On voit aussi , que les personnages les plus mé- 
ritants passoient quelquefois, d'un emploi très- 
élevé, à un moindre, quand le supérieur ju- 
geoit qu'un pareil changement pouvoit êtr6 
mile à rOrdre: l'histoire en fournit plusieurs 
exemples, nous n'en citerons que deux qui sont 
très -remarquables* Conrad de Thierber^ qui 
s^étoit conduit avec Une grande distinction 
comme Maréchal, fut nommé Maître provin- 
cial de la Prusse: il acheva avec beaucoup de 
gloire la conquête de ce x^^y^ en cette qualité 

fuJtoh qnt ceux-ci de celles pour le« quelles ou 
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qu'on lui ota cependant, pour lui rendre celle 
de Maréchal ; on crut apparemment , qu li 
pourroît rendre encore ^ de plus grands seirvices 
il l'Ordre, lorsqu'il ne seroit plus occupé que 
du commandement de Tarmée* Conrad de 
Feuchtwangen après avoir été Maître de Prusse 
et de livonie, devint commandeur provincial 
de Franconie , et lut ensuite élevé à rémanente 
dignité de Grand - Maître* Personne ne mur-* 
muroit de ces changements^ parceque l'abdica- 
tion annuelle rappelloit sans cesse aux frere^^ 
qu'en vertu de leur voeu de désappropriation f 
ils n'avoicnt aucim droit ?i la chose, et que 
celui de l'obéissance étoit pour eux une loi sa** 
crée qui les obligeoit de se soumettre à la vo^ 
lonté de leurs supérieurs. ^ 

H ne suit pas de ce que les emplois 
étoient amovibles , qu'on les changeât tous les 
ans; nous voyons au contraire que les emj-^loi» 
ont été souvent, pendant longues années, dans 
les mêmes mains : il y a même apparence qu'on 
les changeoit rarement , à moins que ce ne fut 
pour faire passer un bon sujet d'un emploi in- 
férieur à un plus considérable^ Quand un Ma- 
réchal commandoit les armées avec gloire et 
avtc succès; quand un commandeur gouvernoit 
avec sagesse la ville , qui lui étoit confiée ^ et 
qu'il la défendoit courageusement dans Tocca- 
mn-y quand enfui celui qui étoit à la tète 
d'un hôpital y y faisoit servir les pauvres et lea 
malades avec zele et avec charité , que pottvoit 
on faire mieux que de les lais:^er en place , si 
d'ailleurs leur conduite n'avoit rien de repré^ 
hensible? Cette abdication annuelle n'en étoit 
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pas moins une institution d'une erande sagesse, 
qui ne pouvoit manquer de produire les zneil- 
levocB eiFets. Le frère naturellement désireux 
de conserver sa place s'éfForçoit de la remplir 
au gré de ses supérieurs, et d'avoir une con« 
duite qui le mit à Tabri de tout reproche : q*é« 
toit le seul moyen de garder son emploi , ou 
d*en obtenir un plus considérable. L'abdicatioa 
annuelle » étoit donc un frein puissant pour con- 
tenir 1< 5 Commandeurs et auuecs employés dans 
le devoir. 

Comme on a vu ailleurs, qu'il est hors de 

doute, que ia plupart des Grands -Maîtres ont 
été des hommes de mérite et bien intentionnés 
pour le maintien de la discipline , on doit né- 
cessaireuH^nt en conclure , qu'il falloit que les 
employés de TOrdre, fussent extrêmement ré- 
glés et circonspects dans leur conduite , pour ne 
point perdre les places qui leiur étoient con- 
liées: quand -môme on supposeroit que les 
Grands -Maîtres y ou d'autres supérieurs n^ont 
pas tOTijours été eux - mêmes , tels qu'ils au- 
roi en t dû Tetre , on n*en seroit pas moins auto- 
risé à tirer la même conséquence ; car on n'ig-i 
nore pas que les personnes les moins exactes , 
sont souvent \es plus exigeantes a l'égard dea 
autres. EnAn^ si Ton fait x attention que, de» 
puis la confection des statuts de Wemer d*Or« 
selen en 1329, les Grands - Maîtres ont eu un* 
surveillant dans la personne du Maître d^AUe* 
magne , on ne se persuadera, pas aisément , 
qu'ils aient ^te' assés ennemis de leur repos et 
de leur gloire même^ poiur s'attirer de làcheu- 

t ses 
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ses affaires 9 en tolàrant le désordre qu'il leur 

étoit si facile d'dirèier. Ces réflexions nous 
mènent à une conclusion très -naturelle: c*est 
que ^ quand*niènie on nPadmettroit pas que 
les commandeurs et autres employés, ont tou- 
jours été ij^idés^ comme ils dévoient l'être , par ^ 
des principes religieux ^ on ne pourroit douter 
que l'intérêt personnel , doiu. Îe9 hommes ne 
se dépouillent jamais entièrement , leur auroit 
tenu Uea de vertu ^ pour les engager \ se con- 
duire d'une maiiiert^ irréprochable. 

Si l'on est forcé d*admettre cette consé- Comé- 

91tllCC qi 

quence de quel œil doit on voir lee plaintes et en aérivt, 

les clameurs des Polonois , des rebelles de la 
Prusse 9 et de tant d'écrivains qui ont été in- 
téressés à les propager? A les en croire ^ il n*y 
avoit pas de vexations ni de désordres, (^ic le<î 
chevaliers ne commissent im}>uiiémejit : mais 
nous osons nous flatter d'avoir réfuté victorien* 
sèment toutes ces calomnies dans l'histoire de 
rOrdre, en en dévoilant l^s principes et les motifs. 
Comme ceux qui liront ce présent ouvrage^ ne 
connoîtront peut-être pas Thistoire , dont il est 
une suite, nous nous contenterons > pour ne 
pas sortir du sujet ^ d*en rappeller un seul trait 
qui prouve que nous ne nous sommes pas trom- 
pés en tirant les conséquences qui dérivent de 
la sage constitution de TOrdre : ce trait est l'a* 
veu même de§ députés de la Prusse ^ à la tête 
des quels se trouvoit Stybor de Baiseu Gouver- 
neur de la Prusse loyale pour la Pologne ^ et 
qui avoit été tin des principaux chefa de la re« 
vdte des Prussiens contre TOrdre Teuioinquet 

Tomé IL o 
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Les députés des provinces et des villes de la 
Ftusse Koyale s^étant assemblés en 1466 à Ma- 
iienbourg, Baisenchefde ces députtid, et portant 
la parole en leur uom, se plaignit amèrement ^ 
aux commissaires du Koi de Pologne, de ce quHI 
se commettoit , des actes de violence, dont on 
n'avoit jamais oui parler pendant que le pays 
était sous la domination de l'Ordre Teutonique^ 
Les commissaires ayant demandé quels étoient 
les désordres dont on se piaignoit; Baisen qui, 
en qualité de Tun des chefs des rebelles » avoit 
dit cent fois au Rois de Pologne , que le peuple 
ne pouvoit plus suuiïrir les horribles vexations 
des Teutoniques , afin de l*aigager à soutenir 
la révolte; Baisen cita aux commissaires du 
Koi la violence commise par un gentilhomme 
polonois qui avoit chassé un Prussien de sa 
maison; à quoi il ajouta; que c'étoit une chose 
iiiouic dans le pays ; et que , si une des pre- 
mières personnes de rOrdre.(6 in Gebietiger) 
en avoit fait autant pendant que toute la Prusse 
étoit soumise aux Teutoniques , le coupable au- 
roit été dépouillé de son emploi , et puni rigou* 
reusement« Ce témoignage ne peut être révo* 
que en doute ^'^), Si l'on joint ces réflexions à 

17) Schutz (édtt« Genn« foL 3^2 vers et s.) j'ai d«ja 
parlé de cet aveu remarquable 9 nomménieiit à la 
pag. 166 et s. du 7enie tom. de Phist., on Von 

trouve en note, le lexie de Scliutz t^iti passe 
avec raison, pour le premier des anciens histoi lens 
de la Prusse. Si les ennemis de l'Ordre se sont 
•permis de répéter mille fois les mêmes calomnies 9 
on ne doit pas être surprit que je répète .aussi les 
preuves incontestables qu'ils nous ont données eax 
mêmes de leur mauvaise foi« 
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celles qm sont contenus dans le huitième chapi- 
tre de cet ouvrage, on verra que le dcsir dt. jus- 
tifier la conduite de l'Ordre , ne m'a point eu* 
traîné au delà des bornes de Timpartialité. 

"Nous terminerons cec article par un temoij?;- Remarque! 

. . ' surlrsécri» 

nage que rxen ne peut laire regarder couirno y^i^s de u 
suspect, qui coDlirme ce que j'ai dit des histo^ J^j^ t?v«- 
riens polonois et prussiens, Baczko écrivain nie, 
étranger à 1 Ordre sous tous les rapports ex- 
prime ainsi en parlant des historiens polonois^ 
dans l'avant -propos du premier tome de son 
liistoire de la Prusse : j,je me suis extrêmement 
,,déâé de tous les écrivains Polonois, parcequa 
„leur partialité est sans bornes** Dans 
Tavant - propos du troisième tome il dit encore: 
i,j'ai déjà fait connoitre dans mon manuel (H « nd* 
j^uch) l'opinion où j'étois, que l'Ordre Teuto- 
,iXiique n'a pas mériié la plus grande partie des 
,,reproches qu'on lui a faits: à présent je suit 
^^entièrement convaincu que la plupart de ces 
^reproches ne vieiment que de ce que ceux qui 
},ont rapporté l^s événements qui regardent 
,,l*Ordre, étoient^ou ècclésiastiques , ou du parti 
,ides états et des Prussiens occidentaux , qui s'é- 

■ 

18) Geschichte Preussens von Ludwig von 
Baczko, K'ônigsb erg 179^ — igoo. Braim 
avoit déjà jugé ces écrivains de la mt-me niaïueie ^ 
dans Pouvrage intitulé : De script* Poîon* et Pruss^ 
9tc* virtMUihus et viciis judicium^ J*ai rappoxté quel* 

que$ pâtaagea de l'ouTxage de ce «avant critique 9 

daaa ie yeme tcm. de Pbistoire de TOrdre pag. 356. 

etttuiv. : je ne leslrépéurai pa» ici 5 on peut y avoir 

recours au be$oiu* * 
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9,toient soustraits % sa domination. Les écri- 

,,vains protestant?^ ont encore été plus injustes; 
y^la plupart d'entre • eux ayant voulu se faire un 
,,mérite vis-à-vis des personnes de leur reli- 
,,gion, en témoignant leur haine contre im Or- 
^,dre catholique. J'ai fait connoitre avec impar- 
yytialité les fautes de l'Ordre $ mais je crois que 
jjje Tai au^si justifie avec fondement , de la plua 
^^grande partie ^ ainsi que des plus odieuses des 
^^imputations qu*on lui a faites*^^ 

Baczko a raison ; mais ce qu'il dit des écri- 
vains ecciésiasrUques , demande upe explication. 
Kanimosité des ecclésiastiques contre l'Ordre 
dérivoit naturellement de son indépendance des 
Evêques, et de la jalousie que produit le dcsir 
de la domination. Bien n'est plus saint que l'é- 
tat ecclésiastique ^ mais il est rempli par des 
hommes et les hommes se retrouvent par tout: 
pour ne pas courir le risque d'être entrainé par 
de fausses conséquences » il faut donc distinguer 
avec soin l'état même d'avec les foiblesses de 
ceux qui le professent. Les Ordres Teutoniquey 
de St. Jean et du Temple étoient soumis immé* 
diatement au Pape et, par conséquent, exempts 
« de la jurisdictiou des £ivèques; leurs prêtres 
dépendoient du supérieur de l'Ordre et les £vê» 
qiics II avoient pas lu droit de les interdire : on 
pouvoit recevoir des prêtres sans le consente- 
ment et même malgré leurs £vêques. Ceux de 
ces prêtres qui étoieni cli u uls de recueillir les 
aumoues des hdeles, étuieiU aulurisés à dire la 
messe une fois l'année^ dans les églises interdites 
par les Evêques pour cause d'excommunicalioii 
locale : les Ordres étoient e.'^empts de payer la 
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dîme de tous les biens qu'ils faisoient cultiver 

etc.: nous n'allongerons pas ccue cnuiaeraiiuii 
qui suâ:it pour prouver qu'il y avoit matière i 
jalotisie. U étoit donc naturel que les Evèques 
vissent avec peine , que les Papes eussent borné 
leur autorité à l'égard des Ordres , et rexemp* 
tion du paiement de la dime aux ecclésiastiques 
etoil un objet qui tenoit fort à coeur \ ces der- 
mers : aussi combien de difïîcultés ces Ordres 
nWt«ils pas eues avec les £vêques? C'étoient 
des querelles toujours renaissantes ; les uns 
cherchant à maintenir et ^ étendre leurs privi* 
leges y et les autres travaillant sans cesse à les 
aibiblir , pour donner plus d'étendue % leur ju« 
risdiction. 

Si cette diversité d'intérêts occasionnoit tant 
de plaintes respectives et tant de difficultés dans 

les Diocèses où les Ordres militaires avoieut des 
établissements } c étoit bien pire dans la Prusse^ 
qui étoit sous la domination de FOrdre Teuto- 
nique. Le Pape l'av oit part. ip^ée en quatre Dio- 
cèses } chacun des Evêques avoit un territoire 
séparé 9 des villes et de^ châteaux qui lui appar<« 
tenoient. Les Teutoniques voyoieni avec peine, 
non que Ton eut établi des Evêques, ils étoicnt 
nécessaires ; mais que Ton eiit pris pour les dn» 
ter, une si grande partie des domaines qu'ils 
avoient acquis au prix de 1« nr sang. Les Evê* 
ques d'un autre côtéf soufhcoient avec chagrin y 
d'être dominés par TOrdre, sur lequel ils n*a- 
voient pas de jurisdiction, et peut -être plus im- 
patiemment encore 9 de lui être soumis au point 
d'avoir été obligés d'en embrasser lâ règle, eux 
et leur clergé y et d'en porter 1 habit» Les 



38 % Chahtre XIIL 

£,vêques de Warmie parvinrent 'k la vériie , A se 
«oastraire ^ la souveraineté de TOrdre , et furent 
élevée ^ la dignité de Princes de r£mpire ; mais 
cette soustraction ne fut pas telle quelle enipe- 
chât rOrdre de conserver plusieurs droits ^ par* 
tîculiérement celui de nommer l'Avoué ou le 
Éarzko Grand- Bailli de la Warmie, qui en tems de 
tovu 2. guerre , commandoit toutes les troupes , ou 
f»i* i 9' pi^itôtles milices de FEv^êché. Quant aux Evêques 
de Culm, de la Pome^anie et de la Sambie , ils 
devenoient membres de TOrdre dont ils étoient 
obligés de prendre l'habit ^ lors de leur nomina* 
liun: en cette qualité^ ils étoient conseillers du 
Grand* Maître; et celui-* ci avoit le droit de vi- 
site dans leurs églises , sott par lui-tnème ou 
par ses commissaires ^ 5). 

On peut juger du mécontem^nt du clergé 
de ces diocèses, qui regardoit son état, quoi- 
qu'aprouvé par les souverains pontifes, cômme 
une sorte d'opression, et de l'animosité qu*il 
CLvoit contre l'Ordre* Cette animosite étoit peut- 
ttirt encore plus grande dans le cleigé de la 

^ 

I^) Jean Evéqoe de Potnésanie fît un règlement pour 
remédier à queli^uei «bue qui s'étoient glisfés par- 
mi lee chanoinefl de son église cathédrale» il me- 
nace de censures et d'excoiiimunication pour cer- 
tains cas; c*t'toit à J'Evéque seul qii'appartenoit le 
droit d'exercer cette justice canonique: mais Jors* 
qu'il menace d'éloigner du tlroupeaUf seulement 
pendant un tems f celui qui par son opiniâtreté 
•eroit regardé comme une brebis malsainet 11 recon- 
noit que eela ne se peut faire que CcnsiHo et <u»xt- 
lio IVIa^istri Geinralis \ c'est- a -dire nrec Je con- 
sentement et le concours du C/rand - Maure de 
rOrdre» Hennig U e Ih 
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Warmie) à cause des fréquentes querelles que 
les Evêques avoient avec les Grands -Maîtres. 

Ln Livonie ^ la division fut à son comble entre 
les £vêques et les Maîtres provinciaux; on s'y 
porta de part et d'autre, à de grandes extrâ* 
mités. On ne répétèra pas ici les détails que 
Von peut voir dans Thistoire de l'Ordre ; il suf- 
fit de renvoyer le lecteur au précis très-sucqint 
qu'il trouvera à la fin du ciia pitre suivant^ de- 
stiné à parler des prêtres de TOrdre. 

Tous les ecclésiastiques de la Prusse et de 
îa Livonie, qui n'étoient pas proprement prê» 
très de l*Ordre 3 c'est - ^ - dire ceu:t qui n*en pre» 
noient Thabit que malgré eux, parcequ'ils étoient 
membres du clergé de ces pays: en étoient 
donc les eimemis. J'entends par cette ij^imilié» 
le sentiment que produit le regret d'être assu- 
jetti , quand on a le désir de dominer, et qu'on 
se persuade que l'on ^n a le droit; sentiment 
quii 8*aigrissant par de fréquente3 difiicultés^ 
fait toujours envisager les choses du côté le plus 
défavorable , et porte souvent à grossir les ob- 
jets., ou à ne les présenter que sous un f^ux 
point de vue. 

C'est donc avec raison , que Baczko range 
les ecclésiastiques qui ont parlé de l'Ordre dans 
leurs écrits, particulièrement ceux de la Prusse 
tl de la Livonie, au nombre des écrivains que 
leur partialité doit rendre les plus susp^os*/ 
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l'institutioa des prêtres dans TOrdre Teuto- 
niqùe y est aussi ancienne^ que l'Ordre même. 
En îuî donnant la règle du Temple pou* ce qui 
concemoïc les prêtres aussi bien que les cheva- 
liers^ on robligeoit d'en avoir; sans cela les 
Teutoniques nVuroient pu pratiquer 'k là lettre, 
la règle des Templiers , qui leur devenoit obli* 
gatoxi^ei pour s*en convaincre, il n'y a qu!% 
lire cette règle, ou celle de TOrdre Teutonique 
qui en est, pour ainsi dire, une copie. L'Or- 
dre eut donc des prêtres dès Torigine; et s'il 
n'en eut pas dans le premier moment de son in« 
etitution , c'est qu'il ne s'en trouva pas à St. Jean 
d'Acre, que Ton ait jugés propres à cela, ou 
qui aient voulu embrasser une règle aussi sévère. 
jifâ^^ " Une ancienne chronique porte, que le Mai- 
tom^ Henri de Walpot bâùt à Acre une maison 

l'^g^^ga et une église, qu'il y établit un couvent de 
frères de l'Ordre et des prèties iiccuiiers^ cj^ue 
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ces prêtres qui chantaient les offices de la nuit 
et du jour, étoient habilles et nourris par le 

couvent 9 et qu*ils recev oient leur salaire chaque 
semaine. Venator rapporte à «peu* près la^*''* 
même chose y d'après une chronique manuscrite 
qu'il ne dcsigne pas autrement. Si les auteurs 
de ces chroniques ne se sont pas trompés y les 
premiers prêtres qui ont desservi lliôpital et 
l'église de la maison d'Acre y n'étoient pas mem- 
bres de rOrdre^ puisqu*ils étoient salariés; 
mais on ne peut pas douter qu'on n'en ait reçu 
aussitôt quil s'en est trouvé de capables, ou de 
bonne volonté y tant pour se conformer aux 
Templiers dont on avoit adopté la tegle , que 
par raison d'utiiité: en elTet, il est censé que 
des prêtres membres de TOrdre y dévoient avoir 
plus de zele que des mercenaires , pour remplir 
les devoirs du choeur et de ri.opitdl : d'ailleurs 
il est désagréable et quelquefois même dange* 
reux , pour des religieux y d'avoir des étrangers' 
chés eux. Si l'article de la chronique que nous 
avons citée) est vrai^ on peut en inférer ^ que 
l'on étoit très - empressé de trouver des prêtres 
qui pussent entrer dans FOrdi'e, puisqu'on , 
payoit chaque semaine ^ ceux que Ton n avoit 
pris qu'en attendant. 

La bulle que le Pape Honorius III. adressa 
le 15. de Décembre laao au Grand -Maître Her- 
man de Salza et \ ses frères 9 est de tous les 

anciens monuments, celui qui nous fait con- 
uoiue ie plus des particularités sur la classe de^ 
piètres* Voici comment le Pape s'exprime; 
jjAlîn qu'il ne vous manque rien de ce qui peut Arch^ de 
t) contribuer à votre salut, et pour que les sacre- ^^S^ 
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et^DwlL Juments puissent êtie administrés plus commo- 
priou\ . dément dans votre Ordre, nous statuons; que 
f >, vous pouvfe recevoir des prêtres et des clercs 
j, qui aient les qualités requises, de quelque 
I, endroit, c*é8t»à^dire de quelque diocèse qu'ils 
^, soient; tant dans votre maison principale, 
,,que dans les autres qui dépendent de vouàj 
», pourvu que vous les receviés de leurs propres 
5, 1.veques , s'ils sont du voisinage , et quHls ne 
^, soient point engagés dans un autre Ordre, Si 
^,les £vêques ne vouloient pas vous les donner; 
1^ c'est -à- dire , s'ils 8*opposoient 5k ce qu'ils en- 
9, trassent dans votre Ordre , nous vous donnons, 
^/nonobstant leur opposition , la permission de 
^,le$ recevoir et de les garder chés vous. Si 
après leur réception, ils occasionnoient du 
,9 trouble dans TOrdre, vous pouves^ avec le 
^, consentement de la plus saine partie du cha- 
pitre, les renvoyer et leur donner la perniis- 
^, sion d'entrer dans un autre Ordre. Dans ce 
^ycas, il vous est permis d'en prendre d'autres 
,,à leur place, et si vous croyés, après qu'ils 
9, auront fait luie année de noviciat, qu'ils puis- 
„ sent être utiles à l'Ordre , qu'ils fassent leur 
profession régulière, eu promettant de vivi-e 
religieusement, et d'être obéissants au Mai- 
^, tre. Ils auront des lits comme les vôtres , ils 
^ seront nourris comme vous, et porteront des 
9, habits pareils aux vôtres avec la. diilérence 
qu'ils ne seront pas ouverts par devant (elausm 
icitimenta jjoriabunî), lis ne se mêleront pas 
5, des affaires du couvent » ni duciiapitte s'il ne 
),Ieur est ordonné, et ils ne ^ront Jamais sou- 
),rais qu'à des personnes du chapiue , c'est -"à- 
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^dire qui aient voix et séance au chapitre: ils 
,f seront obéissants ï Vous 9 Maître , et \ vos 

successeurs y comme étant leur Maître et leur 
i> prélat etc, 

Quelque précises que soient les expressions 

que 1*011 vient de voir, ce n'etoit rien de nou- 
veau pour rOrdre: cette bulle d'Houorius nest 
proprement r^u'un extrait, et ce passage nom- 
mément, est à peu de choses pics, copié litté- 
ralement , sur la bulle d'Alexandre III. qui 
commence par ces mots: Omne datum ofiimum; 
bulle qu'on pourroit appeller la constitution 
poutiiipale de TOrdre des Ttîmpliers: or les 
dispositions de cette bulle étoient obligatoires 
pour les 'J'euiuni^jues , puisqu'ils avoicnt adopté 
règle du Temple sans restrictions ^ pour ce 
qui regardoit les prêtres et les chevaliers (in 
ciericis et militibus) comme le du le Pnpe 
Innocent III. dans ses bulles de conhrmation 
des années 1198 et 1209. H seroit inutile de 
dire, comme quelques auteurs l'ont prétendu ,^ 
que 9 malgré le droit , ou plutôt l'obligation 
qu*avoient les Teutoniques d*avoir des prêtres | 
ils avoient seulement commence a en recevoir 
après la bulle dTlonorius HT. : car le contraire 
^st démontré par la bulle d'Innocent lU. de Tan 
I2G9; puisqu'il y préscrivit aux Fvcques, d'or- 
donner les clercs . Teutoniques qui dévoient être 
promus aux ordres sacrés , sans rétribution ni 
difFicukés. Pour lever tout embarras sur les 
expressions de la biUle d'Houorius m., il suffit 
de remarquer que souvent les Papes ont cou* 
firme des choses existantes depuis long-tetns, 
dans les luêmes termes qu'ils auroient empioyéS| 



1 44 ' CfTAPlTM XIV. 

si eux-itièmès les avoient ordonnées les pre- 
miers. Nous en voyons un exemple dans cette 
même bulle , où le Pape prescrit rémission des 
trois voeux 9 tandis qu'il est certain que cette 

émission avoit lieu, depuis que l'Ordre avoit 

èlé reconnu pour im corps religieux, 

Hibilie- Suivant la bulle d'Honorius • les prêtres dé- 

ment des ' 

prêtres. voient être vêtus comme les autres frères, à la. 

réserve que leurs frocs ou soutanes dévoient 
être fermées. Tant que les difficultés subsistè- 
rent entre les Templiers et les Teutoni(|ues , 
pour la couleur du manteau, il se peut que les 
prêtres en ont porte de semblables à ceux des 
clicvaliers , sans que Ton pui<?^e en déterminer 
la couleur: niais quand ce ridicule procès fut 
terminé en 1222 en faveur des Teutonîques^ le 
manteau blanc fut reserve uuiquemejiL pour les 
chevaliers, comme le signe distinctif de leur 
^tat y et les prêtres ne leur furent plus assimilé» 
pour cette partie du vêtement. 

Cependant les prêtres ne tardèrent pas de 
recevoir une marque de distinction qui les dé- 
dommagea en quelque sorte, de la privation du 
manteau blanc. Le Pape Innocent IV, voulant 
leur donner un habit qui £ùt propre au service 
de l'église, et qui pût en même-tems les distin- 
guer des autres; ce qu'on ne peut entendre que 
des autres frerés; leur permit (jle porter une 
robe blanche, ou espèce de talar par dessus 
leurs autres vêtements , c'est-à-dire, sur leur 
robe ordinaire t). Ce talar sans manches, en- 

l) On trouvera cette bulle d'Innocent IV. à la suite 
de ce volume Num. V. 
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€ore en usage aujourd'hui y ne pouvoit leur ser- 
vir qu'à réglise, dans le couvent , et lorsqu'ils 
en sortoient pour leiuplire quelq^ue fonction 
ecclésiastique ; ainsi cela ne les dispensoit pas 
d'woir un manteau pour sortir de la maison: 
quant à la couleur de ce manteau ^ nous ne 
connoissons rien qui l'apprenne avec certitude» 
Nous savons qu'il n'étoit pas blanc, puis(]ue cette 
couleur étoit réservét;pour les ciievaliers : il n'est 
pas probable qu'il ait été noir, tant que les 
Teotoniques ont été en Palestine , parceque c'é^ 
toit la couleur distiucuve des Hospitaliers de St. 
Jean, et que l'Ordre auroit couru le risque de se 
£dre avec eux une affaire semblable à celle qu'il 
avoit eue avec les Templiers. Nous verrons ail- 
leurs que les freires servants portoient des man* 
teaux gris; or les servants d'armes , ou de la 
première classe, jouissoient, à la dignité du sa- 
cerdoce près, des nxêmes prérogatives que les 
prêtres: ils concouroient comme eux à Télec* 
lion du Grand- Maître , assistoient aux chapi- 
tres etc.;. ainsi il. est probable que ces deu.> 
classes étoient encore assimilées par la couleur 
de leurs manteaux. 

Les prêtres deTOrdre du Temple, nu pcxK- 
toient pas le manteau blanc, à la réservé de 
ceux qui étaient élevés ^ la dignité d'Arche- 
vêque ou d'ilvéque. Pour jouir de cette di- 
stinction, il falloit qu'ils demandassent très- 
bumblement et très-respectueusement au Grand- 
Maître et au chapitre , la permission de porter 
rhabit des chevaliers; e'est*^-dire le manteau 
blanc: dàs-que la demande étoit faite de cettç 
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manière, on devoit la leur accorder volontiers » 
disent leurs statuts y tant à cause de réminence 

de leur dig^nité, que pour i honneur qui en re- 
jaillissoit sur TOrdre. U en fut probablement 
de même dans l'Ordre Teutonique , qui n*aura 
pas manque d'accorder d l'Archevêque de Bina, 
ainsi qu'aux I^êques de la Livonie et de la 
Prusse , toutes les marques de distinction qu'on 
pouvoir leur donner, aussi long-tems qu'ils 
restèrent soumis à la règle de l'Ordre. — 

Quant aux simples prêtres de quelques bail* 
lages de rAllemactie , qui ont porté le manteau 
blanc, nous ne balançons pas d'assurer que ç*a 
été abusivement. H est vrai que ^ si l*on vou- 
lait s'en rapporter X la représentation d'un prêtre 
Âît'und Teutonique y que Hariknucii a fait graver dans 
N. Preus. ^ ouvrages , on pourroit croire que les 

pr?tres de la Prusse avoîent eu le même usage ; le 
graveur s étant attaché à marquer distinctenit at 
la soutane noire et le manteau blanc. Comme il y 
avoit plus d*un siècle et demi qu'il n'y avoit plus 
f e prêtres Teutoniques dans la Prusse , lorsque 
cet ouvrage a été publié 9 on ne sauroit dire si 
cette £gure est le fruit de 1 imagination , ou si 
elle a été copiée d'après un ancien portrait: 
dans ce dernier cas il se pourroit encore que la 
couleur grise du manteau étant éteinte et alté- 
rée par le teins qui deituiui c tout, il ne sera plus 
resté qu'un blanc saie qu'on aura pris pour la 
couleur du manteau. 

Ou doit présumer que '^'est à Mergentheim, 
sous les yeux du Grand- Ma itre et des princi- 
pales autorités de l'Ordre ^ lorsque le Orand* 
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diapitre.y est assemblé^ que Ton observe la 

plus grande rég\ilarité. Les prêtres de TOrdre 
y sont revêtus de leurs talars blancs, sans man« 
ches avec la croix, lorsqu'ils sont àTéglise, ou 
qu'ils font quelques fonctions ecclésiastiques; 
c'est rhabit qui leur ^ été donné par le Pape In« 
nocent IV. hors de là ils ne sortent qu^en man« 
teau noir: s'il y avoit quelque concession qui 
leur permît de porter le manteau blanc, elle y 
wroit plutôt connue que par tout ailleurs. Le 
aeiïieme chapitre de la règle de i6o6, qui traite 
de rhabillement des prêtres, leur ordonne à la 
vérité, d'avoir une robe noire lorsqu'ils sont en 
fonction pour le service divin, et de mettre pax 
dessus, leur manteau bl^c ordinaire, orné de 
la croix de TOrdre etc. , conformémmt , dit 8& 
chapitre de la règle , à la figure qui est jointe 
au livre des statuts: or cette iigure représente 
uû prêtre avec le talar blanc sans manches^ 
comme les prêtres de Mergentheim , le portent 
encore aujourd'hui. L'erreur vient donc, non' 
pas tant de ce qu'on s'est servi du mot de man- ^. 
tcau dans la règle, pour désigner le talar, que 
de ce iqu'on a perJu de vue Li iigure qui y. 
étoit aiuiexée , et qui faisoit connoitre claire* 
ment , qu'elle étoit l'acception du mot manteau 
dans ce passage: l'errem- étant' manifeste, il s'en 
«uit que les prêtres qui ont porté des manteaux 
blancs proprement dits, au lieu de talar, m 
l'ont fait que par abus 



3) Ce ne peut pas être par abus qu'on a mi» le mot 
Ma 11 tel dans les statuts, au Heu d*un autre; uua 
pareille erreur n'est pas présumable: il est biea 
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Manîttt Le troisième chapitre des statuts ordonne 

dont ils * 

étoient d'hQiîorer les prêtres y à cause de la dignité de 

considérai. « ' 4* • 

leur caractère, a autant que c est Dieu que I on 
honore en leur personne ; il est ajouté y qu'il 
faut aussi les honorer parcequ'ils sont membres 
de l'Ordre, qu^ils mènent une vie édifiante, et 
qu'ils sont zélés pour la gloire de Dieu. Cet 
article est répété presque litterdiement dans les 
statuts de 1606, du Grand -Maître MaximiUen 
d'Autriche* Le précepte d'honorer les prêtres , 
si naturel en lui-même, pour ceux qui consi- 
dèrent réminence des prérogatives attachées au 
sacerdoce est contenu virtuellement, dans 'les 
statuts des Templiers, chés qui les prêtres jouis- 
soient de beaucoup de distinctions. Dans cet 
Ordre ils dévoient avoir les meilleurs habits; 
le prêtre, ou plus probablement les supérieurs 
des prêtres, étoit assis à côté du Maître tant au 

réfec«> 



plus probable qu'on l's employé comme une déno- 
mination générique usitée autrefoitf pour désigner 
dirertet eepecet de vêtements l d^autsnt que ]« fi- 
gure annexée au livres des statuts, ne devoit pas 
laisser de doiue sur l'intention du chapitre. Nous 
avons un exemple de ce <]ue nous avançons dans 
les sututs de Weruei: d^OrseJen. Ce Grand - Maître 
ordonna que les robes fermées 9 par conséquent 
oelles des prêtres» descendroient jusqu'aux pieds; 
et il les nomme tzttiossenê Mentei (manteaux 
fermés) , oti plutôt qui ne sont pas ouyerts. Quant 
aux manteaux proprement dits, suivant le sens 
que nous donnons aujourd'Jiui li ce mot, il les 
Aomme ii e ^cn - Me ni de (manteaux pou v ga» 
raïuir de laplui^. (Voyés ci-dessus cbap. V,} 
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réfectoire qu'au chapitre ^ ce qui doit 3'entendre 
des chapitres de discipline ^ et il devait êtr6 
servi avaut lea autres frères* Les gobelets > les 
assiettes et les nappes servoient iodifFéremfnent 
à tuu> les frères du Temple, qui se mettoient d 
table où ils vouloientj et probablement à me- 
suie qu'ils arrivoient; le Maître et le .prâtre 
avoient seuls y leurs places marquées^ ils étoient 
servis à part^ et eux seuls pouvoient avoir Dau 
Stnapf ce qui signifie ^ je crois 1 delà mau^ 
tarde. 

Nous avons vu que les Teutoniques avoient 
été de rigides observateurs de la règle du Tem- 
ple, aussi long-tems qu^ils avoient été obligés de 
k suivre à la lettre, mais on a vu également, 
qu'ib n'ont point tardé d'y faire des changements 
aussitôt qu'ails en ont eu le pouvoir: ces détails 
furent donc omis dans la rédaction des statuts de 
l'Ordre ; et comme les prêtres s*y multiplièrent 
beaucoup, il est probable qu'on retrancha au 
grand nombre, les petites distinctions que I on 
avoit pu facilement accorder k quelques indivi- 
dus* n n*est cependant pas sans vraisemblance^^ 
que le prêtre quand il n'y en avoit qu*un ou le 
prieur des prêtres quand il y en avoit plusieurs, 
continua d'être assis à c5té du supérieur dans les 
chapitres de discipline : il y jouoit un rôle 5 car 
il semble que c*étoit lui qui étoit chargé de don- 
ner la discipline lorsqu'elle étoit ordonnée pour 
pénitence. Cette institution étoit sage ; si le 
pénitent était obligé de s'hunulier devant Dieu 
pour ses fautes y sa punition n'éto^it pas plus ré- 
voltante que les pénitences canoniriues qui étoîent 
imposées par les ministres du Seigneur* 
Tonte II. 4 
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Les statuts vouloient que les prêtres fussent 

punis sévèrement, quand ils avoieni manqué; 
f étoit avec raison ^ car ceux qui doivent donner 
Texemple, sont plus coupables que les autres, 
quand ils font des fautes considérables : mais on 
retranchoit de leurs ^pénitences, certaines choses 
Stai. humiliantes , et on leur épargnoit la honte de re* 
J^*P^47« cev oii \d discipline en présence des autres frères, 
5a * Dans rOrdre du Temple, quand un prêtre étoit 
condamné à une de ces pénitences qui obUgeoient 
un frère lave à travailler avec les esclaves , au 
lieu de ce travail il devoit réciter le psautier : il 
est probable que cet usage a été conservé dans 
rOrdre Teutonique. 

Depuis long - tems on ne reçoit plus que des 
prêtres dans la classe des ecclàiastiques* An- 
dcnnement on recevoit de simples clercs qui 
étoient successivement promus aux ordres sa- 
crés: nous en avons la preuve dans la bulle 
d'Innocent IIL de Tan 1209 , qui préscrit aux 
Evêques de conférer les ordres sacrés aux clercs 
de rOrdre , sans aucune rétribution 3)^ ' 



3} On Ht aussi cette expretaîon dans le dixiemo cliap. 
de la règle : Bi u d c r Pfaffe n di e ni ch t V 1 i e* ' 
sterseint» Il faut remarquer que Je mot Pfaf" 
fen n'étoit point dans ce rems -là y une dt-nomiiia« 
tion injurieuse» comme elle Test eajourd'hui : on 
en voit la preuve dam le» ttatuta m^mea f qui or* 
donnent d'honorer les pxétrtjs en les nommant com- 
munément 'Pfaf f e n. On voit encore dans le né- 
crologe de la Commanderie Je Mae&uicUt la mort 
d'un frère Diacre : Oliit Fr, Joan. Diacotms Pf^ol^ 
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Les prêtres ont toujours été qualifiés de J^'îf*çf** 
frère sans interruption, ce qui est prouvé par Leur^ i ré. 
une multitude de Chartres de tous les tems* ^^^''^^^^^ 
Celle dénomination honorable, puisqu'elle 
marque rvuiion et la charité , étoit commune 
au Grand - Maître , aùx chevaliers , aux prêtres^ 
aux frères servants des deux classes , et s'éten- 
doit même aux oblats, aux familiers etc. parmi 
lesquels il y avoit des gens de tout métier. La 
bulle d'Alexandre ITI. avoit défendu aux prêtres 
du Temple, de se mêler des aiFaires du chapitre 
et àt la maison , sans l'ordre e:tprès du Grand* 
Maître : Honorius III. avoit fait la même dé- 
iense, et presque dans les mêmes termes, aux 
prêtres Teutoniques par sa bulle sus «dite de 
Tan 1220; mais les supérieurs des deux Ordre» 
avûient jugé à propos de les employer dans les 
aiFaires les plus importantes du chapitre. Lee 
Teutoniques , malgré qu'ils fussent autorisés \ 
faire des changements à leur constitution, avoient 
retenu la même manière d*élire le Grand-Maître» 
qu'avoient les Templiers : dans les deux Ordres 
il y avoit un prêtre parmi les treize électeurs , 
et les statuts du Temple nous apprennent qu'il 
étoit là, pour y tenir la place de Jésus •Christ; 
ainsi les autres électeurs représentoient les Apô- 
tres. Ce n'étoit pas seulement dans les première 
tems que les prêtres étoient admis au Grande 
Chapitre : il s'en trouvoit un à celui qui fut as- 
semblé à Mergcntheim en 1585 par le Grand- Chroné 
Maître Henri de Bobenhausen, dans lequel TAr- 
chiduc Màxiniiiien d'Autriche fut élu pour être 
tou Coadjuteur; et Von en compte plusieurs 
qui soitôcrivirent les statuts faits au Grand -Cha* 
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pitre en i6o6« On en verra encore des exem- 
ples. 

Prêtres Dans l'Ordre du Temple des prêtres furent 

Coimn^ji- élevés à la dignité de Précepteur ^ mais il falloît 
cra^ils fussent nobles: dans celui des Teutoniques 
VH* ^ jamais été requis qu'aucun. prêtre fut noble, 
ce qui n'a point empêché que plusieurs d'entre 
eux n'aient eu la qualité de Commandeur 4). 
IN nîi seulement il y avoit des cures auxquelles le 
titre de Commandeur étoit attaché , mais nous 
voyons encore ^ que des curés ont quelquefois 
- porté le titre de Comniaiidci ies qui étoient 
presque toujours confiées à des dievaliers^ et 
que de simples prêtres qui ne sont pas désignés 
coninic ciurés, ont été pourvus de Commande- 
ries de la même cathégoric^ c'est* à «dire de 
Conunanderies qui, à ces exceptions près, étoient 
toujours données à des chevaliers. On voit au«îsi 
des cures auxquelles le titre de Commandeur 
étoit attaché, situées dans des endroits où il y 
^i\oit des chevaliers Commandeurs; telles qu'à 
Doesbourg et à Ôchâlunen dans le Baillage d^lJt« 
recht: ainsi le chevalier et le curé portoient 
l'un et l'autre, le titre de Commandeur du rnême 
endroit; mais ils étoient assés distingues parce- 
que Tim joignoit probablement \ son titre y sa 
qualité de chevalier^ et que l'autre devoit y ajou- 



4) Quoiqu'on n'ait jamais exigé d«t preuves de no- 
blesse poui; entrer dans Ja classe des prêtres t il y a 
cependant eu des gentilshommes de familles très* 
distinguées , qui ont embrassé cet état. Il y avoit 

en 1684 et 86 un Ebeihard de Cionberg pictre Je 
l'Oiilie et cure a JNeciLaisuim. 
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ter sa qualité de curé. Voici quelques exemples 

de ce que nous venons de dire; on pourra en- * 
core y remarquer que les prêtres étoient habiles 
à représenter au chapitre^ des chevaliers élevés 
en dignité. ' ^ 

On voit en I2g% un frère Bernard comman- 
deur et curé à Munrichstadt (aujourd'hui Mun- G^rm. 
nerstddi) commanderie du Baillage de Frauconie •^f'^f* 
qui, à cette exception pres^ paroît avoir tou- H irceh 
jours été donnée à des chevaliers. Dans la liste I''^' 
des commaiidtjars de Laybacii du BailLige d'Au- j^^g 
triche, on voit eu 1310 un Otto sacerdos. Une 
ehartre de l'an 1382 cpnservée dans les archives DuslL ' 
du même Baillage, non?? apprend que ficre Mi- ifî^„]^5* 
chel ëloit commandeur d Vienne, et frère Con- 
rad à Neustadt; ils comparoissent dans cet acte, 
comme étant chârgés de pouvoirs par le com- 
mandeur provincial de TAutriche: ils étoient 
prêtres l'un et l'autre, étant désignés par les 
mots fresbyteris atque cêmmindatoribuf, I/an 
1401, frère Henri d'Ingolstadt , prêue du dio- ^^^j^^ ^ 
cese d'£ich$tet et commandeur de la maison de ^^rg^ 
rOrdre Teutonique ^ Spire, présenta aux no-^ 
taires et témoins assemblés dans l'église de la 
commatiderie de Strasbourg, .une bulle du Pape 
Boniface IX. pour qu'ils en tissent une copie au« 
ihen tique. Au Grand - chapitre provincial, as- 
semblé \ Mergentheim en 143g par le Maitre (^i^j^^ 
d'Allemagne Eberhard de Saunsheim , chapitre 
devant lequel il avoit cité le Grand -Maître Paul 
iie Kusdorfy pour y venir rendre compte de sa 
conduite, le commandeur provincial de West- 
piiaiie, fut représenté par Jean Gantz curé de 
Dusebourg. On voit aussi entre les Comman- 
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devirs qui assistèrent 'k ce chapitre mémorable , 
* Jean de Monthabuwer commandeur à Wvirtz- 
bourg et professeur en droit canon: malgré 
qu'il ne soit pas désigne comme prêtre , on ne 
peut guère douter rju'il ne l*ait été; car il y 
avoit peu délayes dans ce tems-Ià> qui fussent 
instruits des matières ecclésiastiques. 

On voit dans le nécroioge de la comman* 
derie de Maestricht^ un frère Alard de Horst 
prêtre et commandeur Gemert L'an 1516 
^fj. de ^xetp Jean Krampf de Pinguia prêtre et corn- 
mandetur de la maison Teutonique à Spire , pré- 
senta une btille du Pape Léon X; a l'ofBcial de 
Spire pour qu*il en fît une copie authentique. 
Le nécrologe de Maestricht 1 marque en 1521 la 
mort du firere Augustin Prônen commandeur 
et gardien de l'église (custos) , c'étoit le chef ou 
prieur du couvent des prêtres à Maestriclvt que 
I on avoit honoré du titre de commandeur. On 
voit dans l'histoire des Evêchés des Provinces* 
unies ^ lUi acte de Tan I530> de Jean de Barda* 
fom, ^. în y^^j^ commandeur et curé de la ville de Dos- 
Daventr, bouTg. Les curés de Schaiimen,, danîi ie Bail- 
^(>lttrîi ^^^^ d'Utrecht avoient ainsi que nous Tavons dit» 
' le titre de commandeur: Jacques de Capellen 
ayant fait quelques épargnes , demanda la per- 
mission au Grand y Maître WaUber de Cronfaergy 
de les appliquer au profit de ses successeurs, ce 
qui lui fut accordé. Dans ce rescrit daté de 
Wm« Mergeniheim le 16. de JuiUet 1537, le Grand- 



838. 



f} Alard d« Horit pouvoît étr« un gentilhomme t car 
il cxiite ane «aciemie famille noble de ce noin« 



Digiii<_LU Google 



Chapitre XIV. ■ 55 



Maître le nomme commandeur et curé de Scha* 

îunen, et il doniie la même qualité ^ ceux qui 
doivent lui succéder 1 en disant sucussoribui 
tùmfnendatoribus tt pastoribus nostri crdinis in 

Schalunen y ce qui prouve que le titre de com- 
mandeur étoit attaché à cette .cure. Enfin Fa* 
quot fait un grand éloge d*Arnold Dirck van ' 

Bockenbere; commaiideur et curé de l'Ordre ^^"^^ 
_ ^ ^ 1 , ^ pour Sêr* 

Teutonique, raoxt en 1592 et enterre dans Te- vira 
glise de St. Piètre l Leyde. f.^f^'^^^ 
Ou à pu remarquer qu'il n'est pas fait men- pays bn^ 



tion dans les anciens statuts de ces distinctions P^o- 

135. 

données \ quelques prêtres*de l'Ordre * elles fu* 

rent donc accordées par T indulgence dcH supé- 
rieure ^ lorsque le titre fut attaciié à la place , 
tdie qu*à la cure de Schalunen; mais on ne 
peut pas douter qu'elles n'aient été la récom- 
pense du mérite, lorsqu'elles furent données à 
des individus particuliers. Il est probable que 
rOrdre résolut, dans des tems plus modernes, 
de ne plus accorder de pareilles distinctions aux 
prêtres 9 puisqu'il n'en est pas fait mention dans 
les statuts de i6o6« Cependant on peut pré* 
feumer qu'on n'ôta pas le titre de commandeur 
au curé de Schalunen 1 ni aux autres prêtres du ^ 
Baillage dTJtrecht qui pouvoient en être déco* 
rés ; mais il ne tarda pas k se perdre par le 
changement de religion qui se fit peu après ^ 
dans ce Baillage. 

Les fonctions des prêtres étoieiit de faire ^ 
Tinsiruction et d'administrer les sacrements aux et icur 
frères , ainsi qu'aux malades et aux pauvres des f®^^*^*'* 
hôpitaux ; ils chantoient l'ofFice et servoient 
d dumonniers tant dans les couvents que dans 
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les armées ; ils étoient encore employés i. Ae^ 

servir des cures à la nomination de l'Ordi t, 
ainsi que d'autres bénéfices qui étoieut à si 
disposition* Telles étoient aussi les fonctioni 
des pi t: très chée les Templiers , a la leseive de 
ce qui regarde les hôpitaux qui n existoient pai 
chés eux. On lit dans les statuts des Tem- 
pliers , qne hnirs prêtres avoient plus de pou- 
voir pour les absoudre, que n'en avoient let 
Archevêques. Les prêtres Teutoniquea avoient 
les mêmes pouvoirs; et il est vrai que dans de 
certains cas y ils avoient ime autorité déléguée, 
que les Archevêques n^auroient ppint eue sans 
une délégation particulière du Pape: ce qui 
. doit natureliemem arriver dans tous les ordres 
dépendants immédiatement du St.« Siège» Aie* 
sandre IV. renouvélla, ^par une bulle du 2^ de 
Dneîl.se^ Juillet 1257, défense faite aux religieux pro- 
lect.priv, fès àe rOrdre Teutonique, d*en quitter l*habit 
pour passer dans un autre ordre, sanslaper* 
mission des supcrieurs : en conséquence il or- 
donna aux .prêtres y si le Ixmtraire arrivott, de 
lancer contre le coupable, une sentence d*ex« 
communication qui ne pourruit eue levée que 
quand il reviendroit à TOrdre , et qu*il méri- 
teroit par son repentir , d'en reprend^ Thabit , 
après avoir subi la pénitence décernée par les 
Statuts: ainsi les prêtres étoient des dâégués 
perpétuels du Pape pour ce cas*l^ 

Qvielquefois aussi le Pape leur donnoit un 
pouvoir particulier d exercer sur des étrangers. 
Le même Alexandre IV. donna le 9. d'Août 
ji relu de 125^ le pouvoir aux protres Teutoniqufs , d*ab- 
^' soudre toutes les personnes qui vondioieut en* 
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uer dasis VOiàxQf quiavoient éteirappéea d'ej:** 
communication y ou d*interdit> non seulement 

pour avoir adhéré à l'Empereur Frédéric II. à 
<on Bis Conrad B.oi des . Ilom«ua3 et à Mainfroi^ 
mais ausçi.pout toute autre cause. Le Pape In* 
nocent IV. avoit déjà étendu , par une bulle du 
4. de Janvier 1246 aux Teutoniques de TAlle- jj^^^gj^ 
magne^ les droits que les canons accordoient 
aux Abbés de corriger les moines ^ ou les cha« 
&oines réguliers qiûpourroient s oublier au point 
de se frapper ou de se battre: si TAbbé^ disent 
les canons , ne croyoit point son autorité sulFi* 
saute pour punir le délinquant , ii devoit recou- 
rir à r£vêque diocésain;^ mais si le délit étoit 
énorme, et quHl y eût en mème-tems, de la 
difficulté soit de proportîoner la peine au délit, 
soit de laire subir la punition méritée , dans ce 
cas-1^ il de voit s'adresser au St. Siège: après 
cette e!cpositioii de ce que les canons préscrivent 
aux Abbés , le Pape açcorde au prieur de^ Teu** 
toniques le pouvoir de donner Fabsolution à un 
ii t^re qui se seroit rendu coupable d\in pareil 
àéïiti à moins que le cas ne fût tel, que Ton 
dut recourir soit à TEvêque, soit au Pape 
même , dinsi qu'il est prescrit par ks canoiis à 
régard des Abbés. Il est remarquable que, 
malgré que les Papes eussent accordé à diffé« 
ïentes re['ri:>L\s aux Veutoniqiies , les mêiiics 
privilèges que r£.giise avoit donnés .mx Hospi* 
taliers de St. Jean ainsi qu'aux Templiers , les 
souverains Pontifes ne laissèrent pas de leur ac- 
corder en détail, ^y^r des bulles, ou des brefs 
particuliers, ce qu'ils leur avoieht plusieurs fois 
morde en ginéial. Le Grand -IMaîlre Wernèr 
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à'Orselen donna aussi aux prêtres , un droit 
<}u*on pourroit appeller de police ecdésia- 

Clique sur les autres frères, dont les chevaliers 
ii'éioient pas exceptés : si quelqu'un d'eux man* 
quoit de se trouver slux offices de la nuit sans 
raison lec^itime, le maître du choeur, c'est -à- 
dire, le prêtre qui présidoit au choeur, avoit 
le^droit de le punir en le faisant jeûner au pain 
et à Teau 

Couventi Les prêtres furent txè& - nombreux dans 

de prêtres» _ . * 

dtfKSienu i Ordre Teutonique , et il paraît qu'il y en avoit 

ordinairement un asses grand nombre dans les 
couvents pour y chanter rofTice. On voit aussi 
qu'il y avoit des maisoKis où il n'y avoit que des 



6) T^es écrivains prussiens rapporteur que pour dis- 
tinguer les prêtres on leur avoit donné le nom de 
Ckorhêrrni cette dénomination ne te trouve 
dans aucun acte| et l'erreur ne vient probable* 
ment^ ^ue d*an passage de la loi du Grand-Maître 
d'Orselen , qui a été mal entendu. Voici com- 
ment ce texte est rendu par Lucas David: Da Js 
a uc h ail e B rude r des nach t s a ufs t c h e n 
unt^ in die Vi^ilien oder nachts * ge sati- 
re g^h e n sottstif weleher ahcr nie ht aujs 
Kranekheit sonder ,tr acheit^ oder tn an* 
dern we^k nieht ersehêinênt den Hat der 
Korherr maeht zu itraftnf dafs er im 
dt e Sp ei s e lie f $ e ndzich m , nnd aile i n 
brodt und wafser zu trinken rclhen. Jlp, 
Baczko tom. z, p, Il est visible que le mot 

Chorrh err ne peut signifier ici| autre chose 
que le Maître du choeur 9 ie prêtre qui présidoit 
an choeur» ou si l'on veut» le prieur» et que c'est 
en tirer une fausse conséquence» de dire que cette 
d^fiomiaation étoit attiibuce k tous les piètres. 
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prêtres et des frères servants; leBaillage d'Ut- 
lecht en fournit deux exemples. Les Teuto- 
niques de ce Baillage, ayant re*çu diverses do* ^ 
nation» en 12989 établirent à Nesse dans la 
Prise , un couvent de prêtres , où il y eut aussi 
quelques frères sentants de la première classe 
(Sarjant'BriSde»rs)y mais aucun chevalier* MaiK 
Il en fut de même du couvent de Schoten aussi 
dans la Frise: cette maison habitée d*abord» ^''^i^^'^* 
par des soeurs religieuses de l'Ordre, fut ensuite 569.^/1^ 
donnée pour habilation à des prêtres et à des 
servants: Tauteur qui nous donne cette con<« 
noissance y remarque encore , quMl n^ avoit 
point de chevaliers. La comiiiaiiderie de Ra- 
mersdorf située dans le Duché de Bergy étoit 
très «anciennement un couvent de prêtres: ils 
furent transférés de là, sans que ) en sache l'é- 
poque, à la Grande " Comroanderie du Vieux- 
; Jones, ét postérieurement encore, à celle de 
, Maestricht. Il y a même eu, partie en Bohême 
et partie en Silesie, un Baillage qui n*étoit 
composé que de prêtres 7), 

Suivant les anciens statuts , les prêtres dé- Coût, 
, pendoient du précepteur ou Grand -Comman- ^^^F-7« 

dcur, qui étoit le premier des Grands - OlFiciers 
, <ie rOi (ire : cela pouvoit avoir lieu dans le cou- 
< veut d'Âcre; mais, quand les possessions se 
ïaultîplierent , les prêtres éloignés de la maison 
chef-d*Ordre, dépendirent des commandeurs 



7) Ctt qttt je viens de dire snr ee Baillag;e de prêtres, 
je 1*AÎ apprît ► de feu Monsieur ^e Breiming ' 

alors réffhendaire intime de Mgr. le Grand -Mai- 
tic, et depuis chancelier de l'Ordre. 
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, provinciaux ^ et plus immédiatement encore y des 

commandeurs des maisons où ils habitoient. Il 
€st probable ^ue dans les maisons , où il n'y 

^ avoit que des prêtrea, le supérieur avoit coni- 
nmnément le titre de prieur. On a vu dans 1 1 
bulle dUnnoceixt IV« de Tan 12^6 qu'il qualifie 
de prieur 9 le premier' ou le supérieur des prê- 
tres de rOrdre. Lorsque la commanderie de 
Venise cessa d'être habitée par des chevaliers , . 
elle porta le nom de prieure. Le titre de 
prieur se donnoit aussi quelquefois y au premier 
des prêtres^ dans les maisons où il y avoit des 
chevaliers; outre que nous avons déjà fait con- 
noltre Jean Baptiste de Basle prietnr de la mai- 
son de Bvjndes , où il y avoit un précepteur ou 
commandeur, on Ut dans le nécrologe de la 
commanderie de Maestricht , que frère Thomas 
piètre et prieur à Acre qui étoit la maison chef- 
d'Ordre, é.toit mort le premier de Février: 

* voit aussi dans lliistoire de l'Ordre, que le 
s» Pape Innocent IV. avoit permis au prieur de 

la commanderie de Marbourg y de porter la mi* 
tre lorsqu'il célébroit la messe % Tautel qui étoit 
spécialement dédié à Ste. EHsabeth. 

II n'y a que peu d'années qu'on voyoit en« 
core à la commanderie de Maestricht , un pré- 
cieux icsie (le 1 ancien régime de POrdre ; c'é- 
toit le couvent de prêtres; dont nous avons 
parlé et dont le supérieur portoit le nom de sa* 
criste (Sac rista) c'csu a - dire qui sacris j^rae^ 
esti ce nom pourroit être regardé comme le 
eynonyme de prieur; car on lit dans, le nécro- 
loge de cette Commanderie qui portoit vulgai- 
rement le nom des Joues: obiit Ir. ^oannes 
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^umdam Prior in juncis. Ce couvent dépendoit 

du commandeur provincial de la Germanie infé- 
rieure 9 ou des Vieux - Joncs ^ qui étoit en même- 
tems commandeur à Maestricht : c'étoit lui qui 
en nommoit le sacriste ou supérieur , qu'il dé- 
plaçoit à volonté, et qui admettoit les jeunes 
prêtres qui dédroient d*/ entrer. Lea prêtred 
du couvenl [.lisoicnl l'office cannnial Jans l'é- 
glise de la commanderie : ce;lte maison que l'on 
ponvoit regarder comme une espèce de sémi- 
naire, d'où le commandeur provincial lii oit les 
sujets poiur leur doxmer les cures qui étoient à 
9a collation 9 servoit aussi de retraite aux iniir*' 
raef et aux vieillards* La Commanderie avant 
été détruite , lors jlu dernier siège qui fit passer 
Maestricht entre les mains desFrançois^ lesprè* 
très sont actuellement dispersas. ' 

Pour ne rien omettre de ce qui regarde le 9 
prêtres y nous remarquerons que celui qui étoit 
pourvu du personat de St. André et de St. Gan« 
piîphe cl Liège, étoit en cette qualité, capitu- 
laire du Baillage des Vieux «Joncs: il 3^ a 'en-* 
core actueUement des prêtres qui sont capitu- 
lairesdu Baiîlaîre de TAdige ou du Tyrol. ]Nou5 
observerons encore ^ que Ton a quelquefois 
donné i des prêtres de l'Ordre la qualité dâ 
Dow que Ton donne encore aujourd'hui aux 
moins, ilntrc quelques extraits que j'ai , con- 
cemant la commanderie de Bologne en Italie ^ 
il y a une iisie de^; Irei es qui ont été convoc^ués 
au chapitre du 4. d'Avril de Tan X345> oiX l'on 
voit Bampnus Nicolaus sacerdos et Dcmfnus 
Snricus de Mi dernier g sacerdos. On a déjà re- 
niarqué que la qualité de Dom avoit aussi é\r. 
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donnée au précepteur de la Lombardie' comman- 
deur à Paduuc. Voici encore un exemple de 
cette dénomination donnée k un frère qui ne 
paroit pas avoir été prêtre% n'étant pas désigné 
en cette qualité; cet exemple se trouve dans 
une chartre de Tan 1376 , oli on lit Boniinui 

E SeUd* Dompnus Fratèr Conradus Monasteri S. M. 

Mh^^Cen^ AUcmanorum de Padua sindlcario nomiiie * * * 
Fratris Andreae Generalis frovincialis etc. H 
est remarquable que Ton a employé en mème- 
tems, les deauminations de Aloiisieur , de Dom, 
et de frère. 

cicrrHoiN Outre les prêtres dont nous venons de par- 
misà lare 1er, il y en avoit encore d'autres, mais qui né' 
îraf ^ ^ toient pas subordonnés à rOjcdre, aussi immé- 
diatement que les premiers ; c'éioicnt les Evêques 
de Culm, dePomésanie et de Sambie avec leurs 
chapitres et tout leur clergé, qui étoient sou* 
mis ^ la règle de l'Ordre Teutonique , dont ils 
portaient l'habit. Personne ne pouvoit être 
chanojne, ni être nommé à quelque dignité, ou 
à quelque bénéfice, soit à charge drames, ou 
non , sans avoir fait profession dans TOrdre et 
sans en porter Thabit s). Le 6rand-> Maître^ 



8^ Ou lit dans les actes du procès commencé pour la 
ccnonisation de la bienheureuse Dorothée ; Com* 
•paruît eoram commissariis in infirmana 
capîtuli et canomcorun, Ecelesiae Potnezaniemis f 
pro trîbvnali sedentthus , Ileli^iosus Vir Frater Ar^ 
noldus de Rcsenburgk , projessus Ordhns iantia^ 
JVIariae de Dcmo 'l'eulonîca y Cantor Ecelesiae Vo^ 
niezaniensis etc. On Voit cjiie quoique ciiaiioines 
et même dig;nitnirc8, ils portoient auasi le nom de 
frère* iJlienthal pag> tt^ €t s*- 
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qui avoit le droit de visiter ou de faire visiter 
ces églises par des commissaires ^ avoit égal<w 
ment le droit de postulation cl de confirmatioa 
pour tous les sujets qui étoient nommés à un 
bénéfice ou à un emploi ecclésiastique quel- 
conque 9). 

Lcf nombreux clergé de la Livonie fut aussi 
pendant long- tems soumis à. la règle de l'Ordre 
Teutonique, et en porta Thabit. Pour ne point 
rappeller ici les longs démêlés dont on peut 
voir les détails dans l'histoire dç TOrdre ^ nous 
dirons sommairement j que le Pape BonifacelX. 
soumit i église de lUga à la règle de FOrdie 
Teutonique^ avec la même sujettion qu'avoient 
les trois diocèses de la Prusse, dont nous ve- 
nons de parler ) et que Martin V. annuila cette» 
disposition en 1423 ^ à la demande de l'Arche* 
; vêque et du chapitre de Riga. Cependant le 
même Martin V. , étant mieux informé, revint 
; 6ar sa première décision | en ordonnant provi* 
; soirement en 14289 que le clergé de la Livonie 
! Kit soumis à la règle de TOrdre. Cette décision 
. lut suivie de l'assemblée de Walk, où TArche* 
vêquQ s'engagea ^ demander pardon au Maître 
I et aux chevaliers Teutoniques de la Livonie, 
: pour avoir quitté l'habit de l'Ordre: mais on 

, 9) Ces détails sur les dioits de l'Ordre et du Grand- 
• Maitie tont tires d'une bulle du Pape Martin V. 
de i an 14239 par laquelle il annuUa les niémet 
droits que Bonifacc IX. avôit clonnés au Maiu'e de 
Livonie fur l'ArcbevIché de Riga, et ^ue Martin 
I V. rendit loi* même peu aprii, comme on va le 
I voir înreisaniment. Cad» ^p^< Polcn, tenu s«> 
2ium. 73. 
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convînt en tnême-tBmSj que l'on continueroit 
le procès qui étoit commencé à Kome , sur cet 
objeté Après de nouvelles difficultés, le clergé 
de la Lîvoniè , - s'obligea en 1449 k suivre la 
règle, et à porter Thabit de l'Ordre: la même 
chose fut renouvellée à Wolmar en 1451. L'an 
1454 le Pape* Sixte IV, reconnut que l'église de 
/- Kiga étoit de rOrdre Teutonique: et enfin l'an 

1537 , les ecclésiastiques de la Livohîe recon- 
nurent de nouveau l'obligation de porter Thabit 
de rOrdre. Ce fut là le terme de ces difficultés 
toujours renaissantes: le luthéranisme àvoit 
déjà fait de grands progrès en Livonie à cette 
époque, et, comme ils furent toujours en crois- 
sant f il détruisit bientôt après , et les chevaliers 
Teuton! ques, et tout le 'clergé de la Livonie» 
Ce clersré étoit très-nonîbrenx : outre l'Arche- 
vêché de Kiga, il y avoit dans ce pays les Evê- 
c^és de Derpt, d'Oesel, de Heval et celui de 

Pilten ou de Courlande , qui étoit dans la même 
cathégorie que les autres, relativement à l'Ordre 
Teutonique. Indc] endamment des Evêqnes de 
la Prusse et de la liivonie , les Teutoiiique.s ont 
encore eu plusieurs iCvêques , dont quelques-uns 
ont été sufEragants dans différents diocèses de 
l'Allemagne. L'Ordre compte aussi au nombre 
de ses membres, les Cardinaux de Saxç-iieitz et 
de Schônbom, xnorts le siècle dernier, ainsi 
que Simon Duc de Limbourg; mais 11 paroît 
que ce dernier qui fut élevé au cardinalat , à la 
fin du treizième siede,' n'étoit que\de la clàsse 
des oblats , ou des affiliés , quoiqu'il portât l« 
nom de fxere, 

"""^""'"^^ CHA- 
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DS LA UTUAGIB DÉ L'ORDRE TfiUTOMiQUS. 

T 

'■-''objet qui se présente naturellement, aprèa 
avoir parié des prêtres, est la liturgie qui étoit 
propre à TOrdre Teutonique: j'avoue que de 
touales articles y c'est celui qui m'embarrasse le 
plus* N'en pas parler , seroit omettre un des 
points remarquables de sa constitution: pom: le 
faire \ fond y il faudroit avoir des connoissanceè 
qui me manquent j d'ailleurs ce chapitre dcvien- 
àxQït eJiLtrêmement longi et x^*aturoit plus de 
proportion aved le re^te de Touvrage : si Ton 
n'en parle que sommairement y on ne satisfera 
pas les amateurs dje Thistoire ecclésiastique , et 
€ en sera encore assés pour répousser la plupart ^ 
des lecteurs, dont plu:>ieurs recukioiii au seul 
lioai de litiurgie.. C'est cependant ce dernieif 
pttti que j'ai pris. Pour dédommager les ama« 
tëurs de l iiisioiie ecclésiastique du peu de dé- 
tails qu'ils trouveront sur cet objet, je leur fe- 
comioîire les di£Férentes éditions des Hré* 
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viairesi afin que, si quelqu'un veut approfondir 
cette matieire ^ il puisse y avoir recours. Quant 
aux autres y ils prphteront certainement du droit 
qu'a chaque lecteur, de passer les articles qui 
Tennuient. 

Dans Turigine , les Teutoni(|ues firent l'of- 
Hce suivant Tusage de TEglise du St. Sépulclire, 
à rimitation des Templiers; mais ils Tabandon- 
lierent au boni d'un demi - siècle pour prendre 
celui des frères Prêcheurs ou des Dominicains. 
Ce fut le Pape Innocent IV. qui permit ce chan- 
jpemenL d'ufFice, dans la même bulle du 13. de 
1 évrier 1244, P^^ laquelle il donna le droit aux 
prêtres de TOrdre de porter le talar blanc, pour 
les distinguer desautres frères: les moiifs que le 
2?ape donne de ce changement , sont fort extra- 
ctdinaires* ,,Comme nous avons appris/* dit-il» 
y^que TofFice du St. Sepulchre ne peut pas se 
^^aire régulièrement dans voire Ordre ^ parce- 
^ique plusieurs de vos prêtrès l'ignorent f nous 
^,vous permettons de faire FofFice des Ireres Prê- 
„cheurs dans toutes vos maisons" ï). 

€e changement n*étoit accordé qu*à la de« 
mande de l'Ordre. Sans pouvoir pàfiétrer les 
raisons qu'il a eues dans ce tems - là , on peut 
hardiment assurer que le motif de rignorance 
ides prêtres n'étoit qu'un prétexte: en efFet, 
l'usage de l'Eglise du St, Sepulchre, le môme, 
Jeta suivant le savant Pere Papebrock ^ que celm des 
j'^jprU ë^aï^des églises de France et des PayS'^Bas, ne 
pag. 789, paroît pas avoir eu plus de difficultés que celui 
^9* / des Dominicains ; d'ailleurs quelque dilFicile 

l) Ou trouvera ceue bulle k la fin du volume Nom. Y' 
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Chapitbe XV. 

quon veuille le supposer , il y avoit plus 
de cinquante ans qu*on le suivoie dans FOrdre : 

il y eLoit donc devenu (.quelque sorte une 
routine > et les jeunes ecclésiastiques dévoient 
avoir moins de peine % suivre les anciens , que 
ceux - Ci liVii curent h changer de rit en prenant 
roJQFice des Dominicains : \ quoi nous ajouterons 
que 9 peu de tecns après, ôl se trouva des prêtres 
dans rOrdre assés instruits^ non seulement pour 
suivra f mais même pour réformer le Bréviairei 
de manière à mériter Ti^probation du Pape, 
Le but des Teutoniques pouvoit être de se dis» 
tinguer plus particulièrement des Templiers | 
dont ils avoient éprouvé tant de diicanes, et 
plus probableitîent encore j de parvenir plus faci« 
lemeiit à l'aide de ce cliangement , à avou* un of* 
£ce propre 9 qui les distinguât de tous les autres 
Ordres. ^ 

Ou travailla efFectivement peu d'années après, P<>wîr 

donné a 

a faire des changements à Toifice des Domini* i ordre dt 
cains , et à Tadapter \ l*usage particulier de [^glî " 
POrdre, d'une manière que l'on crut être plus 
convenable» Non seulement le Fape approuva 
et confirma ces changements , mais il donna en* 

core le pouvoir à rOrdie, défaire dans l<i suite 
tous ceux qu'il croiroit être utiles* Voici la < 
substance de la bulle que le Pape Alexandre IV* 
adressa le 27. de Février 1257 à ce sujet ^ aU 
Grand • Maître et à l'Ordre entier. 

,)Nous avons appris que quelques-uns de 
),vos prêtres , hommes timorés, prudents et 
j^irconspectâ dans les ailaires. spirituelles, ont 
^travaillé avec ^rand soin et selon Dieu> à re« 
nduire roifice des Ireres Prêcheurs ^ qui vous a 
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{lé donné par le Saint Siège Apostolique ^ ^ une 
^foriTie plur utile et plus piopreTi votre Ordre; 
^yC'est pourquoi, écoutant favorablemeat vos de- 
y^mandes , nous approuvons les changements qu<? 
,,vous y avés faits, et les confirmons de notre 
^^certaine science et en venu de Tauturité Apos- 
y^tolique t nous défendons de la manière la plus 
jjsérieuse à qui que ce soit, d'inrtoveif ou de 
y^rien changer à la forme de cet office qui s^ûlh' 
serve actueltefnent y dam votre Ordre i à moins 
^^que ce ne soit avec le consentement de la ma- 
j^jeure et de la plus saine partie d'entre vou**** 

On voit clairement par ces mots: qui s^ob* 
i&ve actuellement y que ce nouvel ofBce étoit 
tisité dans l'Ordre avant Tepotj^ue de cette con- 
iirmatiou; et Von ne peut point douter, que ce 
n'ait étë par une permission antérieure de TE* 
glise, dont Tacle n'est point parvenu jusqu'à 
nous : le Pape n'auroit pu s'empêcher de donner 
quelque; marque de son mécontentement dans 
ca bulle de coiiiirinaiion, s'il >' avoir eu le moin- 
dre défaut contre Tobéissance due a TEglise, 
flans le procédé desTeutoniques. L'Ordre n'eut 
plus besoin dans la suite , de recourir à Tauto- 
jité du Pape, lorsqu'il jugea convenable de faire 
quelques changements \ sa liturgie , et en effet, 
il ne s'y adressa phts, quoiqu'il en ait fait d*assés 
importants dans différents tems^ J'ignore s*il y 
a eu quelque constitution pcmtificale ^ plus pré- 
cise encore sur cet objet , que n*étoit la bulle 
d'Alexandre IV. mais celle-ci suflisoiL En dé- 
fendant mu membres de TOrdre d'innover et de 

é 

a} Voyc* ceiLc bulle à lu suite du volume Num, VL 
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rien changer % cet s>Sàc9 y sans le conaentemexit; 

de la majeure et de la pHw saine partie d*entrc* 
eux; c'est-à-dire du Grand -Maiire et du cha- 
pitre; c'tttoit reconnottre ce pouvoir dans .le 
Grand -Maître et le chapitre; ét en recopnpi^ 
tant c'étoit le donner. 

Dès ce moment VOrdre eut un rit et tm 
Bréviaire propre , distingué de tous lea autres \ 
€t il semble que l'on s'est attaché à le marquer 
dana les statuts dont la- rédaction \ eu lieu etu 
tre le Vf* de Février 1257 et les années 1264 eç 
&u plus lard 1271, comme nous l'avons dit dans 
le premier chapitre de cet ouvrage. Le huitième 
diapitre de la règle ordomie'atix frères d'assister 
aux offices tant de la nuit (jue du jour; lesquels 
oifices dévoient se faire conformément aux Bré<« 
viaires et aux livres qui étoient écrits selon Tu^ 
sacre de l'Ordre ^ ), Le dixicnic chapitre qui pve-« 
sctit les prières que Ton devoit faire pour les vi^ 
vants et pour les' morts porte: que qtiand ^ uiv 
freie viciidra ^ mourir , les prêtres qui seront 
{izésents , feront l'office des morts, comme ïX 
est écrit dans le Jiréviaire de TOrdre 4). Le 
vingt - quatrième chapitre des statuts est encore 
plus positif, pmsqu U exclut tout ce qui n'est 
pas suivant ^'usage de TOrdre : le service divin 
y est -il dîtf se fera avec uniformité dans tout 

— III I — — — — % 

1) X>£e Pfti)fj9n âureh daSf 4as sie sin^en 
unâ ies0n nach den Br 0vi0r$n und Bucfttfn 

ren, di^ nach de m O r ^^n geschrieh^f^ 
tint. 

4) also ^cs chriêhcn isl in de m BreviAtio 
dê 4 Ordûns. 
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rOrclre; pour cela oti-âwa dand toutes les inai«> 
sons des Bréviaires selon son usage (nùch dtm 
Orden) tant pour les oiïices de la nuit > que 
l^our ceux du )our : on s^attacbera à suivre exâo* 
tement ces Bréviaires,- en omettant les avitres 
choses étrangères et qui n'appartiennent point ^ 
rOrdre; c*est»à-dire les parties de Toffice qui 
ne sont pas selon son «usage 
Èmae à» ^® rOrdre éprouva divers change- 

divers xirentS} dont on ne peut marquer les époques, 
mmi. i la reserve de celles qui sont connues par ks 
^ statuts des Grands -Maîtres qui sont parvenus 
}usqu k nous. U f^ut observer que tous les sta* 
tuts des Grands «Maîtres ont été laits avec le 
concours du chapitre général* Werner d*Orse- 
len ordonna en 1326 de chommer les fêtes de 
l'invention e\ de Texaltation de la Ste. Croix y et 
d'en faire les offices doubles : il ordonna aussi de 
)ire le commencement de TEvangile selon Su 
7ean> immédiatement après la Grand^«MesW et 
avant de réciter To raison dominicale pour com- 
mencer Toifice de Sexte: ce fut également lui qui 
prescrivit aux prêtres de réciter Tantienne^ Salve 
Regina^ après chaque oiTicc, ^Vinrich de Kniprode 
ordonna de faire Toifice double (totum duplix) 
i, la fête de la conception de la Ste. Vierge, 
Paul de Rusdorf ordonna de célébrer la fête de 
la dédicace de chaque église de TOrdre, avec oc- 
tave, Louis d^Erlichshausen prescrivit de célé* 
brer la fête de la sacrée lance el des doux de 
la passion ^ et d'en faire roiFice double | le Yen* 



5) r. V fremJe ding^ die nieht tTkU un set 9 tt 
Ot dtn ^ehar eu^ itnd^i wtf gen lussen^ 
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dredi après le Dimanche quanmodo gmitu Noua 
parlerons ailleurs ^ des changements conside* 

rables que le Grand -Maître Maximilien L d'Au* 

triche y a faits à la liturgie. 

Le lit de l'Ordre dont nous allons donner jj^^*^ fj* 

pour id ce- 
quelques notions , paroit avoir été plus rap* lébratîondt 

proche de lusage gallican et de celui des doini* 
nicainSy qu*il ne Tétoit du romain On coa- Hdpfntr. 
serve, à la bibliothèque de Mergentheim , un 
missel de l'Ordre Teutonique^ écrit sur vélin, 
que Ton juge être du quatorzième siede s'il 
ft'eat même pas précédent. On y voit des mes- 
ses particulières: il y en a .une solemnellcj 
pour le 2. de Mai , féte de la translation de St. 
Elisabeth ; on y voit de même , des messes plus 
solemnelles que dans les autres missels, pour 
les fêtes de l'invention et de l'exaltation de 1^ 
, Ste. Croix , avec des séquences après l'^ître ^ 
le graduel — Dans les oraisons secrètes et 



^ itfonsieur le 'OOMeillBr cccl^ttastiqu» UBffner 
prêtre de l'Ordre , docteur' eli théologie et dirco* 
tear dit séminaire de Mereentheim , à bien voulu . 
me communiquer quelc^ues recheroîies qu'il a fai« 
tes, tant sur les anciens missels, que sur les bré- 
viaires ; c'est d« son mémoire que j*ai ciré ce que 
j'ai de plus essentiel 4 dire sut cet objet. Pour 
«e rien m'attribuer qui «ppertiettne k Monsieur 
Këpfner, et plus encore ponr qu'on ne lui attii* 
bue pas ce que je pourrai dire qui parottroit trop 
peu important, ou pas asscs juste, sur nue ma- 
tière qui m V s r en <| iieiqae sorte étrangère, je met- 
trai ton nom en abrégé 9 à la marge de chaque pa- 
ragraphe qne je tirerai de son mémohre. Tout ce 
qoâ' ne portera pas cette narjne ne devra pas lui 
Icre attribué. • 



* 
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post- communions, on trouve le nom de Ste. 
Elisabèth après ceux des Apôtres Su Pierre et 

St. Ta.uh -r- Dans Toraison avant répître, 
jans lea prières secrètes après i obiation et 
après la communion , on prioit pôur le Grand* 

Maître et pour l'Ordre • • • * Domnum A'posto^ 
Ucum , Episcopos , Reges et Primifis nostros y 
Magistrum nostrum^ it èmnem eongrcgatimem 
fibi commissam* in mnciitate et rcligione 
0ustocli Le premier Dimanche de TAvent 
on lisoit |*£vaDgile de l'entrée solemnelle de Je« 
$us d Jérusalem, monté sur un àne : nu second; 
$runt signa in sale et kinai au troisième^ cwi^ 
$udiissétf}-Mnms in vincuhs ûperaChrisÈi: et au 

quatrième- inisgriLiit [judci ad ^ ut 

inteXTOgarent tu quis es 7 Mr. Hopfner observe 
que dans ce tems-^là cette distribution des £van<i 

giles y étoît généralement ado^itoe en Allemagne, 
D^nç ce missel il n'y a qu'une messe pour Iq 

i I iw^— M— — — —— — ^ 

Par rrges et principes nostroSf nu peut cntcndro 

que Je* chpU de i'Empic^it'.qai étoient Rois dca 
Rommt et d« Gerai«oiet ,4C' qui ne pôrtôlcnt 
«lor«,']e titrjç 4*9i9pstoai'. que quand iltcvoseui 
M cow0nn4s par le JRape. Cette dénenuiietioii 

étoit plus convenable que w'auroit été cclJe <l*Ein- 
pcieiii , parce<|u*il y a tel chef de l*Einpiie qui, 
yi'Ayant pa« été couroqné par le Pape» n'a porté 
que le titre de Roi Ce n'est pa» non plut ««tit 
taiem qu'on en a purJé eu pluriel » parcequ*!! y 
^ « iouvent au deux Koit dae Romaini en même» 
lesBi i It Roi ou PRmperenr régnant , et loir tue 
eetsenr ^n» Quant au mot Principes on ne peut 
ie regarder ici que coiiin»e un bvnoiiyme de Mena 
et c nuiiie une répétition, car ancienwemcut l'Or- 
«irc ne vaconnoissoit paa d'autre autojricé tempo- 
relle f que cçlle 4e V£niper«ur« 
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}our de Noëli la prophétie d*Isaie se disoit 
avant Tépître de St. Paul mUlHfnriem efe, A 
laûn du rmssei, on trouve une uiidlitude de se- 
q^uences qu'on devoit dire aprèa le graduel , 
paor la' plupart des fêtea de notte Seî erreur, pnnv 
çelles de In Ste. Vierge, et de beaucoup de saints. 

Â TolFertoire , le pain et le vin s'oiFroient 
en méme«*teni8) suivant le rit gallic^iiik Après 
TofFertoire, le prêtre élevait le calice en disant: Hdpfn^r 
mUpê sanctm Trimtas hanc oblationem^ quam 
HH offirimus in memariam p»nionif , Yejurreo» 
Hmis ascensionh Domini nostri Ch. , et in 
imorem B, Virg, Mariai^ omniumque Sanctorum 
fuofwn^ qui tièi ab initio mundi pîaeuerunt, e$ 
ionim quorum nominti- vel reliquiae hic habenn 
lur, et quorum hocUe jcsta ctUàraniur , ut ilUs 
mnibus proficiat ad henorem^ miki oêStem actsn-^ 
lutenij et omnibus jideli bu s dcjunctis ad veniamy 
ut illi omnes pro nobis inter céder e dignmtur in 
mUs^ quùrum numoriam* Agimut in terris i 
quod i'pse praestare dignttur qui vivit et reff-* 
nat etc^ le prêtre ayant mis le calice sur le cor» 
pural y disoit ; Auêftum sip omnipotinti Deo som 
$rijicium istud. Il ôtoît la patène de dc<t<!u!5 la 
calice, mettoit Thostie sur ie corporal et disoit; 
stmcfifica 'quaésumUf Dûmine , -'-'kanc oblatio* 
mm y et. praesfà ut^unigeniti fiUi .tui âo^ 
fus fiât j il cQUvroit le calice et disoit; ob^ 
^Ittm tihiy quaenmufj h4im calicem mnctificm 
et p'oesta^ ut unigeniti HUi tui sanguis fiat^ 
lienédioiion de Tencens; in nomine Patris 
fiUi 0 Spiritus Sancti* Dirigatur Domine ùruh* / 
ti9 mêAf sicnt inèensum in conspeêtu fuùj eleifub^* 
tio manuum mearum stkcrijicium vzsptvtiihum, JX 
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élevoit les mains en disant: veni sanUijfcatgr 
ommpotent aeteme Deusj henedic tt sanctifeaib 

hoc sacrijicium tuo nom'uii p/tparatum. Il se 
}avoit les doigts en disant: amfliui lava me 
DomifUj ah iniquitate mea. Ensuite il s'iocli* 
noit devant l'riutel en dis.int: in spn-itu humilia 
tatis et in animo contrito susci^iamur Ufiminc 
ad te^ ut tic fiât sacrificium nostrum ^ ut a te 
suscipiiituy hûd^c , ut 'place at tihi Domine Deus, 
S'étant relevé il se tournoii vers le peuple ^ en 
disant : Orate fto me peecatore fratres et sora» 
res , ut meum ac vestrum tacrificium accent abile 
SU omnipotenti Deo. 

Voici le rit de la préparation à la commu* 
nion, et de la communion même. Après: pax 
Domini sit semper vokiscum etc. Le prêtre di- 
soit sans interruption , trois fois ; Agnus Des etc. 
miserere nobif : ^ la troisième fois il ajoutoit: 
dona nobis pacem^ Ensuite : iiaec sacro - sancta 
eommixtio eorporis et sanguéms Domini nostri 
7. Ch, fiât mihi et omnibus sumentihus saiut 
mentis et eorporis, et ad vitam aeterriam capeS" 
lendam praeparatio salutaris, Per eundem 
Christum Domimm nostrum. Oraison : Damine 
^; Christ e ; qui dixisti Ap os toits tut s pacem re- 
Unquo vobis etc. qui cum pâtre et samtospirétu 
vivit et régnât in saecula ioeculorum; Amen, 
Habeîc viiiculum charitatis et pacis y ut apti 
sitis sanctissimis sacrificiis. — Domine Ch* 
fin Dei vivi qui ex voUtntate patres etc. Il fpa» 
roît que c'étou après cette prière, que le prêtre 
communioit sous les espèces du pain, puisqu'il 
afoutoit: quod ore sumpsimus Domine , mente 
ca^^îuiiius j et de munere tem^uraU fiât nobis^ rc- 
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médium sgmpiternum. Amen. Ensuite le prétr« 
commimioit 60U8 les espèces du vin et dirait: eorm 
pis tuum Domine f quod sumpsi^ et sangiiii 
fuem fota/vi eio* 

lia troisième oraison xxAtét dans TEglise : 
ferceptio cor^Qris tuicic,^ ~ Domine non mm 
dignus etc, et fanem coelestem accipiam etc* 
ne 86 trouvent pas dans ce missel , ce qui a fait 
conjectuicr tl Mr. Hupfner , que le prêtre gar» 
doit dans les dr igu, la sainte HosUe, après 
qu*èlle avait été rompue, jusqu*^ la commu* 
mon: ce qui est conforme-'îu rit des Dominicains» 

On conserve à la bibliothèque de Mergent- 
heim, un missel imprimé en 15199 dont voici 
le titre : mi $ s aie ad notulam Dominorum Teu^ 
tonicorum: detiuo déligentisîima revisum recog* 
nitione. A la iin du missel on trouve cette 
souscription: eîaboratum est smcrum hoe mi f sale 
; ucundum ritum et consuetudinem Ordinis Vomi'» 
norum Teutonicorum Hagnot : fer virutn f ro* 
viium Thomam Ansheîmum Ba€kns'em Anno m 
aristi Nativitate MI) XIX. mense Becembri : ^^^rf"^- 
exemptmri denuo etnendatoz fUrisque in loci$ 
murait diUgenterque castigato fer religiomm 
virum ejusdem Ordinis. Ce missel est biei» plus 
rapproché duKomaia que le précédent: on n'y 
voit aucune • rubrique particulière pour Tobla-^ 
tion: maîq on y n conservé Tancien us^oe de 
(iire : Agnus Dei etc. immédiatement aprè^, fax 
dominé tit semfer vobiscum^ ainsi que Tancienne 
formule employée après avoir mis ime partie Je 
là Sie. Hostie dans le calice. — Après la pre« 
miere oraison: Domini 9* Ch, qui dixiiti ete.^ 
on disoÏL ; ^ax tibi it Ecckaati Uti, Oa di^rût 
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la secondeLoraison : Bû^nini ^. Ch.Jilé Dei vivi 
tte, et Ton omettoît la troisième : ensuite: ffo^ 
mevi coelcitcm accifiam et vowen Domini invo- 
cabo. — » Domine non sum dignm etc. — Cor- 
fus Domini nostri % Ch. proficiap mihi dd vi* 
tam aeteriuim. Tout le reste é' toit comme dans 
le Romain, * , - • ^ 

Jl Y a dans ce'inissél, trois messes pour le 
jour de Noël, conformes au rit Romain ^ avec 
les eacceptions suivantes : la première messe au 
chant du coq (ai gulH cantum) se célébroit comme 
aux fêtes semi - doubles: la seconde comme aux 
fêtes doubles , et lâr troisième double de pre- 
mière classe. Dans ces trois xisessed , on lisoit 
la pvophAie d'Isaîe avant l'épître; aux deux 
dernières il y avoit des séquences avant l'Evan- 
gile/ A la première messe ^ on disoit: benedi'» 
camus Domino au lieu de ite missa esti sansbe- 
nédiciion. — Depuis le Dimanche quasimodo ' 
geniti jusqu'à vocem joeunditatis on. disoit ie 
ynème' introït que le jour de pàque* — Les 
Dimanches sont comptés dans ce nussel, non de 
la fête de la pentecôte , mais de celle de la Ste. 
Trinité, Au premier Dimanche , on lisoit TE- i 
vaugile du riche vêtu de pourpre et de lin; au 
àuairieme, celui qui comn^ence par: estùte mi* 
ftricerdes. On avoit conservé pour les Di- \ 
mai^chei. des Avents les mêmes Evangiles que , 
dans le missel luapuscrit* <— On remarque entre ' 
les messes votives, celles de la face de notre ! 
Seigneur, nom du Seigneur, et des cinq 
plaïes; ou y voit nussi une messe pour implo- 
vér le secours de Dieu contre les Turca; une 
pour les infirmes, une parliculiere pour les fe- 
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Lricitants, et enfin une messe fro aninuuuî 
gxulibusi si Toa n'entexid poiiU par- là ^ les 
âmes de tous les fidèles trépassés qui ne sont 
point encore reçues dins le ciel, on pourroit 
aoire que celte expression désigne les âmes 
qui n'ont plus personne dans le monde qui s*en 
souvienne, ou qm prient pour elles particu<« 
liereinent. 

On a pu remarquer ces mots dians la so*i^ 
«eription de missel dont nous venons de parler; 
exauplcyri denuô emendatOj ^ui ]uouvent quU 
existoit auparavant des missels imprimés: on 
en peut inférer que le rapprochement du rit 
Teulonir^ue avec le Romain, .uoit eu lieu avant 
Tan 1519 : car les soins que le prêtre de l'Or- 
dre 8*étoit donnés ^ pour la correction de cette 
édition, n'indiquent, pas qu'il se soit laii alois 
un changement dans le rit^ mais seulement 
qu*il avoit travaillé à rendre cette édition plus \ 
correcte^ 

Il y a à Mergentheira des bréviaires ma-» Des Bré- 
nuscrits des XIV^ et XV. siècles , mais leur ab«^ de roffî^ 
cence de la bibliothèque « n'a point permis à «^^vi». 
Afc. Hôpfner de les audusen On conservoit 
à U commanderie de Malines. deux bréviaires 
manuscrits s). Le premier est un in la. écrit 
sur vélin: il paruit être antérieur à Ton .1389 > 
époque laquelle le Pape Urbain VL^ établit 
la fête de la Visitation de la Ste, Vierge , qui se* 
célèbre le 2 de Juillet. L'uiiice de la visitatioa 
est pourtant dans ce bréviaire y mais il n'est pas 

■Il I 
8) Ils sont actaellemenc aux «ichivM du Bailla^e dé» 
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à sa place, se lioiivant placé immédiatement 
avant le propre de i'Avent> et étant ^crit d'une 
autre main ; ce qui semble prouver qu'il y a 
été ajouté posieiicurement. Le second est la 
partie d'été d'un bréviaire de TOrdre du plus 
petit format y très -mal écrit sur papier, entre- 
mclé de quelques feuilles de vélin. Le copiste 
a marqué deux fois, qu'il avoitiini cet ouvrage 
en quatre -ving huit; finitum Mechliniae anno 
hXXXVlll. fer manu r .Ni cotai de IVijîiingen. 
Comme ToiFice de la Visitation se trouve à sa 
place dans ce bréviaire , on devroit en conclure 
qu'il est de Tan I488» mais nous avons wn bré- 
viaire imprimé trois ans auparavant j et l'on ne 
peut pas croire que l'on ait encore écrit des bré« 
viaires , quand on en a eu d'imprimés , ce qui 
oblige de le faire remonter a Tan I388* C'etoii 
un an avant que le Pape Urbain VI. eut établi 
la fête de la Visitation de la Sie. Vierere au a. 
de juillet: d'où l'un peut inférer que l'Ordre 
àvoit adopté cette fête avant qu*elle lut prescrite 
à TEglise universelle. Si cette conjecture est 
aussi vraie qu'elle est vraisemblable, il s'en suit 
que le bréviaire écrit sur vélin est plus ancien 
que Tadoption que l'Ordre a faite de cette fête , 
puisque l\jHice de la Visitation écrit d'une autre 
main, y a été ajouté et mis hors de sa place. 
On peut encore remarquer que le bréviaire 
éciit en 1388 > cunlienL Voûicc de la. présen- J 
tation de la Ste» Vierge au Temple, fête qui a 
été inconnue dans l'occident jusqu'en 1373 
dont la célébraiiun n'a été ordonnée que Tan 
^iSi i*V^ le Fape 5ixie V. Cette fèt6 de la pré- 
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sentation se trouve également dans les brdviairesr 
imprimés que nous connoissons* 

Les leçons des sioctuirnes sont extrêmement 
courtes dans les bréviaires manuscrits; elle» 
cnt été aiiorigées dans ceux qui sont imprimés. 
Le défaut de lumières m'oblige à me borner i. 
ce peu d'observations sur lés bréviaires manu-- 
tcriis : je ne me suis même permis de faire ces 
remarques 9 que pour montrer que TOrdre a 
toujours été empressé d'adopter les fêtes, sur- 
tout celles qui avoient rapport au culte de 1a 
6te. Vierge y avant qu'elles fussent préscrlteir 
par l'Eglise. 

Il nous reste des bréviaires imprimés en 
1485^ en 1492» en X500 et en 1504. Il y a ei^ 
core eu deux éditions postérietures k cèUes-lIbf 
«Dut nous parlerons ajliear<î 9). Alon^^ieur 
Hopfner a fait (quelques observations sur le plus 
ancien de ces bréviaires , qtie nous allons rap- 
porter sommairement. Ce bréviaire, dit-il, 
*uit le iiomain en beaucoup de choses; mais 
dans d'auttes il est plus rapproché du irit galii-' - 
can: et dans les fêtes, particulières àTOrdre, 
il a un rit propre» 

Voici ses rapports avec le Romain. Le Bjôpjmtr. 
Psautier est distribué pour lé Dimanche et les 
autres jours de la semaine : les cantiques et les 
i^ymnes suivent leis pseaumes: ensuite on trouve 
k propre du tems , et le propre des Saints pour 
i^uiftée. 11 y a trois Nocturnes pour le Di- 



9) Veyéf le», liucs de ces brcTiaires dans la note 
Aiun. Vil* ^«4 ^^tw^ 1a suiie à» ce[ volume. 
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manche, avec une seule Antienne pour les psau- 
^lut^s de chaque noclurne : les six premières leçoiu 
«ont de récriture sainte , qui eat divisée pour 
toute Tannée, les trois autres sont tirées de VE- 
Vangile du Dimanche et des homélies^ Les lau- 
•des f ainsi Que prime, tierce , sexte y none vè* 
près et compiles étoient y à peu de choses près i 
telles qu*on les dit aujourd'hui. Le psautier di- 
stribué pour tous l^s joiurs de la semaine » n'é« 
toit point interompu dans les fêtes simples, 
mais on ajoutoit différentes prières et diUiirents 
Versets à chaque office^ ^ Aux f^tes des Saints 
de neuf leçons , on disoit k vêpres les psaumes 
de la férié avec une seule antienne propre. 

ans les très solemnelles un disoit les p^^a urnes 
suivants, qui commencent par le mdme mot; 
laudate ^pu^yi Dominum etc. — LaadaielJoiui* 
num omnes gentcs ctc, Lauda anima mea Do* ' 
minum etc* Laudaie Dominum quoniani bonui ' 
etCé et lauda Jérusalem JJominum etc, . 
Ce qui suit a plus de rap])urt aveq le rit , 
Bëpfagr gallicans dans un grand nombre de fêtes des • 
Saints, les leçons des deux premiers nocLurne^ 
sont tirées de leur vie : il y a des antiennes et 
des hymnes propres de plusieurs saints< Le jouif 
de Noël, après le neuvième répons de matiiles, 
on chantoit la généalogie de nuue Seigneur he^ 
Ion Su Mathieu) et le jour de l'épiphanie onl 
chantoit également après le neuvième répons | 
de matines I la même généalogie selon St. Luc. 
Les sept antiennes qui se nomment vulgaire* 
ment 0, parcequ*elles Commencent par cette 
Iviiuc^ et <^ui ciianlent aux vêpres des sej^t 

jours 

' i 
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jours qui précédent la . fêté de Noël ^ commen* 
çoient le 17* de Décembre, au lieu du 18.; il 
y en avoit une liuitieme pour la veille de Noël, 
que voici : 0/ Vèrgo Virginumî quomodo fitt 
Mudy quoniam me prirnsm similem visa ntc 
hdbere sequentan: Filiat Jerusa-lem quid admù 
nminil Divinum est misUrium quod urnitU. 
Uoffice du tems de Pâque se faisoit jusqu'à la 
fêle de la Ste. Trinité «-xclusirement : on ne di- 
soit à matines qu'un nocturne de trois psaumes 
et de trois leçons^ soit qu*on fît le propre du teins^ 
ou de quelLj^ue Saint; mais les psaumes varioient , 
selon l'ordre du psauiier. 

Voici ce qui étoit absolument propre à TOr- ^p/^* 
ire. On avoit allongé les leçons de i'ecriture 
«ainte aux nocturnes, a6a que le sens en fût> 
moins int^rompu. U y avoit des antiennes et 
des hymnes particuliers pour les fêles de St. 
George et de Ste, Elisabetii ; les fêtes de tinven* 
tion et de l'exaltation de la âte« Croix ae fa|.« 
soient plus solemnellement que dans le reste de 
lEglise. Il y avoit aux fêtes de beaucoup de 
Saints , des leçons pour le premier et le second 
nocturne, tirées des meilleurs auteurs, et très- 
diiférentes de celles des autres bréviaires^ Après 
chaque office ^ lorsqu'on avoit dit l'oraison du 
jotnr et SenedUamus Bomino ete^ on chantoit au 
choeur pendant toute l'année, et en se proster- 
nant , Tantienne : Sahji Rigina eU. In omni 
tribulatione et angustia nosira ^« Succurrt no* 
bis Bea tissima Virgo Maria. Oraison : Protège 
piaesumus Domine ^ fideks tuas subsidiis pacis, 
it Beatae Mariae semper Firginis patrocéniii 
conjidciites a cunctis hos^i^us no^ redde securos 
Tomé il. 5 
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ftr ChrisU etc* Apres l'oiraison ToiEciant se le- 
voit et di«oit : Fidelium aniihae etc. Ce n'étoit 
qu'après les complies, que Ton disoit i diiiieniie: 
Àegina jcoeUctc. pendant Toctave de Pâque, les 
jours où Toffice n^étoit pas double ^ on faisoit 
après les laudes et les vêpres , des commémorai- 
•ftons de la Ste* Trinité, de la Ste« Vierge et de 
Ste. Xlisabeth, tavec des antiennes et des versets 
qui correspondoient aux difFérents jours de la 
semaine» Après le detnier chapitre de Prime | 
on faisoit tous les Jours, mémoire des bcexes et 

des bienfaiteurs de l'Ordre^ de celte manière: 

Commémorât io Fratrum^ Familiarium Mem'^ 
factorum Ordinis no f tri f. ReqtUescant in pace.. 

Amen, On disoit ensuite le psaume: Lau* 
date Dominum omnes gentes etc. f. Ostende fuh 
Hs Domine misericordûm tuam etc* Bominut 
vohiscum etc, avec Toraison î Actiontî nostras 
quaesumus Domine ^ aspirando preveni ete* 

Voilà quelles ^ont les principales remarques 
que Monsieur Hôpfner a faites sur l'ancienne 
bréviaire, et qu'il a bien voulu me c<:numuni- 
quer : quoi j!ajouterai que les vêpres de Pâque 
commençoient par Kyrie eleyson que l'on disoit 
iktxxî fois, au lieu de Deus in adjutorium etc. 
T'ignore de quel rit cet usage peut être tiré> 
mais je crois me rappeller d'avoir oui- dire , 
qu'il se pratiquoit encore dans les derniers tems^ 
à r£glise cathédrale de Verdun* 
ftc?ViMi& Outre l'oflîce canonial, on récîtoit pendant 
toute Tannée, le petit office de la Ste. Vierge, 
à l'exception des jours suivants» On l'omettoit 
la veille et pendànt l'octave de Noël; la veille 
et le jour de l'Epiphanie^ depuis le jeudi saint 
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jusqu'après l'octave de Pâque; les fours de la 
Ste. Trinité , du St, Sacrement et de tous les 
Saints. On l'otnettoit encore les jours des fêtes 
de la Ste. Vierge ; pendant les octaves de l*as- 
2Qmption, de la nativité et de la Visitation, de 
même que les samedis de Tannée ^ où Tonfai-- 
loit Tofficè de la Ste. Vierge ; parceque , disent 
les rubriques, tout l'office de ces jours» là 
ivoit Rapport à la Ste. Vierge, 

Ce petit oiTice nommé dans les bréviaires ds^ 
TOriife: Cursus sive officium B, Mariae VirgU 
niSf différoit en beaucoup de choses de celtii d'au« 
^ouîdlxni. On disoit tous les jour» les mêmes 
psaumes à m^itines, à savoir ceux du premier 
nocturne de Tusage actuel avec une seule an- 
tienne t il n*y avoitpas d'absolution t les béné-*^ 
fictions et les leçons étoîent différentes ^ mais 
les répons étoient les mêmes que ceux d*aujour<* 
d'hui. A laudes c*étoient les mêmes psaumes 
<pM dans Tofiice actuel avec une seule antienneé 
Après l'antienne du cantique de Zacharie, on 
disoit deux oraisons sous, une même conclusion | 
la seconde et oit pour invoquer le secotu's deSte* 
Arme. La mémoire des Saints étoit différente 
de celles qui sont usitées actuellement; on y 
ajoutoit une priel<e pour la paix. Aux offices de 
Prime, de Tierce, de Sexte et de N. ne les 
psaumes qui se disoient avec une seule antienne^ 
etoient différents de ceux d*aujourd'faui; il en 
«toit de même de ranlieiuie. A Vêpres mêmes 
psaumes qu*aujourd'hui avec une seule antienne^ 
A Complies les trois psaumes qui se disoient 
avec uiie seule dii tienne • étoient différents 5 
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rhymne ne consistoit que daua les trois d^'* 
nieres' strophes de VAoe maris stellm. 

OIBct dfls Qxi faisoit rofTicc dca morts pendant l'année, 

àlairéserve des jours suivants; on l'oraettoitles 
jours d'offices de neuf leçons; depuis le Mer* 
cicdi saint jusqu'après l'octave de Pàquej pen- 
dant les octaves de Noël, de l'Epiphanie, de 
l'Ascension, dfi la Pentecôte, de la Ste. Trinité, 
du iS't. Sacrement , dé TAssomption èt de la Na« 
tivité de la Ste. Vierge; on TomettoiL également 
après les. secondes Vêpres des fêtes doubles, les 
Samedis et la veille des fêtes de neuf leçons. 
Pendant le cours de Tannée, on ne disoit que 
trois leçons scion Tordre des nocturnes ^ mais 
on laisoit To/Bce de neuf leçons , le four de la 
commémoraison des morts, et lorsqu'on fàiaoit 
les obsèques sur ,1e corps* Dans les endroits où 
un Grand - Maitre étoit enterré, on chantoit la 
messie solemnellemcnt , et on faisoit 1 office de 
neuf leçons le jour de son anniversaire : dans 
les autres églises on ne faisoit que l'o£Fice de 

trois leçons avec une collecte, tant aux. vigiles 
^u'à la messe qu'on célébroit pour lui« 

L'office canonial du jour de la commémorai* 
•on des fidèles trépassés ( 2. de Novembre ) se 
faisoit d'une manière particulière. Les secondes 
Vêpres de la fête de tous les Saints étant finies, 
en chantoit celles des morts qui étoient termi- 
nées par le Salvi Regina etc. Le lendemain ou- 
tre l'office de^ morts , celui du jour pouvoit être 
regardé comme une espèce de commémoraison 
des fidèles trépassés : il n'y avoit ni inviiatoire 
xii VtmU à Matines 2 au lieu de commencer 
Prime^ Tierce^ Sexte et None par "Deiêsin adju» 
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torium etc. on les commençoit par Requiem ae* 
tirnam etc. qui se repétoit à la iin de chaque, 
psaume au lieu de Ghria fatri etc. et Ton omet- 
toit les hymnes, les chapitres et les répons brefs. 

Il y avoit quelque différence entre l'office 
des moirts à Tusege de TOrdre, et celui du bré- 
viaire romain actuel. Il n*y avoit ni invitatoire 
ni Vtnite pas même pour TofFice de neuf leçons: 
o& commençoit par Pater noster etc* et Credo et on 
disoit de suite Tantiemie du premier psaume du 
xiociurne. Les antiennes, les psaumes et les le- 
çons des trois nocturnes étoient les mêmes et 
dans le même ordre qu'aujourd'hui : il en étoit 
de même des répons quand on ne disoit que 
txois leçons y mais quatre ou cinq de< ces répons 
<toient transposés. Quand on faisoit TolKce de 
neuf leçons , les répons étoient entièrement dif- 
férents ; il y en a de si beaux et de si touchants 
dans le nombre, qu'on doit regretter de ne le9 
ivoir pas conservés» 

Les psaumes graduels se disoient tous les Psaume» 
jcmrs k la reserve des Dimanches, des fêtes de u^te 
neuf leçons, des vigiles de Nocl et et de l'Epi- 
phanie, des octaves de Pique, de l'Ascension^ 
de la Pentecôte, de la Ste. Trinité , du Su Sa- 
crement, de l'Assomption, de la Nativité et de 
Visitation de la Ste. Vierge, 

On avoit fait plusieurs additions aux Lita- - 
nies des Saints, nommées Letaniae j dans les bré- 
viaires imprimés que j'ai v,us , qui sont .inté- 
rieurs Pan i6oq* Oo yoit parmi les JVUjrtyrs 
8t Clément, St, George ^ St. Wenceslas, St. 
Adaibert, St, Thomas, St. Denis et^ses corn- 
Pignons, St. Maturice et ses comparons, St. 
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Hypolite etaea compagncan», Su Heirmolaus et 
aes compagnons i parmi les confesseurs on voit 
Su Hubert mais Su Antoine y eot.amis: 
enfin on trouve au nombre àe^ Sainte ; Ste^ 
Marthe, Ste. Alarguerite , Stev Barbe, Ste. Do- 
rothée ôte, Elisabeth, et Ste.. Ursule avec 
tes campagnes. Après la prière impétratoîre; 
Ab insidiis di aboli y Libères etc. on lit: Ab omni 
inmumidtia mentis ^tcûrpc^ih Lihera eU, Apr^ 
celle-ci: Ut dovmm apostaHctm etc. on y 
trouve : Ut Ejpiscopos nostros cUm omniha^s sibi 
çommipssis iu vera religione conservarc dignerUf 
Te rogamiis etc. » Ut regibus et prin^fibus 
nostrii fitcan et concordiam et veram victoriam 
donare digmris etc. Ut magistrum nastruti^ et 
mnnent tMgrega^iwm sHi commissim^ in twk 
sancto timoré et amore contervare digmris etc^ 
Ut regularibus discipUnis nos instruire digne^ 
fis $t€* • Ut d4Aùret oMimaffi» jstffliaùrurm êntue^é 
tt rehvare digneru etc. Ut cumttm popukm 



t ... 

iO) On i^vp^u« ptrii^fUiérenieiie St. Hubtrf. fpBf 
.étr« pré#frvé de U rage: on comcryoU de isf»« r#* 
ligues à' Konigsberg : il p»rol( ^tt*U ^toit m 
graindé v^ération dans la Pruss^^ 

11} St«« ]>orotliée dont |1 jfeat .proliiblenieiit hi ^ne»* 

. tion, étoit recluse a Marienweitler ; elle mourut 
le %$. d^Juixi 1394 j on l*JiOiit)roit comme une des 
|>atrone8 de la Prusse, aiusique Ste. 3jiLbe. Voyés 
' ' ce que ÀoUs avôns dit de la bienhehreuse Doro- 
ibéef dant l^biiCt de rOkdre »<Mn.4. f^\yi^ 9X 

' II) IPar Episcoffos nostros on ne peut entendre que 
' lea BT^^uea de lia Prusse et de la Liyônie , qui 
• ét^iehi ponmU V h reglaldé l'Ordre. ' * 
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christiaffum frecioso sanguine tuo rtdemptum 

cous Ci' tare digneris etc. Il est remarquable quVut 
lieu de Ag$ms Dei eU , on disoit Agm Uti €tc. i 
je crois cette formule assé) irare ; je ne sais même 

ffi on la trouve âilleiirs que dans les litanies qui 
sont décrites d'âpres le livre à pneres de FEm- 
pereur Charles le chauve» oii on lit aussi Agne Ex ajrp^ 
Dei. Ces litanies de l'Ordre sont terminées par ^^f^^fi* 
une seule oraison dans laquelle le Grand - Mai- t 1. cap^ 
tre et TOrdre sont nomm&» et qui contient franc, 
d^alUeurs en substance « toutes les demandes num» 
que l'Elue fait aujourd'hui par diilérentes col- * 
lectes. 

On trouve dans les bréviaires imprimés en 

1500 , un rituel qui contient les cérémonie > da 
Baptême 9 du mariage etc, et diverses bénédic* 
tiens. On voit par ce rituel^ que Ton baptisoit 
encore^ cette époque, par immursion, dans les 
églises paroisiales de TOrdre. Voici la rubrique : 
Tune nêminatù eo dicat: EGO BAPTIZO TB 
N. IN NOMINE PATRISy mergat scmel-, ET 
FILIIrmergat sumido^ ETSPIRITUSSANCTI, 
mirgat Urtio. H est remarquable que l'on ait 
prescrit la continuation de cet usage dans une 
nouvelle édition du bréviaire 9 dans le tems 
qu'on Tavoit aboli presque par tout; on en 
trouve , à la vérité, des vesti^res encore plus ré- 
cents en France y dans les statuts de l'Eve que 
de Clermont de Tan 1537 : aussi cela a«-t«il été ^erij! Us 
rei^ai de comme une de^ sin^uldrilco du résine dat9s ^ 

de François 1. M-pog. 
Le Concile de Trente projetta d'établir Tu** ^* 

niformité de lU dans l'Eglise; mais étant oc- 
cupé d'autres alEaires d'une importance majeure^ 
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il laissa afu Ste. Siège le soin de poursuivre C6 î 

projrt. . En conséquence le Pape PieV, fit pa- | 
roître en 1568 un bréviaire nouveau avec uïie | 
bulle qui abolissoit les anciens. Sans nous ar^ j 
véter ici ^ examiner si cette bulle regardoit r& \ 
glise universelle , ou seulement les états du ' 
FapCi comme plusieurs le soutiennent, nous ; 
observerons qu*eUe ne regardoit paé plus ]es ; 
Teuto^iques, que les Bénédictins, les Cister- j 
ciens etc. 9 puisque le Pape excep(oit les biré- j 
viàires particuli^s qui étoient en usage depuis { 
plus de deux siècles, et celui des Teutoniqu« | 
et oit du nombre. Cependant la plupart de& | 
Eglises et des Ordres se rapprochèrent . plus ou \ 
moins de Tusage de Rome , selon les intentions 1 
du Concile de Trente et du Pape, en quoi ils ; 
lurent imités par l'Ordre Teutonique. Ce ne ' 
fut pourtant qu'en 1609, que le Grand • Maître 1 
Maximilieu d'Autriche, s'occupa sérieusepienC ] 
de la réforme du bréviaire; soit que les cir* { 
constances malheureuses du tems, ou d'autres 
raisons leusseut fait différer jusqu'à cette 
jfpoque. 

Ce fut donc en 1609 que le Grand -Mattre 

Maxiniilien lit faire à Inspruck, deux éditions 
Tune f7»8., Vautre in 4. d'un bréviaire dont voici 
le titre: Bremarium Ordinis TeutonicL Sere^ \ 
nissimi Archiducis Maximiliani Ordinis Magi' 
stri jussu tt auîhoritaU restitutum, et ad j 
usum Romanae EccUsiae revocmtum. Oeniponti ! 
in Typograjjhia aulica, MDCIX» Dans le dé- 
cret adressé à tout le cierge de TOrdre^ qui est 
imprimé au commencement du bréviaire, le 
Grand - Alaitre dit; ^u ayant cwvot^ué un cha- 
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pitre général,' pour délibérer. sur. les change* 
ments que les circonstances pouvoient exiger i 
on avôît jugé qu'il convenoit de rapprocher lo 
bréviaire de l'Ordre > de Tusage de Rome ; d'auv 
tant qu'il n'existoit plus guère d'anciens bré* 

r 

viaires qui d'ailleurs, étoieut fort incorrects; 
Après avoir chargé de ce travail dit le Gvand- 
Maître , plusieurs ecd^astiqucs pieux et éèlai^ 
rés, et après avoir fait revoir leur ouvrage par 
isB prétrea de TOrdre , nous 'Vavons fait impci^ 
mer, et pous ordonnons en vertu de la Stew 
obéissance , <^ tous nos prêtres et autres qui 
8ont obligés de réciter Tcifiice de l'Ordre, desci 
lervîr dans la éùite , constamment de ce brc* 
viaire. 

Le bréviaire de 1609 éioit donc le Romain ff^pfner^ 
quant à ressentiel, mais il en diiFéroit encore 

en plusieurs points, lies fêtes nouvelles ne 
sont point insérées dans le calendrier qui est le 
aême que celui du bréviaire imprimé en 1485 ^ 
sans qu 011 y ail ôlé ou ajoute' une syllabe. 2^ 
On a conservé les chapitres et les répons de 
randen bréviaire, qui sdnt di£F6rents de ceux 
de Rome et des autres Eglises, On a con* 
serve Tancien usage d'employer récriture sainte 
pour les six premières leçons des nocturnes» 4^ 
On a conservé Tusage de dire l'Antienne smhft 
^tginA st6.^après chaque office, de même que 
les suffrages de la Ste« Trinité » de la Ste. Vierge 
et de Ste. Elisabeth. 50 On a continué de fairef 
l'office du tems pas chai qui s'étendoit jusqu'«L 
la fête de la Ste/ Trinité 1 elk ne disant qu*un 
Kul nocturne de, trois psaunes €% de troie le- 
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çons* 6° Aux fètea des Saints^ Xes^leçons^ du pre- 
mier et du «eeon4 liocturne «ont tirées de leur \ 

biographie; aux fêtes de notre Seigneur, on a 
employé les Commentaires de& Sts» Pares, 7»; 
Aux fêtes propres de TOrdre: à-savoir^aux Aevat [ 
fêtes de la Sté. Croix, à celles de St. George, 
de Ste. E1i.^abeth& et de St. Adalbert, on aj 
eonservé les leçims propres "pour les deux pre- : 
miers nocturnes, ainsi que les Antiennes et ]es ' 
hymnes particuliers k TOrdre, tels qu'ils étoient 
dans les ai^iens bréviaires. 8* confession - 
générale qui se fait: a prime et a complies ^ é(pit | 
celle des Pomimcaios. . . ' 

On ne trouve -pas de formule de confession 
jii dans les anciens missels, ni dans les anciens 
, bréviaires de l'Ordre. Ck>mme le Grand-Maitre 
Maximilien a empidyé celle^iCi qui est diiFé- \ 
rente de la Romaine moderne, dans le bréviaire 
de 1609 y il est plus naturel de croire qu'il a : 
encore voulu conserver cet ancien usage quoi- 
qu'il n'ait pas été marqué dans les bréviaires 
antérieurs 9 que de se persuader iju'ancienne- 
ment^ on ne récitoit pas de confession. Dans • 
le bréviaire de 1609 » petit office de la Ste. 
Yierçe : ( Cursus B Mariae Virgink} est sem- 
blable à celui qui se trouve dans les plus an- 
ciens bréviaires | ir en est de même de To/Bce 
des morts. Quant aux litanies des Saints et aux 
prières qui les suivent 9 elles sont entLérement 
conformer au Romain. ... 

On conserve à Mergentheim , plusieurs 
exemplaires d'un bréviaire qui. est postérieur à 
celui de 1609; • On nV voit ni 'calendrier ^ ni 
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.date 9 xii lieu d*iaipression, Monsicujr Hopfner 
conjecture qu^il a été imprimé vers Van i6l8> 
ou peut-être en i62Q, Comme il n'est pa?? pro* 
bable que le Grand - Maître Maximilien mort 
le de Novembre l6l$» ait fait imprimer ua 
secoxid bievjaire, il paroit qu*on doit le rappor- 
ter aux premières années du Grand ^Maiire 
Charles d'Autriche son successeur. Ce bréviaire 
est encore plus rapproché du Romain: on n*y 
voit pas la fête de la translation de S te. Llisa- 
beth au de Mai, ni celle de St, Adalbert! iiàf/n$r. 
cependant dans les autres fêtes "propres à TOr* 
dre^ on a conservé les leçons , les hymnes et 
les antiennes des anciens bréviaires: on a con-* 
serve de même , les leçons tirées de leurs vies, 
pour les deux premiers nocturnes du jour de 
leur fête« JjS confession générale et l'absolution 
sont conformes au rit Bomain, mais on a ajouté 
dans ld> première , le noms de St. George après 
ceux des Ap5trea St. Pierre et St^ PauK 

Malgré Cfie ce bréviaire fût, 2k peu de ' 
choses ifXhs^ semblable au Uomain, iOrdre f 
voulut se conformer enc6re plus entièrement ^ 
aux désirs du chef de l*Egli«e: on lit en effet, 
dans une note écrite ^ la suite du nécrologe de 
Maestricht , écrite de la main de Qeorge Mor« 
bmcu^ sacriste, ou supérieur du couvent des 
prêtres de cette Commanderie; A?ino 1624 rc^ 
Hcto offiUù OrdMSf 0$sumpsimut offidufh Ho^ 
manum. C'est*à*dire; l'an 1634 nous avons 
abandonné rofFice de l'Ordre pour prendre le 
Komain« Ainsi ce fut le Grand -Maître Charles 
d'Autriche <jui abolit jus(iu*aux derniers vestiges 

\ 

! 
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de l'ancienne liturgie, en ordonnant de se coi>; 
former au rit Komain.* U paroit que cet abaih 
don de Tancienne liturgie a été entièrement vo- 
lontaire de 11 part de TOrtlre ; je n'ai vu aucune 
apparence d'ordre émane du St. Siège , ni auc 
eunea vestiges de difficoitéai où de réclamation 
à ce sujet. - 
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CHAPITRE XVL 

i>£S FK£&£S a£RVANT6 D'ARMES^ 



Apxîa avoir parlé «otivent des fîreres servant» 
à'armes, nous sommes obligés de démontrer 

1 existence de cette classe nombreuse, qui a été 
fn^connue ou confondue par la plupart des his^ 
loriens, La troisiente classe de frères dans 
l'Ordre TeuLoiiique, étoit celle des frères ser- 
vants pris en général ; comme il y en avoit de 
lieux espèces y on peut dire que les servants d*ar* 
mes formoient proprement Id. troioicuic clas^îe^ 
jël ^ue la quatrième étoit celle des demi • frères f 
lou servants de métiers. Il est remarquable que 
lea statuts nous apprennent si peu de choses sur 
ces deux classer, aussi nombreuses qu'utiles ^ et 
que l'histoire ne nous instruise pas d'avantage^.. 
Dusbouig, le plus ancien écrivain de l'Ordre > 
parle pas explicitement des frères servants^ 
non plus que Venator: on ne trouve que de la 
infusion ^ leur sujet, dans les anciens histo- 
riens de la Prusse i et Baczko même, cet écri- 
vaùi qui a tiré un si bon parti d'ime quantité 
'^'anciens monuments qui nous étoient inconnus^ 
A'en il ^giat acquit une connoi)»^sânce précise» 



I 



94 , CHAPltAE XIV/ 

Lee frères sérvants furent très ^ fiombreut 
chés les Templiers j leurs statuts contieiuiem 
beaucoup de règlements particuliers qui led cou- 
cernenté L'Ordre Teutonique forme suf le mo- 
dèle de celui du Temple ^ dut aussi avoir sts^ 
frères servants : et l^on ne peut pas douter qm 
cette classe nViit été la première remplie, par* 
cequ'il devoit se présenter vingt sujets propret 
^ y être ftdmis, sur Un qui aVoit les qualités 
requises pour être reçu dans celle des cheva* 
liers« Cela suffiroit pour prouver que TOrdre 
a eu des frères servants: mais lorsqull s^agit 
de faire connoître une classe nombreuse de fre- 
tps^ don^ Texistence a, pour ainsi dire» été ig« 
fiorée jusqu'aujourd'hui, il faut dWtres preuvesî 
et nous allons recueillir à cet effet , tout ce qui 
peut^ contribuer à en donner une idée distinctei 
Le peu de détail que Ton rencontre dan^' 
les statuts sur les frères servants, ne doit pas 
suirprendre ^ tm certain point : ceux de la doif^ 
niere chsse étoient gouvernés par des réglementa 
particuliers; et les frères servants d'armes qui 
étoient assujettis aux mêmes observances^ et aux 
tnemes punitif)iis que les tlicvaliers , sont coni* 
. pris sous la dénomination générale de frères: 
nous avons déjà remarqué ailleurs , que la dé* 
nomiiiaiion de chevalier est aussi empluyée rare- 
ment dans les statuts , et seulement lorsque 
cette distinction étoit nécessaire. Quant aux 
écrivains I il semble qu'ils ont pris à tâche de 
tout confondtCt 
ft«clitf€liei Dans la relation que Robert Patriarche de 

sur Ict fr^- 

msemii^ Jérusalem , iit de la baiaiUe de Gaza, si funeste j 
à la chrétienté il rapporte : que les Templiers 
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perdirent <l celle bataille 312 chevaliers et 324 rtito^'^ 
Turcopoles; c>st le nom qu*il donne aux 6rr« ^^r» ItaL 

\ -ints des Ordres militaires, parcequ'îl<? étoient ^pfiiij, 
armés plus légèrement que les chevaliers. Les 
Hospitaliers de St. Jean y perdirent, dit^il^ 32$ 
chevaliers et 224 Tnrcopuifs; quant aux Teu- 
toniques » il se contente de dire qu'il en eut 
que trois qui échaperent \ cette boucherie y tou9 
les autres qui étoient au nombre de 400, ayant 
été tués» Si' nous n'avions que la relation du 
Patriarche, on pourroit croire qu'il n'y a éd 
que des chevaliers Teutoiàques qui aient com- 
battu à Gaza ^ et point de frères servants : mais 
nous -voyons , par la lettre que l'Empereur Fré* . 
dcric II. écrivit à Richard Comte de ComuaiUeS' 
pour lui /aire part de ce triste événement dV 
près une relation qu*il avoit reçue des Teoto- 
iiiques mêmes, que les trois frères qui avoient 
échappé au massacre de Gaza, étoient des frères 
servants : ainsi voil^ les frères seWants de 
I Ordre bien caractérisés, et nous voyons 
qu'ils étoient employés dans les combats à 
cette époqtie^ c*est-à*dire en 1244^). D'à- 
p±ès le détails de la perte des Templiers, il 
semble que les chevaliers et frères servants 
étoient à- peu- près en nombre égal dans cette 
bataille ; doù l'on peut conjecturer qu*il en éloil 



1) **** et de Fratrihus Theutonicorum très tantum* 
inoâo scrrîentes y Jortnnae vel fn^ae suhsidio proh 
€lolorl rcdierunt'*" frout Iiacc omnia fi» litUris 
Domus Sanctae JVlariae Theutonicorum uohîs mlf- 
siSf ncstra sêrenitaê bit^lêxit* Af* Mt^f Parti 
fa£, 619* 
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de même des Xeutoniques^ et que par couse* 
quent , il s'y trouvoit environ deux cents che* 
Viiliti^rs et ^-peu*prè3 autant do frères servants. 

Anciennement on nommoit Sarjant ou 
sergents une classe de guerriers qui 4ltoient plus 
distingués que le commun des soldats, et qui 
-part, z, combattoient tantôt à pied» tantôt à cheval* 
^ . selon le besoin. Sainte Palaye rapporte dans 
ses mémoires sur la chevalerie que les écuyers 
tom. 6.' ont quelque fois été nommés sergents. - Du 
9oU. 422. Cange fait oxne ample mention de ces sergents 
* dans son glossaire , oîl il rapporte plusieurs pas- 

sages dés anciens auteurs qui nomment ces guer- 
riers en liuin; Sarja/ntesj Ser jantes^ SarjéÊnii 
etSerjanti. Le mot: Sarjant y dit -il, signi- 
iioit la même chose qUe frère servant chés Jes 
Hospitaliers, les Templiers et les Teutoniques; 
c'étojent, continue - t - il, des frères qui n'étoient 
Prêter n pas d'extradtion noble , et qui étoient employés 
îlct, ^"5" ^ combattre. Matheus qui rapporte une partie 
p. 640» > des mêmes choses, explique le mot de Serjan- 
fwidat. tes par ceux de StrvienUs et d'Armigeri -y et dans 

tdirajeet. autre ouvrage il dit Ministeriahs au lieu de 
«Se* 570i 

Servientes , ce qui revient au même. Ces écri- 
vains- ne se sont pas trompés dans Texplication 
de cette dénomination; car nous voyons que le 
dixième chapitre des statuts des Templiers k poiu 
^ titre: Retrais des frères chevaliers et des frères 
^er p»2^' ^^ygeans dou couvent^ et le dixhuitieme: Retrais 
des frères sergeans commandeors des maisons. 

On ne rencontre que trois fois le mot Sar* 
jantààns les statuts de l'Ordre Teutonique, 
xenouvèllés eu 1442* On voit dans Tonzieme 

cha* 
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chapitre des couLumes, qui régie la maison du ^ 
Grand - Maiure » qu'il devoit avoir un frère set* 
^ent pour proviseur (Sarjant''Bruder)tt 
même deux lorsqu'il étoit en cduipagne. Il est 
dit daii6 le soixantième chapiure des mêmes cou*«, 
tûmes ^ que quand les chevaliers alloient au 
coiubal, tous les serviteurs dévoient se ranger 
SOU8 une baniere portée par un frère sergent 
(^Sarjant'Brudtr) jusqu'à cé qu'il plût à 
X)ieu de renvoyer leurs niaitres ^ c'étoient les 
palefreni^ers qui menoient les montiures ordi<> 
naires de leurs maîtres et les servants de la 
seconde classe, qui avoieiu soin des bagages, 
qui se irangeoie^t sous la baniere de ce frère ser^ 
vant: enfin ^ dans l'exemplaira de Kënîgsberg, 
les quatre frères qui coi i ou ui oient à réleclion du 
Grand -Maître , avec le prêtre et les huit che-^ 
valiers, sont nommés explicitement Sariaiy^ 
de s Brudere, 

On a vu dans Tarticle des prêtres 9 que vers 
ia lin du treizième siècle on avoit établi un 
couvent à Kesse dans la Frise , pour des prêtres 
et des frères servants: et que la maison de 
Schoten dans la même province ^ avoit eu une 
pareille destination, après avoir été habitée 
quelque tems par des religieuses de TOrdre; 
dans Fancien manuscrit, dont Matheus a tiré 
ces particularités, les frères servants tant de ia /«#*<t«N 
maison de Nesse que de celle de Schoten, sont j,^^ 
nomm^ Sargant ÉriSders. Nous voyons*^'* 
encore dans le nécroiogc de la Commanderie de 
Maestricbt, qu'un frère sergent y est mort le 
12. d'Août (OHit Fr* Henricus Sarjandus) : voili 
tout ce que j*ai pu recueillir sur le xuot Sarjant 
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relativement à l'Ordre Teutonîque, Malgré que 
cette dénomination ait été si rarement em- 
ployée dans les statuts, ;nou8 allons voir que 
les frères servants y sont cependant encore tic* 
signés plusieurs fois, de la manière la plus claire> | 
quoique sans être nommés explicitement. 

Il est dit dans le neuvième chapure des 
coutumes, c^ui parle du Trésorier, c^ue tous les 
frères ne dévoient pas savoir ce qu'il y avoit au 
trésor; fjue cependant le Grand - Maître de\uit 
en donner corinois^ance au Précepteur, au iVk- 
réchal etc., à un frère prêtre et à un autre frère 
qui n'eloit point chevalier n d ey n em ath 

deren Bruder^ der nicht Rit$er sey)} 
afin qu'ils connussent l'état de la maison^ et 
qu'ils pussent en conséquence donner leurs avi> 
dans les afFaireâ qui la concemoient« Voilà les 
frères servants apellés ainsi que les prêtres , i j 
connoître des affaires les plus intimes du cou- 
Chap* 30 vent. Suivant les coutumes , le Maréchal avoic 
auprès de lui un frère chevalier et un ature 
^ frère, c'est dire un servant. Il en étoit de 
même du Précepteur ou Grand «Commandeur 

qui .ivcjiL prrs de lui en cainp>agne un chevalier j 
un autre frère (servant) et un Turcopole; ca 
passage nous apprend qu*il ne faut pas confon* i 
dre les servants de la première classe, dans ' 
rOrdre Teutonique, avec les Turcopoles pro» ] 
prement dits; malgré qu'on ait pu leur don- 
ner quelquefois ce nom qui désigne un cavalier 
armé à la légère ^ parcequ'ils étoient armés plus 
légèrement que les chevaliers. 

Tous les servants de la première c Lusse 
étoient militaires: il en étoit de même dans 
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les autres Ordres ^ ce qui les a fait nommer en 
François > servants d'armes , et en latin ArmigerL 
Il e«t dit dans le quarante -unième chapitre des 
coutumes^ que quand le Grand -Moître )ngeoit 
\ propos de donner quatre chevaux ^ chaque 
chevalier, les autres frères qui portoient les 
armes y c^est-ii*dire les servants dévoient en 
avoir deux : cela oblîcreoit naturellement de 
leur donner aussi un serviteur soit à gages, ou 
tiré de la classe des demi- frères , ou servan|:s 
de la dernière classe» On voit encore dans le 
chapitre quarante •troisième , que le Maréchal 
avoit le droit de nommer le Turcopolier, ou 
Commandant des troupes légères : non seule* ' 
ment les Turcopoles proprement dits, étoieut ^ 
sous ses ordres, mais aussi les ireres qui n'é^ 
toient pas chevaliers (die Bruder die nicht 
Rit ter sint), c'est dire que tous les ser- 
vants qui étoient armés ^ marchoient sous sa 
baniere» 

JNous avons vu que le Patriarche de Jéru- ^îrtorfcniî 
salem a confondu les frères servants avec les Uwt sojct 
chevaliers ) dans la relation de la Bataille de 
Gaza: les écrivains de la Prusse et de la Pq* 
logne en ont fait de même en toute occasion^ 
en désignant les Teuton iqu es par les dénomina- 
tions générales de Mariani^ de Crucigert en 
latin, et de CVei^t^fterr^. et Ae Marianer 
en allemand. Hartknocli qui avoit un exemplaire 
des anciens statuts sous les yeux n'a pas corn*» 
pris que le mot layc qui s'y trouve employé ^ ' 
«ignifioit tous les frères qui n'e toient point 
j^rêtres , ou au moins dans la cléricature. C'est 
pourquoi il divise le» frères de l-Ordre en deux 
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4h ». classes j celle des prêues et celle de ceux qui 
Preuss,f, n'étoient pas prêtres; et méconnoissant les fre- 
res servants , il subdivise cette dernière en che- 
valiers et en affiliés^ ce qui comprend même 
les gens mariés qui ne portoient que la demi 
croix, ou 11 croix tronquée. 

Bac^ko dont la sagacité auroit certainement 
démêlé la vérité, s'il étoit entré dans son plan 
de développer rancienne consiiLuiion de l'Ordre, 
' s'est contenté de suivre ceux qui Tavoient pré* 
cédé, et s'est trompé comme e\xx* Il a cepen« 
dani connu les demi -frères dont nous parlerons 
ailleurs, qui çtoiept les servants de la seconde 
64,^* servants de métiers: voyant que les 

statuts parlent en plusieurs endroits des prêtres, 
des chevaliers et d'autres frères, et que quatre 
de ces autres frères concouroient \ Tétection 
du Grand - Maitre , il fait plusieiurs conjectores 
qui n'atteignent pas la vérité, pour expliquer 
ce que c^étoient que ces autres frères , parceqii'il 
jugeoit bien que cela ne pouvoit pas regarder 
' les dend- frères. Toujours trompé par ses gui* 
des, il pax'le dans plusieurs autres endroits, des 
frères de la haute et de la basse noblesse : 01 ces 
frères de la prétendue basse- noblesse n'étoient 
autres que les servants d*armes, qui n'étoient 
point nobles, mais probablement de bonne eX" 
traction bourgeoise , qui combattoient avec les 
^ chevaliers , et qm vivoient avec eux dans les 
couvents. 

Le rapprochement que nous avoiis fait des 
différents articles des statuts, qui parlent des 
frères servants ne laisse pas douter de leur exis» 
tance , et si nous examinons de près les ancien» 
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(fcrivdins , nous verons que maigre toutes leurs 
bévues ik nous en fournissent une nouvelle 

preuve. Baczko rapporte sur lu témoignage de Jj******^' 
Lucas David y que le Grand «Maitre Werner 
d^Qrselen At en .T326 un statut par lequel il 
étoit ordonné de donner le titre de Seigneur aux 
frères de la plus haute extraction ; par exemple « 
dit -il; on devoit dire: Luder Seigneur de 
Brunswick; le nom de ceux de rancieruie not 
blessé devoitêtre précédé de la préposition ai» 
ourfe, comme Dusener d'Arfberg: le nom de 
ceux de la basse noblesse ne devoit point avoir 
de préposition. Jusqu'ici j'ai traduit le texte de 
Baczko qui a suivi ÎAicas David, \ présent je 
vais traduire le passnge de Lucas D tvij môme^ 
tel que Baczko Fa fait imprimer parmi les pièces 
justificatives; en observant que la partie du 
texte de cet écrivain ^ qui est rapportée par 
Baczko 5 ne commence qu'à Tendroit oi3i il parie 
des frères de la dernière classe, que Baczko 
qualifie de basse noblesse. ,,Les autres frères/' 
• „dit Lucas David» t^^l^i n'av*oient point fait 
„ preuve de quatre quartiers de noblesse , de- 
ly voient être nommes (sans préposition, comme 
^here lean Leringer etc. ceux-là ne dévoient 
„ point porter de voile (Kf/tm), ni des robes bru-» 
jyneSf mais un manteau gris et un chapeau» 
ne devoit point leur donner à l'avenir 
„ de grtinds emplois , à moins qu'ils ne les eus- 
sent mérites par de grands services, ou des 
9, bienfaits. Cette ordonnance fift causé que 
„ beaucoup de frères de basse extraction aban^ , 
„ donnèrent l'Ordre, et sortirent de la. Prusse: 
«,ceux qui demeurèrent, n'en furent pas moins 

i 
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^mëconients parcequ'ils voyoieut bien que, 
„màigTCé qu'ils fussent fxdtes et - soumis à la 
* ,,meine règle, celle diUt:x't:iice les fcroit mé- 
priser des autres»" 
hùi^ Léon qui par oit avoir pria Oruaau pour 

PrtissJib. gvji3e, dit à -peu -près la m^me chose ; mais il 
%* p«l4x. important de remarquer la différenee qui se 
trouve entre les deux récits: cet auteur par* 
tage l'Ordre en quatre clisses; celle des prê- 
tres celle des Princes, celle des chevaliers qui 
prouvoient quatre quartiers de noblesse, et 
celle de ceux qui étoient d'vine plus basse ex? 
titaction, qu'il désigne par Texpresslun de mi- 
ftoris prosapiae. Selon lui, les premiers ie* 

voient être nunimes Ck or lier m comme 2^r, 

JPhilippui Ckorherr'j le nom des seconds ^ 
ç*est-à*dire des princes de voit être distingué 
par la cjualité de Seigneur, comme Fr. Vu 
centius Daminus ab Hoenloh ; les troisièmes de-> 
voient être nommés avec la préposition d$ comme 
JPr, UWicus ab Hocliberg; les quatrièmes comme 
Fr^ ^oarmes Leimigfr c'est -à dire sans préposi« 
tîon ^ leur nom. Il ajoute comme Lucas David, 
que ces derniers ne dévoient porter ni voiles, 
ni robes brunes, mais un manteau gris, sans 
parler de chapeaux. Il dît aussi qu'ils ne dévoient 
point être élevés à toutes sortes de. charges, 
mais qu'on devoit les employer à avoir soin des 
Mena de campagne, k veiller à la pêche, ^ la 
cuisine, à la fabrication des briques et des tui- 
Jes, à la consérvatLon de lâchasse, et à d'autres 
emplois semblables : beaucoup d'entre eux, 
ajoute -il, se croyant méprisés, abandonnèrent 
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rprdre et 8^enfuïrent% les autres ne desiroient 

que la guerre dans l'espoir d*y trcuver la mort^). 

, Voilà les frères servants bien désignés par 
ces frères qui avoient un manteau différent de 
celai des chevaliers , qui ne faisoient point 
pxeuve de nol^lesse, et qui suivant Léon, 
ttoient employés \ avoir soin des biens de cam* 
pagne, à veiller d la pêche, à la cuisine, à la 
fabrication des briques, à la conservation des 
chasses etc. : mais, avant de passer à d'autres dé« 
lails, il convient de faire quelques remarques 
sur ces différents passages» 

Nous observerons d'abord, que ces auteurs 
ne rapportent pas , au moins avec préci.sion, le 
texte du statut d'Orselen: malgré qu'ils se 



a) Voici la partie essentielle du texte de Lucas Da- 
vid rapporté par Baczko. Apres avoir die que le« 
frères de la d«rni«re claue dévoient être nommée 
aimplementf comme frère Jean Leringer> il 
ajoute: Dièse soll«tt keîn Vélum notH 
hrauneKugo^ell t f a g en^ s on de m s t c tig es 
j nn den lichtgrauen mantel mic ci ne m 
hutte hereîn gtthen^ jLéon quia écrit en la^ 
tin, dit en parlant dea statuts du Grand* Maître 
d'Orselen: statuit quaque ne ultimi '{mmoris pro^ 
sajyiae) uterenhir vétà neifue deportarent Braun^ 
Ko £ e l n ^ s o n d e: r II s t e t s e in licJitiirauen 
]V[ ant elL On voit que Léon a mieux aimé rap- 
porter les paroles du texte allemand, probablement 
de Grunau t que de les traduire en latin. Si on 
veut bien peser ces deux textes » je crois que Vo^ 
jugera comme moi, que le Grand -Maître confir* 
moit plutôt un usa^e ancien, en ordonnant aux 
frères de cette classe, de porter le mantoau gris» 
qu'il ne i'établissoit» 
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«oient servis à «peu -près des mêmes termes en 
parlant de Thabillement des frères de la dernière 
classe, il y a pouiiant de la (fîiïérence dans l'ex- 
pression ■ outre cela , Lucas David et Léon ae 
sont servis du mot làiin Vélum qui est imprimé 
en carc^cteres italiques dans les notes de Baczko, 
et rpn lie peut pas se persuader que le Grand-. 
Maître ait employé ce mot d*une làngne étran- 
gère dans ses statuts, tandis qu'il pouvoit ex-, 
primer littéralement la même chose en aile* 
mand: ainsi Ton jpeut tonfecturer que Lucas 
David et Léon, ont parlé de ce statut, non 
d'après le texte même^ mais sur la foi de quel* 
que.s ailciennes chroniques. 

La division que Léon fait des personnes de 
rOrdre^ en quatre classes, n*est pas juste» 
lies prêtres' n'ont jamais formé la première d^^sse 
^ns rOrdre; si par respect pour le caractère 
sacerdotal on les a quelquefois nommés avant 
les autres, ils n'en étoient pas moins soumis au 
Précepteur, ainsi qu'aux chevaliers membres du 
chapitre: ce n'étoit.même que par un. £>rdre 
exprès du Grand -Maître qu'ils pouvoient se 
inêler des alTaires, comme il est dit dans la 
bulle du Pape HonoriustU* de l'an iZ'i^X Quant 
au nom àe Chorherr nous avons déjà expliqué 
ailleurs, ce qui paroît avoir donné lieu à cette 
méprise*/ au surplus cette dénomination ne se 
rencontre ni dans les Chartres oii ils sont tou- 
jours qualités de frères , ni dans les statuts des 
Grands -Mai très postérieurs à Orselen, oh, les 
prêtres sont nommés Pfaffen ou Priester. 
Seçondement, les princes n'ont jamais fait 
une classe à part dans VOrdre , quand ils y ont 
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été reçoit' ç*a toujours été dans cellç des che^ 

vnlier5», r/hi>toire ne nomme que sept ou huit 
princes cj^ui aient été reçus dans l'Ordre^ en dif» 
ierents tems, jusqu'à Tépoque 4? la mort à\x 
Grand -Maître d'Orseleii : ^ savoir: Conrad 
Landgrave de Thuringe , Wartislas et Batibor 
lireres de Suantopélck dit le Grand, Duc de Po-^ 
méranie, et un autre Warlislas fils du même 
Suantopelck^ ]LiUther de Brunswick qui fut }e 
successeur d'Orselen, et Conrad et Otton de 
Brunswick frères de Luther On trouve 
aussi UB frère Popon que quelques-uns regar-» 
dent pour avoir été de la maison des lîhics de 
Mecklenbour£r , ni i«î sans aucune certitude: 
ainsi je le répète, les princes n'on jamais été 
assés nombreux dans l'Ordre, pour y avoir fait 
une classe à partj d'ailleurs l'exemple rapporté 
pnr Léon manque de justesse: la maison de 
Hohenlohe est anciennement illustre et trop 
connue pour que nous ayons besoin de nous 
étendre \ son sujet; mais ce xt^a été que .vers, 
le milieu du siècle dernier, que les anciens 
Comtes de Hohenlohe ont été élevés \ la dignicé 
de Princes, par FEmpereur François I,: c*est 
donc mal- 4 -propos, que i-éon a ajouté la de-» 
nomination de Seigneur au nom de Vincent de^ 

Hohenlohe en qualité de Prince, puisqu'il ne 
ne rétoit pas. Ce- que dit Baczko , probable* 
ment diaprés Lucas Dayid;^ du titre de Sei^eur 

5) On pofuioit aussi compter Albei r de Brunswick, 
dom on parlera tout - a-Theure , s'il ii'ctoic pas 
probable qa'Albm est une faute d'impression et 
qu'il faut lire Luther ou Luâer« 
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ajouté au nom de Liider ou de Luther de 

BruiiSwick, n'est pas pius juste: nous avons 
une chàrtre du Grand -Maître Werner d'Orselen 
K^fx'if- de Tan 1328 par conséquent de deux ans aprè^ 
Jcld -pag. la date du statut qu'on lui attribue, dans la- j 
t^/i/"" * «Itidle . on voit entre les témoins , frère Albert | 
Duc de Brunswick sans qu'il soit question du ! 
titre de Seigneur. Dui>bourg contemporain de 
Luther que je crois être le même qu* Albert ; la 
^ nomme dans sa chronique qu'il dédia a '\\'er- 
ner d'Orselen , Frater Luther us filius illus* 
tris Ducis de Brunsvig commendator in Christ* 
. bourg y ces princes étoient qualifies d'une ma* 
niera convenable a leur naissance, mais noa 
dans les termes ordonnés par les statuts d'Orse- 
len: on ne peut cependant pas se persuader que 
ce Grand -Maître auroit publié en si peu de 
tems ses propres ordonnances , et que Dusbouv^ 
prêtre de TOrdre, auroit osé s'en écarter dani 
uu ouvrage qu'il lui dédioit 4), 



4) Le nombre d'absarditét que Toii trouve dans l'hit- 
teire » sur. POrdre Teutonique , est tneroyabic* 

trompé par les écrivains > j*al dit (hîst. de l'Ord* 
iom.4. p. I et a) que c'étoir an G i, nid- chapitre 
. teua eu 1382 pour l'élection du Grand - Mai tr« 
Conrad Zolner de Rotenstein, qu'on substitua 
]e, nom de Herr (Seigneur ou Sieur» en Jatin 
Dominus) à celu| de frère» que le nouveau Grand» 
Maitre^lît de sa^es représentations et n'y consentit 
qu'avec n pu^nnnce etc. Il n^f a pas un mot de 
v<jiJtc dans le rapport de ces ccrivains; toutes leJ 
chantes démoniienc le contraire. Il est vrai que 
l*on a sou^vent donne ce titre aux Teutoniques » 
apparemment parcequ'ils étoient puissant!» et qu'ils 
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Voilà bien des erreurs en peu de mots; et 

je suis tente de croire que ce que rapportent Lu- 
cas David et Léon de la désertion ou plutôt do 
l'apostasie des frères servants, qui se crurent 
méprisés parce qu'ojL leur interdisoit la couleur 
brune et qu'on leur ordonnoit de porter le man* 
teau 'Ji'i^y est encore nue .iulrc erreur. Qu'es i-to 
donc qui pouvoit tant cliagriiier les frères ser^ 
yants? Et comment auroieht*ils pu se croire 
méprisés parcequ'ils n'étoient pas vêtus comme 
ka chevaliers? eux qui en avoient été séparés 
sur le point Je' plus essentiel ^ c'est - à * dire par 
le manteau qui ctoii proprement ThabiL de l'Or- 
dre, non seulement depuis la rédaction des sta<» 
twis, mais même depuis Tan 1212 1 car c'est à 
cette époque que le Pape iionorius 111, mit ân 
aux chicanes que les Templiers faisoient depuis 
lonsrtenis aux chevaliers Teutoniques, sur la 
couleur de leur manteau; c'est de cette même 
date qae le manteau blanc fut uniquement ré» 
stivé pour les chevaliers comme une marque de 



Pont quelquefois prit eux* mêmes , parceque Ton 
t'accoutume aitcinent aux qiialificationt qu'on 

nous donne; mais on n'.i j.in.ajs aboli le litre ho- 
not'abie de fiei'ei outre le ttnioi^n.iiie de;; Char- 
tres « on oeut voir la liste des bréviaires imprimes, 
qui te trouve dans la note num« ViL On y voit in- 
différemment! ces deux dénominations > ce qui 
prouve que l'une n'excittoit pas l'autre* Nous m 
iaj)ti»cions ici que le brôviaiie iiuiii, j. de l'an 
1492, dont le titre est; Jkeviarium secundum n'o" 
tularn Dommnrum Teutonieor um y et la subscription l 
Finit Brâ^iafium sccundum Ordinem Frutrum Tcw 
totticorum *tc* 



1 
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leur état : cette réserve qui est marquée dans la 
règle de la manière la phis claire et la plus po«* 
sitive, fut encore renouvellée par le Grand- 
Maitre Théodoric d'Altenbourg. ^ous ordom 
nom, dit ce Grand -Maître dans ses statuts , 
qu on ne donnera le mafiteau blanc à aucua 
frère y à moins qu'il n*en soit digne par sar con- 
duite, et qu'il ne soit d'une naissance propre \ 
cela. Comme les chevaliers ëtoient les seuls qui 
fissent des preuves de noblesse pour entrer dans 
rOrdre, il s*en suit quils étoient les seuls qui 
pussent porter le manteau blanc • 

Nous ne rapellons ici le statut du Grand* 
Maître d'Altenbourg, posttrieur de quelques 
années à Werner d'Orseien,. que parcequ'il noiis 
fait connoître distinctement la classe des frères 
servants, quoique sans les nommer. Les frères, 
continue le Grand - Maître , que Ton a reçus à 
cause de leurs talents et qui refuseront de les 
exercer, m.ilgré la promesse qu'ils eik ont faite, 
n auront pour nouriture que du pain et de TeaU) 
suivant la coutume de l'Ordre ^ aussi long -tenu 
qu'ils ne rempliront pas leurs emplois à la sa- 
tisfaction des supérieurs* Four être reçu dans 
la classe des chevaliers y on n^exîgeoit qu'une 
conduite irréprochable, et des preuves de no- 
blesse conformes aux règlements de T Ordres la 
profession d'un art ou d'un métier quelconque 



f) T%u deme ersten 4,etz£n PP^ir das man 
kâinem Bruder den weisên Mant^l gohê 
her ênsty dannt wirdt^ und wol dortzu 
g e & p r f 91* 
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auroit été un titre certain 4'exclusion: les de- 
voirs des membres de cette classe éî oient de 
servir les pauvres et les malades quand il étoit 
oïLioimé, de comb.ittre vaillamment dans Toc- 
casioni et de remplir des emplois supérieurs, 
quand le chef jugeoit qu'on en étoit capable. Il 
iV en étoit pas de même des ireres ser\ mis ; on. 
vouloit .qu'ils, eussent des talents quelconques^ 
pour être en. état d'administrer les différente» 
parties économiques qu'on leur confioit ; et de 
travailler aux métiers auxquels 0x1 les employoit* 
Cet article des statuts du Gtand Maître d'Al- 
tenbourg a rapport au trentième chapitre des aa- 
ciens statuts où il est dit : que lors de la récep* 
tîon d*un frère, il devoît s'obliger, s'il avoit quel- 
que talent, ou s'il savoit quelque métier, de les 
exercer suivant la volonté des supérieurs, aiticle 
qui regarde visiblement les seuls frères servants. 

On a vu par ce, que nous venons de dire le lc«: fr. sef. 
peu de fond que Ton doit faire sUr ce que Lucas ^^"^^^1; 
David et Luon rapportent au sujet du statut Or««- 
attribué à Orseien, excepté sur ce qui regarde ^^^^^^ 
la couleur de Thabit religieux , ou du manteau 
âes frères servants; car il est certain qu'ils' ont 
continué à porter le manteau gris Au Grande 

f 

5} On peut même former quelque doute sur la légi* 
timité de ce eutut attribué au Grand -Maitre 
d*OrseJeu. Il est en effet surprenant qu'on n« 
l'ait pae joint aux autres statuW de ce Grand- 

Mahre, que l'on voit tiaiis le livit de l'Ordre, ou 
ppur mieux dire, dans collection des ancien^: 
Statuts qui a été renouvellée et mise en regl«t 
en 1441. La fixation det^titrei appartenants ^ 
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chnpitre tenu à MairiçnboOTe en 144a par le : 
Gi:and- Maître Conrad d .Lilichshausen , on régla 
la manière dont le$ prêtres dévoient faire les 
c:»bscques cl autres services ^ à la mort du Grand- | 
Maître; et on ajouta cj^ue chaque chevalier QRit* ' 
ter'Brùder^ et chaque Gromenitet (c*eàt» j 
à - dire chaque porteur de mnntcau gris) recite- ! 
roient ico Pater et Ave les jours que Ton /eroit { 
un service pour le Grand Maître Le pas» j 
sage rapporté par Lucas David et par Leou, 
est vraiment précieux ; sans ce passage 9 quelle 
que soit la valeur du statut dont il est tiré ^ on 



chaque membre de l'Ordie, si un pareil règlement 
a jamais pu avoir lieu» et celle de rhabiliement de 
la plu$ nombreuse classe des frei^ea, sont des ob- 
jets plus essentiels que beaucoup d'autres dont 
parlent les statuts de ce Grand- Maître) <^ui om 
été reconnus et avoués par l'Ordre. 

7) U nd i t zl i c h e r ' R it 1 1 r - B r II d e r 11 n d G r O' 
Vie n tî e r vor itzliche v o r g e n a 12 1 e tzeite 
• h undert fater noster und Ave Maria sal 
sprecheuf also weit ait unser Orden ist»' 
Ceux qui connoissent la maniete d'écrire des an- 
ciens, qui modiiioient l*ortograplie suivant la pio- 
«onciation vicieuse du tenis, ne sernnt pas plus 
surpris de voir g r o pour g r a u , que de voir 
sal pour solL On appelloit les freret servar tf> 
les manteaux gris» parcequ*ila en portoient effec- 
tivement» comme on avoit appelles a Paris les re- 
ligieux' serfs de Ste. Maria ) les Blancs -manteauXf 
parcequ'iJs poitoient des mauicaux des cette con- 
> leur: nom qui est resté à leur maison quoiqu'elle 
ait été habiiéc successivement par des Guilleimitcf 
•t des Bénédictins qui en portoient de noirs* 
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aitfoit efu peiyie à expliquer ce qtié cétoient que 

les Gi'omentler^ dénomination sous iaqtielle 
les frères servants ont été oommunémeiit dé- 
signés. 

On conserve aux arcliives de Alergcntheini^ 
le fragment d'un état du BaiUage d'Alsace , con"* 
tenant > non seulement TénuTti^ration des biens 
et des rentes qui lui appaitenoient , mais en- 
core la liste des personnes qui le composoient : 
cet état fait sous le commandeur provincial Jean 
de Ketz, est de la iin du quatorzième siècle. 
On voit dans le fragment qui en reste ^ qu'il y 
avoît à la Commandérie de Buylcem (aujourd'hui 
Beuggen) quatorze frères^ à savoir six cheva- 
liersy sept prêtres et un Gromentler. Le 
Commandeur provincial habitoit alors la Com- 
mandcrrie de Freybouvg; il s'y trouvoit en outre, 
un chevalier 9 trois prêtres, et un- frère G r a- 
meîitler, A Siuuheim, il y avoit quatre itè- 
res, dont trois prêtres ctun G r ornent 1er, lis 
sont tous désignés par leurs noms et surnoms» 

On nouniioit encore les frères servante , 
Graument l er du tems du Grand • Maître 
Walther de Cronberg . Le chancelier de la ville 
de Cologne demanda qu'on reçut son neveu dar^s 
rOrdre , dans la clbsse des prêtres du Baillage 
de Coblence, sans qu'il fût obligé de prendre les 
ordres sacrés , et par conséquent y ^comme simple 
clerc; et le pere du jeune homme offrit 120Q 
florins d'or pour sa réception. Le Commandeur 
Provincial Walther de Ileusenstein envoya la 
proposition au Grand «Maitre qui lui répondit 
par un rescrit du 28. d'Octobre 1534. Lé sa^^c ^* 
tronberg rejette d'abord To&e des I200 iloriuë 
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d'or.) cjc>inme simoniaque et contraire aux sta- 
tuts: il témoigne ënéùîte, que 'ia démande de 

recevoir ce jeur^e homme dans la classe des ecclé- 
siastiques à rinstar déit Gréumentlery c'est-V 
dire : sans être ni chevalier ni prêtre , lui est 
très - suspecte s); il craint que cette démarche 
^e couvre quelque dessin contraire à l'Ordre | 
et que le jeune homme aidé de la protection que 
son oncle et son pere pouv oient avoir > ne 
cherche à s'empairer d'une Coïnmanderie ^ telle 
que celle de Malines ou de Berg, comme cela 
est arrivé 9 dit- il ^ avec le Commandeur actuel 
qui est un GraumentleTi. Cependant comme 
le Grand - Maître avoit des raisons, de ne point 
se brouiller avec le chancelier de Cologne, il 
se propose, dit- il » de lui mander, que ne pou- 
vant recevoir son neveu dans le Baillage de Co- 
blence, où il y avoit déjà un assés grand nom- 
bre des frères, il le tecevroit en qualité de 
Gr atimentler dans celui de la Franconie : à 
cause, ajoute -t- il au Grand -Commandeur, 
qu^il n'y avoit pas les mêmes inconvénients \ 
craindre 9). 

On voit que le jeune homme auroit voulu 
être reçu dans la classe des ecclésiastiques du 
Baillage de Coblence, sans être obligé de re- 

-ce 

Das er gleic/i c i nem Grau m entier we drt 
%tt Ritter noieh Pridtêr Bruder soit 
uufjgenonie* 

9} So wolitn wir in als ein GraUtnenti4r am 
um^ in diê halêy Frangktn ntme^ 
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cevoir les ordres sacrés» à Tinstar des frères 

servants qtii h'étoient ni chevaliers ni prêtres, 
et que le Grand -Maître ne vouloît le recevoir 
que comme un véritable GraUm€ntler^ c'est* 

--dire, frerc servant dans ie Baillage de Fidu- 
conie» Le chancelier persistant à demander que 
son neveu Bit reçu dans la classe des eccl^ia»» 
tiques du Baillage de Coblence et qu'il fût dis* 
pensé de recevoir les ordres sacrés^ le Grand* 
îidïtxe lui répondit le dg* de Février 15351 Areh 
qu'il ne pouvoit acquiescer à sa demande qui 
étoit contraire aux règles de TOrdre : mais que^ 
si son neveu vouloît y entrer comme prêtre ^ ou 
f^ur être prêtre , il pouvoit s'adresser selon Tu* 
S /^ey au Commandeur Provincial ^ à qui ilavoit 
donné Tordre de le recevoir. 

Ce rescrit du Graad • Maître ^ . dont je n'ai 
tiré que ce qui a rapport auac frères servants^ 
fjiL voir jusqu'à, quel point le désordre s'étoit 
introduit dans les corps religieux > à Tépoque de 
rétablissement de la nouvelle doctrine en Âlle- 

magne. On peut aussi juger par ce rescrit , que 
le Baillage de Coblence étoit en quelque sorte^ 
dans un état de désorganisation ^ puisque tout 
y étoit confondu; mais qu'en revanche, celui 
de la Franconie étoit resté intact* U a certaine^ 
ment fallu bien du zele et de la constance au 
Grand *Maitre de Cronberg et à ses successeurs, 
pour raffermir TOrdre après de pareilles se« 
cousses^ 

* Après ce que Ton vient df voir, il ne peut 
f» rester de doute sur Texistence d'une classe 
de frères servants d'armes dans l'Ordre Teuto-* 
uiquei s^imbkble à celle qu'il y avoit dans rOr< 
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des Templiers, de même qu'à celle qtiî existe 
encore aujourd'hui, dana celui de Si, Jean de 
Jérusalem, ou de Malte. Cette dernière re- 
maripe peur même servir de preuve; car, si 
Ton conûrontoit la règle de ces trois Ordres, 
àn verroit qu'ils ont été essentiellement consti- 
tués de la même manière. On ne doit donc 
plus être surpris de ce que, seloa Waissel> le- 
Grand -Maître Sigefroi de Feuchtwangên, ail 
donné l'habit, dans un chapiue qu il tint à, 
Christbourg, 3l soixante -une personnes qui n*e« 
toient pas toutes nobles , mais de bonne con- 
duite et réputation: il est même vraisemblable , 
' que le nombre de ces derniers qu'on reçut, étoit • 
beaucoup plus considérable que celui des cheva- 
liers , puisque nous verrons que leur classe éiuii 
fom.a. extrêmement nombreuse. Ce passage de Wais- ■ 
sel rapporté par Baczko , est remarquable en ce 
qu'il fait voir que, c'est mal- à- propos, que 
Ton a qualifié les frères servants de basse no- | 
blesse, puisqu'il dit qu'ils n'étoient point no- i 
bles. Léon rapporte aussi, que le Grand -Mai- 
hist. tre Winrich de Kniprode reçut, non seulement 
des nobles, mais encore des plébéiens , c'est le 
terme dont il se sert ^ qui étoient des ixomme^ 
vertueux et poiuf lesquels il avoît la plus grande 
considéraUon : ce recAt fait honneur au Grand- 
Maîtrô; car c'est un devoir d'honorer le mérite 
dans quelque classe de personnes qu'il se trouve: 
oii voit encore par ce passage , que ces sujets ■ 
qui méritoient la considération du Grand -Mai- 
tre, et qui étoient probablement très -utiles à 
rOrdre* étoient des £:eres servants q^in' étoient 
point nobles. Il en ^ est de même de ce que 
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rapporte Pauli, du Grand - Maître Frédéric de Allgênu 

Saxe, qui reçut aussi des gens pleins de me- ^/J^T^i* 
rite, mais qui étoient roturiers: on auroit pu sehtchtt. 
en ^ire autant de tous les Grands -Maîtres de- '^"^ 
puis Torigine de VOrdre, jusqu'à ce qu'on ait , 
cessé de recevoir des frères .serrants. 

Tout ce que les écrivains rapportent au 
sujet de la haute et de la basse noblesse, doit bistoriens. 
donc s'entendre des chevaliers et des Ireres ser- 
vants d'armes. Ces auteurs tous elrauccrs à 
l'Ordre, n'ont pas pris la peine ^e s'instruire de 
sa constitution; et si l'on demande comment 
ils ont pu être induits en erreur, voici les con- 
jectures qui se présentent. On savoic en géné- 
ral, que c*étoit un Ordre de chevalerie et par 
conséquent , fondé pour la nobiesee : on voyoit 
des gens d'une grande naissance qui y occupoient 
les premiers emplois; mais on voyoit aussi, une 
nombreuse classe des frères qui combattoient 
avec les chevaliers, qui jouissoient d'une partie 
des mêmes prérogatives; mais qui, malgré 
qu'ils occupassent des emplois importants, ne 
parvenoient pas aux premières charges de l'Or* 
dre -, et l'on en aura fausement conclu , que c'é- 
toient des nobles d'une extraction moins relevée 
que celle des chevaliers. La couleur du man- 
teau des frères servants (|ui doit , à ce qu'on 
prétend, les avoir tant chagriné du tems du 
Grand -Maître dOrselen, peut encore avoir fa* 
vorisé Cette erreur: le bldiic quand il a servi 
quelque tems, prend une teinte de gris, ou de 
jaune, et le gris perd souvent de sa couleur 
par l'action du soleil et par l'usage : comme on 
ne voyoii pas de différence frappante , entre les 
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manteaux blancs des chevaliers y et les manteaux 
d*un gris clair (lichtgra^u) des frères ser« 
vdiits, on se sera Idciiemeiit persuadé j qu'étant 
à -peu* près vêtus de même, il nedevoit guer# 
y avoir de différence entre eux. 

Mais rien n*étoit plus propre ci faire con- 
fondre les servants, avec les chevaliers ^ que la 
manière dont on les recevoit. Aussi long - tems 
quii a été d'usage dans TOrdre, de ii'ddmettre 
dans la première classe , que des gentilshommes 
qui eussent déjà été faits chevaliers soit par un 
chevalier séculier ou par un supérieui* de l'Or- 
dre > le cérémonial de la réception étoit le même 
pour le chevalier et le frère servant: la seule 
diiFérence qu'il y avoit, consicitoit en ce que 1*011 
chantoit un répons de plus pour le noble ^ en- 
core n^étoit «il pas strictement ordonné, puisque 
la rubrique est telle: Et iiotaiiduin ^ dum alu 
:guis wbiUs vistitur y si placet , fotcrit cathtari 
B,esf&nsorium : Regnum, Mundi etc. ^^). 

Quand la collation de la dignité de chevalier 
(^Ritterschiéig) fit partie de Tacte de récep- 
tion , il y eut alors tme différence frappante 
pour l'observateur et pour Thomme instruit, 
mais elle ne Té toit pas autant pour le vulgaire: 
e'il la remarquoity il pouvoir aisément en con- 
clure que, comme on faisoit une cérémonie de 
moins pour les uns que pour les autres^ ç'étoit 



10} Dan» i Ordre du Temple, il n') avûit de diffé- 
1 rence daiiâ la manière d€ recevoir un chevalier et 

ua frère servant» que d«in8 iti questioas qu'on t 
leurs faifoitf aTsnl qu'ils pxonoufssseat Iciiffi 
. Toeux. * • . 
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à cause qu'ils étoient d'une classe un peu infé- 
rieure aux gentilshommes bien connus pour tels^ 
mais qu'ils en approchoient de très -près. Ce 
n'étoient pas ceux qui étoient témoins oculaires 
qui pouvoi,ent toujours tromper: lorsqu'un 
homme voyoit recevoir en même-tems, im 
chevalier d'un nom bien connu y et le bour- 
geois son voisin, il savoit très -bien la diffé* 
rence qu'il y avoit entre eux ; mais certains 
chroniqueurs, gens ignorants^ qui cousoient en* 
semble, comme dit Braun, tous les lambeaux 
qu'ils rencontroient; c'est-à-dire, qui recueU- 
loient sans discernement tous les contes popu* 
laires , auront bien pu faire le faux raisonnement 
dont nous avons parlé plus haut * i}. 

Il est d'ailleurs à remarquer que presque 
tons les écrivains Prussiens, dont les ouvrages 
sont parvenixs jusqu'à nous , sont postérieurs à 
la révolution qui a fait passer la Prusse > de ht 
dnminalion des chevaliers Teutoniques, entre 
celle de l'usurpateur Albert de Brandebourg» 
Ces écrivains n'avoientpas vu TOrdre, et la plus 
part d'entre eux ne se soucioient pas de le con- 
noitre: le but principal de leurs ouvrages», 
étoit de le dénigrer pour justifier lusurpation 
d'Albert et le changement de religion qu*il avoit 
fait dans la Prusse. J'ignore si Lucas David 
dont Pouvrage est resté jusqu'^ présent en ma- 

II) C« que nous venons de dire, a rapport à un 
putage d« Braun, qu^on trouvera dans la noM 
Il du chapitre XXT. , dans laquel ce savant in« 

di^ue qu*il y a eu anciennement dans la Prussa dea 
écrivains da respece da ceux , dont on vient de 
parier. 



Digitized by Google 



Ilg . Chapitre XVL 



nuscrity ^toît ne dans la Prusse; on sait seule- 
ment, qu il a été conseiller d'Albert, D'aprèa 
X les fragments que j*ai vus de son ouvrage y il 
paroît qu*il est un des écrivains de ce tems-I^^ 
qui mérite le plus d'estime : mais avec quelque 
bonne foi, <^u'il ait voulu écrire Thistoire de la 
Prusse, on sent bien qu^il n'avoît aucun intérêt 
à fair^ des recherches sur la constitution d'un 
Ordre que son Maître auroit dû soutenir^ et 
qu'il avoit si indignement dépouillé. Comme 
il n'y a pas eu d autre classe de nobles dans l'Or- 
dre Teutonique^ que les chevaliers qui , faisant 
^ les mêmes preuves, étoient tous égaux entre 
eux , il en résulte que , s'il y a eu des factions 
dans rOrdre , avant la révolution de 1454 , tout 
ce que les historiens ont attribué mal-^ -propos 
à la basse noblesse, regarde les frères servants: 
ils étoient si nombreux et occupoient une si 
grande quanti é d'emplois, qu'ils pouvoient for- 
mer un parti considérable et même dangereux ; 
car on étoit obligé de les' ménager à cause du 
besoin que Ton en avoit, 
ta^fretts ^® serait envain que l'on chercheroit à con^ 
noitre les différents emplois qui ont été remplis 
par des servants; la chose est impossible au- 
jourd'hui: bornons -nous donc à la connoissance 
de ceux qu'ils avoient lors de la rédaction des 
anciens statuts; en observant que depuis ce 
tems leur état doit avoir subi diverses modiâca* 
lions y suivant les différentes circonstances où 
rOrdie s*est trouvé: à cet effet rapprochons 
les usages connus des Templiers, et des Teuto* 
niques; on verra par leur uniformité sur plu* 
6ieurs points , que ce qui manque dans les su- 
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luts ies derniers 9 peut être raisonnablement sup* 

pléé par les statuts plus prolixes des premiers. 

Dans le commencement toiis les servants du 
Temple étoîent employés à la guerre ^ de même 
Cju'au service du couvent: c'est la conjecture de 
Munter, qui est si vraisemblable 9 quon peut 
la regarder comme une certitude. Lorsque les 
possessions des Templiers se multiplièrent, ils 
trouvèrent plus avantageux de les faire admini- 
strer par des personnes de l'Ordre, que par des 
mercenaires ; cela amena une distinction comme 
ches les Hospitaliers, entre les servants d*ar« 
mes destinés à combattre , et les servants de me» 
tier, occupés uniquement à ^agriculture , aux 
arts méchaniques ^ Ou aux emplois serviles , qui 
ne dévoient point être distraits de leurs occupa* 
tions* Cette division eut aussi lieu dans TOrdra 
Teutonique: nous ferons connoitre une classe 
nombreuse de servants de métiers, qui furent 
appelles demi -frères, quoi qu'ils fussent reli» 
gieux comme les autres. 

Les questions que Ton faisoit aux servante 
du Temple avant leur réception^ et les obliga- 
tions qu'ils contractoient, étoient les mêmes 
dans rOidre Teutonique ; avec la dilTerence que 
cette formule de réception faisoit un article sé- 
paré dans les statuts des Templiers ^ et que ces 
mêmes objets sont compris dans le règlement 
général des réceptions, dans ceux des Teuto- 
niques. Quatre frères servants concouroient \ StdU 
lelecUon du Grand - Maître du Temple ; le ^ 
même nombre de servants concouroit à celle 
du Grand - Maître des Teutoniques. Le Séné- 
chal du Temple avoit pour ^compagnons ou ad- 

* 
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|udant8| un chevalier et iin frere^ servant j le 
Précepteur ou Grand* Commandeur de rOrdre 

TeutoniquCy dont l'emploi correspondoit à-^peu-» 
près y à celui de Sâdéohal du Temple ^ avoit 
«ussi un chevalier et un frère servant. Il en 
^toit de même des Maréchaux du Temple et de 
l'Ordre Teutonique» qui avoient chacou un 

chevalier un frère servant. 

Cinq frères servants qui paroissent avoiç été 
ftu nombre des principaux chés les Templiers» 
dévoient avoir en tout tems , chacun un servi-» 
teur- et deux chevaux: c'étoient le Soua*Maré« 
chai y le porte -banieve ou étendart^ le cuisinier 
du couvent, ^e Maréchal ferrant du couvent| 
et le Commandeur des côtes d^Acre: ces eavt 
plois étoient regardés comme considérables, 
puisqu'il est dit dans les statuts que quand l'un 
d'eux devenoit Commandeur de Maison > il de-i 
voit rendre son second cheval au Maréchal, 
Les Teutoniques avoient aussi un Sous-Mare^ 
chai (Schild*Knecht<^Meistêr) nommé 

Vice ^ Mar scaloui dans les traductions latines, 
qui faisoity quant à Tessentiel, les mêmes 
fonctions que le Sous «Maréchal des Templiers, 
Les Teutoniques n'av oient point de porte- 
bauiero en titre mais le Vice - Précepteur 
i^der pleine Comfthur) nommé Viee^Prê-i 
^$ptor dans les traductions latines, remplissoit 
urne partie des fonctions du porte,*» baniere des 
Templiers f à l'égard des serviteurs et des ou-» 
vriera. Quand on alloit 'h la guerre, on nom* 
moit im frère servant (Sarj sknt'^Bruder) 

qui rassembloit sous sa banjere les serviteur* 
des çhevaiiers^ lorsqWils étoient engagés avec 



I 
■ 
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rennemi ) la «aniere de se conduire , qui lui 

est prescrite par les statuts , est presque littéra* 
lement copiée d'après ceux des Templiers^ Ainsi 
d^ns rOrdre Teutonique , deux personnes reni« 
plissoient ce que dévoie faire le porte -baruere 
des Templiers^ 

On Tïe se persuadera pas qu'il faille pren* 
dre à la lettre . la dénomination àM cuisinieiî 
du couvept chés les Tenspliert : leur aom^ 

bre etoit si grand au couvent- principal, 
qu'il failoit plusieurs cuisiniers pour leur apprê^^ 
ter \ manger: -d'ailleurs ce métier n^étoit pae 
assés relevé, pour que celui qui Texer^^oit fût 
mis sur la même ligne que le Vice «Maréchal 
et le Commandeur des cotes d*Acre , et qu*il fut 
lui même susceptible d,e devenir Commandeur 
de maison) on doit donc entendre par cette dé* 
nomination , le chef du département des euisi« 
nea, ou le Maître d^hôtel, que i on nommoît 
cuisinier y comme on nommoit dans ce tems-I^, 
le Grand- éch.înson delà couv Ja Roi, leGrand«« 
Boutiliier, ou Bouleilier de France, parceque 
ton département étoit celui dea bouteilles , c'est« 
î-dire celui des caves. Dans ce sens, nous re-^ 
trouvons U même charge ohés les Teuto<« 
niques dans le Speise* Compthur ou Com« 
itiandeur Maître - d'hotel. Il en étoit de même 
du Maréchal ferrant : les Templiers avoient un 
si grand nombre de chevaux , qu'il leur failoit 
beaucoup de gens de ce métier : un homme oc-» 
cupe à river des cloux 'du matin au soir^ auroit 
été peu propre à devenir Commandeur de mai* 
son y comme celui -là étoit susceptible de Tètre^ 
«msi je çrois qu'il faut entendre par cette déao« 
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mination , celui qui ^toit le chef , non seule- 
ment des Maréchaux ferrants, mais encore des | 
éperonniera et peut- être de^ armuriers; ce qm 
semble avoir du rapport avec le frère qui avoît 

60111 de la petite forge dans l'Ordre Teutonique, 

{der Bruder von der eteynen Smedi) 

il paroît que c*étoit le Commandeur des côtes 
d Âcre qui avoit 1 inspection sur tout ce qui dé- 
barquoity ou s'embarquoit dans ce port y pour 
le compte des Templiers. Dans l'Ordre Teuto- 
nique, c'étoit le Précepteur qui avoit l'inspec- 
tion g^érale sur les vivres et la navigation: 
mais c'etoit le Vice - Précepteur (de /' d ey ne 
Compthur) son substitut» qui étoit chargé des 
mêmes détails que* le Commandeur des côtes 
d*Acre : s'il atrivoit des vaisseaux avec du grain 
ou d'autres effets, pour le compte de l'Ordre » 
il faisoit décharger les cargaisons et en tenoit 
compte; s'il s'y trouvoit des étofFes, il les en* 
yoyoit à la Traperie. Comme nous retrouvons 
à ♦peu -près, les mêmes charges dans TOrdre 
Teutonique à Tépoque de la rédaction des sta- 
tuts , que celles qui étoient exercés par des ser* 
vants chés les Templiers, nous ne doutons pas 
que ceux qui en ont été revêtus^ n'aient été de 
la même classe« 

Les chevaliers du Temple avoient ordinai- 
rement trois chevaux et les servants un ; quand 
on donnoit un quatrième cheval aux premiers 9 
les servants en avoient un second. La même 
chose avoit lieu dans l'Ordre Teutonique ^ tant 
pour les chevaliers , que pour les autres frères 
qui étoient employés à la guerre, c'est-à-dire 
pour les servants d'armes. Les servants du 
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Temple n*étoient point habillés comme les che- 
valiers qui avoient le droit exclusif dans leur 
Ordre y de porter le manteau blanc; leurs ser» 
vants portoient le manteau brun ou noir avec 
la croix rouge et leur , cotte d'armes étoit de la 
même couleur que celle du manteau* Dans 
rOrdre Teutonique les chevaliers portoient le 
manteau blaûc exclusivement, les servants avoient 
des manteaux gris avec la croix noire 9 et Ton 
ne peut pas douter cjue leurs cottes d'armes 
niaient été de la même couleur ; parceque la 
même distinction devoit exister quand on étoit 
d\ns Vappaxeil du combat, que lors(ju'uii étoit 
dans le couvent. 

Les servants d'arivfes étoient très considé» 
res ch^s les Templiers; ils vivoient ordinaire- 
ment dans les couvents avec les chevaliers; ils - 
mangeoient dans le même réfectoire, mais une 
table sépar.e, et ils avoient une portion de 
moins: ils assistoient ensemble aux offices de 
réélise, dans le même choeur, mais probable* 
ment dans les formes basses , ou autres places 
séparées. Munter qui a recueilli avec soin tout 
Ce qui concerne les Ten>plierc> , tant dans leurs 
Statuts 9 que dans les différents procès qu'on leur 
s faits, prétend qu*il régnait beaucoup d^intelli* 
gciice entre les chevaliers et les servants d'ar- 
mes : ils étoient ensemble et il y avoit peu de 
différence dans leur manière de vivre : comme 
ils faisaient essentiellement le même métier, 
celui de la guerre, et que ce qui iregardoit cha<* 
cun d'eux, étoit régie par les statuts, cet auteur 
croit qu'il n'y avoit point entre eux matière à 
discussion, comme cela arrivoit quelquefois , 
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entre les chevaliers et les prêtres^ quand ceux-ci 

vouloient se prev.iloir de leur science, dans Li 
dkcussion des aiTaires* Le même Ordre de 
choses existant *chés les Teutoniques > devoit y 
produire les mêmes effets. On ne peut pas dou- 
ter que les servants Teutoniques ^ n'aient raangé 
dans le mime réfectoire que les chevaliers: 
mais à une table séparée, comme chés les Tem- 
pliers. Nous ne voyons pas qu'ils aient eu une 
portion de moins que les chevaliers ^ ce qui* est 
pourtant probable. Quant au \ in , ou autre 
boisson quelconque | ils étoient traites de même: 
le cinquante -septième chapitre des coutumes 
nous apprend que Ton donnoit chaque jour 
quatre quartes de boisson pour deux fire|:eS} 
sans distinguer ni les chevaliers > ni les pi êtres, 
ni les frères servants d'armes: on donnoit trois 
quartes pour deux Turcopoles, et chaque ser« 
viteur avoit une quarte. Nous avons déjà dit 
qu'il ne faut pas confondre les Turcopoles pro- 
prement dits 9 dont nous parlerons ailleurs ^ 
avec ]es servants d*armes y malgré que ceux - ci 
ont été quelquefois nommés Turcopoles , parce- 
qu^ils étoient armés \ la légère. De nos jours les 
frères servants de Malte étoient reçus et nourris 

Vertor comme les chevaUt^rs^ dans les auberges de leurs 

a '^t, ân^ langues. 

' ' ' Les servants d^armes des Templiers étoient 
armés plus légèrement que les chevaliers , aûn 
de pouvoir combattre à pied quand^ les circon- 
stances Texigeoient : ils portoient une cuirasse 
sauii brassards, et probablement même un simple 
plastron en fer; ils avoient des grèves de jam« 
bes sans armure de pied; leur casque étoit sans 
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visieie , et leurs chevaux n'étoient point bardés, 
ou armé^ de fer. Voilà certauiemeut quelle a 
été rarmure des frères servants Teutoniques^ 
en Palestine pendant plu9 d'un demi-siecle; et 
nous croirions qu'ils n'ont cessé de la porter^ 
n les statuts n*avoiexit pas laissé aux supérieurs, 
le droit de régler la manière dont les ireres dé- 
voient être armés, selon i^espece d'ennemis 
qu'ils avoient % combattre : ce règlement étoit 
d datant plus sage que les TeuLuniques portant 
leurs armes liors de la Palestine ^ avoient déjà 
vaillamment combattus les Cumains , les payent 
de la Prusse et de la Livonic, les Russes et les 
Lithuaniens , ^ l'époque de la rédaction des sta- 
tuts, lies frères servants des Templiers étoient 
sous les ordres du Maréchal en tems de guerre^ 
et commandés immédiatement par le Turcopo- 
lier, n .en étoit de même dans TOrdre Teuto« 
lû^ue. 

Chés les Templiers y les sclrvants armés de 

fer, destinés à combattre avec les chevaliers'^ 
avoient la même obligation qu eux, de tenir suc 
le champ de bataille aussi long -tems quMl y- 
i.oUoit une banicre chrétienne* Dans lOrditi 
Teutonique, les servants d'armes avoient ht 
même obligation sur ce point ^ que les cheva^ 
Las: il est vrai qu'il n'y a pas d'article exprè-: 
dans les statuts qui parle explicitement de , cette 
obligation des frères servants ; mais on a vu que 
^^ns tous les règlements niiliLaires, ainsi que 
dans toutes les punitions décernées pour. d^iFé;;' 
tentes fautes , il est toujours parlé des frères eu 
général; dénomination qui comprend évidem- 
mnx les frères servant! d'armés aussi* bien quiê 
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que les chevaliers: le quarante -sixième cha- 
pitre des statuts 9 qm porte , qu'un irere qui 
fuira de devant rennemi^ sera chassé irrémis- 
siblement, regarde donc les frères servants tout- 
autant que les chevaliers. 

Les Templiers avoient des Préceptoreries et 
des Commanderies qu'ils confioient à des frères 
servants : les procès qu on leur a faits en France 
ont fait connoitre un grand nombre de ces fre* 
res qui avoient le titre de Précepteur et de 
Prieur: entre les Templiers qui furent intjerro* 
g^S- ^ Aiguës -morte 9 ^ Nismev9 et ^ Alais, il y 
avoit quatorze frères servants Précepieurs d'au- 
tant de maisons: parmi les Templiers qui furent 
entendus % Paris, bn comptoit beaucoup des frè- 
res servants portant le titre de Prieur, préposés 
& autant de BaiUages : ces frères servants 8upé« 
rieurs de BaiUages , ou de maisons né pouvoient 
avoir que d'autres servants sous leurs ordres, 
aucun chevalier ne pouvant leur être subor- 
donné : ils assîstôîent aux chapitres généraux , 
et tenoient aussi des chapitres particuhers , dans 
lesquels ils recevoient des sujets , certainement 
avec l'approbation des supérieurs majeurs, mais 
ils ne pouvoient recevoir que des servants 
comme eux. ' 

• Malgré que nous ne voyons rien chés les 
Teutoniques , qui corresponde à ^:e que nous 
. venons de dire en dernier lieu des T^pUerSy 
cette connoissanee peut cependant servir à don- 
Xiei; une idée de ce qWétoient les servants dans 
un Ordre formé sur leur modèle , ét qui avoit 
suivi littéralement , leurs statuts pendant si 
long-tçms:. ceux de l'Ordre Teutonique ne 
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nous font ooimoitre que deux servants qui ayent 

eu anciennement le litre de Commandeur (der 
tltynt Compthur) ou le Vice • Précepteur^ 
et le Sipeise^Comfthur ou Commandeur 

Maître - d il o tel. Nous avons aussi vu dans le 
rescrit du Grand •Maitre de Cronberg, dont on 
a parlé plus haut, qu'tui frère servant étoît 
Commandeur à Malines: il est vrai que le 
Grand -Maître en parle comme d*un abuaj mais 
^la manière dont il s'exprime^on ne sauroit dire 
si Tabus venoit de ce qu'un servant fut en pos- 
session de la Commandene de Malinea ^ à U 
quelle ceux de sa classe , n-avoient pas de droit , 
ou si cela n'avoit pas rapport à la manière dont 
il 7 écoit parvenu, dans le tema des troubles 
qui dftoloient l'Allemagne Quoi qu'il en soit, 
il y a eu des Ireres servants Commandeurs^ et l'on 
ne peut pas douter qu*ils n'aient rempBl des em^ 
plois considérables, sous diverses dénominations, 
tant dans la Prusse , que dans la Livonie : mais 
à la reserve des dignités et des principaux em- 
plois, il est impossible de discenier aujourd'hui 
quelles étoient les places réservées aux seuls 
chevaliers 9 d'avec celles auxquelles les firere» 

éervauts pouvoicnt parvenir par leur mérite 13^), 
Non seulement il y ^ eu quelques irere^i 
lervants commandeurs , mais aussi des prêtres 
comme un l'a vu |>t>'cedemment : c^est probable- 
ment de «là que vient Tusage encore suivi au» 
Jourd'hui, quoiqu'il n'y ait plus que des cheva-^ 



12) Il y a encore aujourd'iiui dans i*Ojcdre de Majtir 
on de Se. Jean,, des commauidffrias attnbaMt aux 
prémt 9% aux frcrtt.MKvaiiM d*arin«s. 
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liers qui pidssent parvenir au rang de comman- 
deur^ d'ajouter à leur titre, la qualité de che* 
valier ; cela étoit nécessaire autrefois pour dis- 
tinguer les chevaliers'^ commandeurs^ des prêtres 

©u des servants qui pguvuient avoir le raêuie 
titre* 

Redictw S'il a fallu tant de recherches pour ptouret 

nombre deî i'existence des frères servants, et pour donner 
tervanu. ^^^q leUrs fonctions 9 on doit juger quil 

est impossible aujourd'hui ^ de déterminer quel 
a été leur nombre • cependant si Ton examine le 
rapport des historiens 9 quelque fautifs quils 
soient sur cet objets on verra qu'il doit avoir 
été coii^idérable* Voici Ténumerdiion àea frères 
de la Prusse du tems du Grand «Maître Conrad 
de Jungingen, qui étoit celui d6 la pluâ grande 
splendeur de l'Ordre > telle qne Grunau la rap* 
^.ttart-^ porte dans son ouvrage* Il y avoit^ dil*il) ou- 
hnodtp* tre le Grand * Maître ^ le Grand Commandeur 
'*^* et le Maréchal, trois E vêtues, 28 Commandeurs, 
46 Commandeurs de forteresses (^Haus^ Comf* 
thur)y 81 Hospitaliers, 35 Carvtntsherrtn 
(peut-être Conv ent sherr en) y 65 Maîtres iles 
càveà^ (Kellermeister)^ 40* Maîtres -d*hôtel 
ou des cuisines (Kuchme i s ter\ 37 Proviseurs 
(Pflcger) y iSAvouésou Baillis (Fô g te), 39 
Maîtres de la pêche (Féschmêister) f Maî- 
tres de» VMAxiim {idUhlm€ister).y 114 frères 
invalides, 7PQ lieres chevaliers, i4a prêtres de 
choeur (Chorbérren) portants la croix,. 35 
chanoinjes des églises cathédrales, 25 curés por« 
tants la croix et 6200 serviteurs ÇDiensi^ 

Lucas 
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Lucas David suit le même calcul , à com« 
mencer par les 98 Commandeurs ; du moins la 
partie du texte de cet écrivdin, rapportée par- 
Baczko f ne commence que ïk : il n'y a d'ailleurs 
de différence que dans le nombre des Maîtres des 
moulixis qu'il ne porte qu'à 93» Hankiioch a 
observé avec raison ^ que , la liste de Grunau est 
fautive, puisqu'on n'y voit pas le Grand -Hos- 
pitalier, le Grand- Trapier, ni le Trésorier» 
qui étoient au nombre des Grands -Officiers da 
rOidi'C, non plus que le Commandeur du pays 
de Culm. Simon Grunau écrivoit en 15^1» et 
Lucas David quelque tems après, puisqu'il 
étoit conseiller d'Albert premier duc de Prusse ; 
c etoit plus d'un siècle après la mort du Grand* 
Maitre Conrad de Tungingen^ ainsi ils ont sui- 
vis d'anciennes listes faites par quelques igno- 
rants > comme il s*en est trouvé dans tous les 
tems, et plus encore dans celui -1^ que dans 
Is notre. -, 

Plusieurs historiens^ comme Waissel^ ont 
copié Grunau, en y faisant seulement quel(|ues 
légers changements: mais on en txQuye un très- 
considérable dans Touvrage de Schut^ t ce prin« 
c.pai iiistûiien de la Prusse j trompé par son 
guide^ fait les mêmes-fautes qu*a faites Gt^^naUf 
ôu son modèle qu'il a copié visiblement y qi^ant 
aux premiers articles: il omet comme lui, le 
Grand- Hospitalier I le Grand- Trapier^ leTré« 
sorier, le- Commandeur du pays de Culm etc.: 
quant aux Evêques, il se contente de dire qu'il 
y avoit quatre lùvêchés dans la Prusse y et 41 les 
nomme. 11 compte aussi 2g Commandeurs et 46 
Comnxandeurs de forteresses comme Grunau: 
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renumération qu'il fait des autres emplois et du 
nombre des prêtres est pirest^ue la même, à 
quoi il ajoute que tous les emplois quiil vient 
de nommer, ëtoient d'une grande importance, 
ou les principaux (Jurnehmc ; observatioij iin* 
gulîere de la part d'un écrivain qui avoit en 
quelque sorte fait Thistoire de l'Ordre, en écri- 
vant celle de la Prusse, et qui prouve qu'il n'en 
connoissoit pas du tout la * constitution : il est 
eù effet ridicule de donner pour des emplois 
principaux, las offices des Maîtres -d'hotel, des 
caves , des moulins , de la pèche etc. presque 
tous remplis par des frères servants, ainsi que 
les o^ices des simples prêtres de choeuir, tandis 
qu^it omet plus de la moitié des grands digni- 
taires de l'Ordre , dont il a cepeudajit parlé plu- 
sieurs fois dans son ouvrage. Après cette bé- 
vue, Schutz qui omet les 114 invalides dont 
parle Grunau, compte 316a chevaliers (RiU 
terbruder)j il ajoute avissi que l'Ordre en- 
tretenoit en outre 6200 serviteurs* Léon plus 
moderne que Schutz, à suivi le même calcid, 
et quelque fautif qu'il soit, c'esjt celui qui s'é- I 
loigne le moins de la vérité. On voit que tous | 
les écrivains dont nous venons de parler, ont | 
confondu les frères sejryants d'armes avec les I 
chevaliers. 

Four se former une idée plus jus le , du 
nombre des frères, ^onsidéroàs quel étoit Tétat 
de la Prusse et des provinces adjacentes, qui 
€1 oient gouvernées immédiatement par le Grand- 
Maitre Conrad de Jungingen; époque à laquelle 
se rapportent tous les calculs que nous venons , 
de voir. Lt^s écrivains Prus^ens disent presque ; 
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unanimement que l*Ordre avoit dans la Prusse, 
dénomination sous laquelle Us comprennent 
Poméranie de Danzick^ cinquante • cinq villei 
lien peuplées et bien fortifiées», et quaitiule 
huit fuiteresses ou châteaux également bien dé* 
fendus et approvisionés ; ce qui fait en tout 
cent trois , tant villes que foiieresses. Ce cal- 
cul est loin d'être exagéré. li ne pâroic paa 
qu'on ait construit de nouvelles places dans ce 
pays, depuis la mort de Conrad de Jungingen^ 
et nous retrouvons îe même nombre de villes et 
de forteresses, et même quelques-unes de plus, 
soixante ans après» Dans le traité de 1466, 
entre Casimir Boi de Pologne, et le Grand-» 
Maître Louis d'Erlichshausen; traité par lequel, Cod. Po- 
àia suite de la révolte des Prussiens et de la per- ^^"'^ ^j^* 
fidie des Polonois , l'Ordre fut obligé d'abandon* 
ner environ la moitié de la Prusse ^ la Pologne, 
on trouve le détail de tout ce qui a été aban<« . 
donné et conâetvé* L'Ordre abandonna mx 
Polonois vingt -cinq villes et forteresses dfe la 
Pnisse, y compris celle de Neuteich qui n'y 
est pas nommée , mais dont la cession est com<* 
i>nse dans celle des deux Werderj il céda, en 
outre vingt ^ trois villes et forteresses de la Pc-» 
méranie de Dantxick qui , comme nous l'avons 
âit, étoit ordinairement comprise sous .le Uoirt 
' général de la Prusse. £n faisant ce sacrifice 
force, rOrdre consdiva encore dans sa part cin- 
quante «huit villes et forteresses qui sont égale- 
ment nommées dans le traité: ce qui fait un 
loial de cent -six villes et forteresses, qu'il y 
avoit tant dans la Prusse, que dans la Pomé- 
ranie de Dantzick. Il est vîrai fja%, cette épc t^ le. 
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la plupart de ces villes et forteresses avoient été 
irumées par la cruelle guerre de treize ans, que 
rOrdre venoit de soutenir; mais eUes étoîent 
dans leur entier et dans le meilleur état, du 
tems du Grand «Maître Conrad de Jungûlgen^ 
c'est -a- dix e au commencement du c|^uiiizieme 
iiecle. 

Ce fat le même Grand «Maître qui acquit 
de Sigismurid Roi de Hongrie et Electeur de 
Brandebourg, la nouvelle «marche de Brande- 
bourg , province qui contenoît plus de vingt vil' 
les; mais qui, selon toute apparence, n*étoient 
point, ou peu fortifiées ^4), Ce fut aussi à: ce ' 
Grand «Maître, qu^on céda enfin le Duché de 
Samogitie , dont il prit possession. Les Teuto- 
niques ayant conquis Tisle de Gothland qui ap* 
partenoit à la Suéde, sur les pirates Vitalîens qui 
«*en étoient emparés j ce fut sous le règne de ce 
Grand -Maître, que les généraux de la Reûie 
Marj^uerite entreprirent de la reprendre de 
force: mais les Teutoniques défendirent si vi- 
goureusement Wisby sa capitale, qu'ils contreig- 
xiirent les Suédois et les Danois d'abandonner 
l'entreprise: l'Ordre convint ensuite par le 
traité de Helsinbourg de Tan 139g , de rendre 
GoUilciud AUX Suédois, moyenant une somme 
de neuf mille nobles a la rose , monnoie d'An* 
gleterre , pour les dédommager des frais qu*ili 
avoient faits pour la retirer des malus des pi- 



On peut voir dans le tome 4. de l'hisroiic de 
l'Ordre* p, 194» la preuve de ce que j*avaiicc sur | 
le sombre dtê villes de la Nouyell* - iViardUe, | 
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ratei. Comme cette somme ne fut payée qu'eu 
140g y l'Ordre re^ fusqu!à cette époque^ en 
])ossession de cette islc. Voilà, si on ose s'ex- 
pr^nu;!: i^iml y quels étoient les besoins de TOr- 
dre;^ - examinons les moyens qu'il, avoit d'y^ 
Ioui*nix. 

. ,pn qu'jyicienœment^ les ^uverains 
n'entretenoient point ^ -où très. - peu de trou- 
pes soldées; la guerre survenoit - elle , on as- 
sembloit un certain nombre jd'hommes en état 
de porter les armes, on tbnvoquoit les vassaux , 
et tous étoient renvoyés chés eux après 1 expédi- 
tion f Cependaiit l'Ordre. Teutonique for- 
moit un corps de guerriers tou}otnrs subaistant, 
toujours prêt à marcher,; corps aguerri , . parlai- . 
temeut instruit de la tactique de ce tems^Û^: 
qui, pendant long-tems, lui avoit donné une 
grande supériorité sur ses ennemis ; mais quelque 
brave et nombreux que fut ce corpa, il.ne.suf*. 
lisoil pas toujours contre des voisins puissant-?; 
aussi avoit-.il été long- tems; secondé ; par de 
fre(4uents secours de croisés ^ ainsi que pair âea 
j/iiiices amis de l'Ordre: lorsque le zele se re- 
froidit i.- 41 fut encoi[e aide par des. gu^erriers de 
toutes lea nations y qui venoient apprendre Tart 
militaire, et se faisoient honneur de pomba-ltre 



15) Oé fut l'Electeur Palatin Txéâétic I. » qui goa- 
reriia le Palatinat depuis Pan 1452 jusqu'en T4769 

qtii, le premier en Allemagne, tint ( oiiiiiuielle- 
• meut deft troupes sur pied e't à sa solde; mctiiodo 
fut bientôt après adoptée par PBmpcrear Ma* 
.jiiiniU^n I». PrtcU de Vhist* du PaléUiaml ptar iiù^ 
Uni pa^. é& , 
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avec les chevaliers; Thistoire en fournit beau-* 
, coup exemples : plus - tdird y quand cpa se^ 
cùvacB lurent moins fréquents , et le& hesoim 
plus urgents , TOrdre* prit de nombreux corps 
déurangers à ss^ solde, mais cen'étoit que pour 
le teins de la guerre ; il se hâtoit de les yenn 
voyer a la paix^ Tous ce& secours dans lea diffé- 
rentes ^oqu€S|, n'étoicnt donc que moâienta- 
nés. Dans les courts inteiH^alles de tranquillité 
que rOrdre avoit quelquefois^ il ne pouvoit pas 
toujours tenir ^ les millçea sur pied î l'homme 
cbJigé de. marcher en tems de guerre, cultivoit 
son charup en teins de paix s cepeadaïKi il fal- 
loit pourvoir à lai gardfe et à la défense des for- 
teresses, surtout pendant qu'on et oit en guerre 
avec tes Lithuaniens,, qui fàisoient souvent de& 
jncixrsions à Vimpiroviste.^ Il est x vrai quW ue 
pem pas douter que les habitants des villes, 
jk'aient été obligés de s'armer pour les défendre 
en caa dlainsque, et quM ne dusserkt fournir un 
certain" nombre d'hommes pour leur garde, 
dans le len^s de calme ; mais il seroit ridicule 
de ■ «apposer^ que- tOtàt^ laisdoit ses forte- 
iretees "k la garde seule de leurs habitants, ou 
des étrangers qu'il prenoife à sa solde pour mé- 
nager le peuple ; onnt*'a *qOÎ i ouvrir rhi«foîre et 
l'on verra .Qu il y tl eu^eaucuup de circoii&^ar^nM^ 
PU c'eût été un moyen sur de les foire passer 
dans les niains de rennémi^* il falloit donc que 
les frères de 1 Ordre qui étaient chargés de leur 
ga^de ^% 4e leur défense , fussent aasés nom* 
breux pour faire . respecter leur autorité. En 
efFety on a vu pendant: la guerre avec la Lit- 
thuaiûe , que les Teutoniques des places frou* 
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tieres se réunissoiem Mmvent, soit pour s'oppo- 
ser \ V«ntrée des tennemis dans le pays, soit 
pour les attaquer dans leur retraite; et l'his- 
toire nous apprend que les Folonois entrant 
en Prusse avec de nombreuses années ^ échou- 
oient souvent dans leurs entreprises contre des 

places bien ^ar4|est.e.t bi^n défendues par les 
mêmes Téutoniques. . . 

Ce corps composé de; membres de l'Qrdre 
devoit dmc être extrêmement nombreux; et il 
rétoit certainement au commencement du quin- 
zième siècle > époque que les diflereuLs iusto- 
riens ont prise pour faire leurs calculs. En ef« 
fet, si l'on con^ideVe qu'il y avoit, cent six vil- 
les et châteaux tien ioitiûés dans la Prusse, il 
{alloic beaucoup des frères pour qu'il n'y en 
eût même qu'un très- petit nombre dans chaque ^ 
place. La prise de po.ss^sion du Duché de Sa* 
mogitie exigeoit aussi une certaine J^rce pour 
soutenir Tautorité dans un pays dont les féroces 
habitants encore idolâtres , avoiei^^oujours été 
les enfiemis irréconciliables de.TÔrdre Teuto- 
nique. Malgré qu'il ne paroisse pas que les 
villes de la nouvelle marc)ie de Brandebourg ^ 
aient été fortifiées , il n'est pas possible qu'on ^ 
n'y ail pas aussi envoyé un certain nombre de 
frères* sJsùt ai l'on suppose qu'on ait pris des 
troupes étrangères 9 tant .pour défendre , que 
pour conserver l'isle de Gotiiland, jusqu'à ce 
que le payement de la somme convenue fût ef- 
fectué par la Suéde , on ne se persuadera pas 
qu'on l'ait laissée entre, les mains des soldats 
étfsmg&csy sans y, envoyer un bon nombre de 
Teutoniques, 
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. Le calcul de Sdiute qui compta trois mille 

cent soixante - deux chevaliers , ne doit donc 
' point paroître exagéré j mais il est fautif en ce 
qt^il confond les frères servants d'armes, av6c 
les chevaliers. Si Ton jette \in coup- d'oeil sur 
r£mpire tel qu'il etoit avant la cession faite à 
]a France, de la partie qtii est située la im 
gauche du Rhin, cl par conséquent, avant k 
destruction des chapitrés nobles, on trouvm 
qu'il y avoit peine, six -cent gentilshommes 
allemands qui se vouoient au célibat en entraBt 
dans des corps ou chapitres où Ton n'étoit admis 
qu'en faisant des preuves de noblesse : ncm 
comprenons sous cette dénomination , tous les 
Grands- chapitres, ainsi que TOrdre Teutonique 
et la langue allemande de celui de St. Je^n ou 
de Maljte. Les tableaux de ces différents corps 
offrent à la vérité, un plus grand nombre des 
places et des listes plus nombreuses; mais il en 
faut décompter les chevaliers de Malte qui n'é- 
toient poii^ profes , ainsi qtie les domicelaires 
des chapitres, qm conservoient leur liberté, 
ne contractant d^engagement que lorsqu'ils de- 
venaient capitnlaîres : il faut ausçî décompter 
les doubles emplois du nombre des capitulairesj 
c'est-à-dire y une quantité de Grands -chanoi- 
lies pour ne pas dire presque tous , qui avoîcnt 
des prébendes dans dilïérents chapitres, et l'on 
verra , eomme je l'ai dtt , que le nombre de ces 
•gentilshommes célibataires par état, ne peut 
être évalué iqu'à environ six -cents. Avant U 
perte de la rive gauche du Rhin , les pays catho* 
liques faisoient à peu -près la moitié de TEm* 
pire i et Ton peut supposer que , si la partit 
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protestante étoit demeurée d^ns le giron de VEr' 
glùe, elle en auroit fourni autaot^ ainsi ou 
peut estimer à 1200 le nombre de& tgentUshom* 

ircs de 1 Empire, qui auroient pu dans les tems 
modernes 9 se vouer à VeM^t eçclési^tique ou xe» 
ligieuXy en entvant àm$ des corps où l'on eA» 
geoit des preuves de noblesse. 

On dira peut • être ^ que les jamilks nobles 
étoient plus multipliées, au commencement du 
quiniieme siçcle, qu'elles ne sont à présent: 
)V consens, j'ajputerai même que les,. familles 
nobles de la Livonie et particuliér^ent celles 
de la Prusse, presque toutes priginaires du centre 
de V£mpire ^ de>:oien^ donner des sujets à VOr* 
die, préférablement aux autres corps de no* 
Wesse : en cpnséquei^ce je supposa qu'il y a eu 
mille chevaliers d^ns l'Ordre Tectonique : c'est 
u' iucoup, car les aUemaiids founiissoient alors 
des chevaliers à celui dea {^ospitaliera de 
Jean comme aujourd'hui; et presque tous leg 
chi^pines noblds qu'on vient de détruire , .ains^ ^ 
que ceux qtù Vont été p^ suite .de l'établiase<<^ 
mei>t du Luthéranisme» existoient alovsi. ..Si 
l'ou suppgae. qu'il y a eu çuillje chevaliers danf 
l'Ordre, on ne peut pas pr^umer-qu'jU y; entait 
€u pluâ de la moitié dans la Prusse, Les T^» 
toniques de la JLivonie avoient^ non seulamenlf 
M ^rès*gir^nd nombre de forteresses^^ défendre,^ 
Tnais ils etoieiit encore te lie ment entourés pax' 
^es Eusses et, les I^ithuaniens, leurs e^ eau % 
implacables , qu'ils avoient pi^esque continuelle* 
liient les armes à la main; le nombre des chev,a* 
liêrs devoir donc être très -grand dans ce p#ySs- 
€t si l*on compte ceux qui etoieut dans les divesea 
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■Baillages de rAllemagne et de l'Italie, en Sicile, ! 
•eii Espagiie, en Achaïe etc., on verra quii ne- 
toit guère possible qu*il y en âit ' eû plus de la i 

%noilié dans In Prusse. 

• • bi les observations qu'on vient de voir, ne 
wnt pas littécalenient vraies^ on ne pourra dis* 
convenir qu'elles ont au moins , le caractère de 
la probabilité : il s'eo suivroit donc<, qu'an lieu 
«de trois'miUe eent soixante deux chevaliers qu'il 
y avoit à ce qti'on prétend, dans la Pnisse, selon 
les caleuls de Schûtz et de Léon > il s'y trôuvoit 
environ cinq cents' chevaliers et denx mille six 
cents soixante deux ireres seirvants d'armes ou 

' "delà première classe: encore faut -il remarquer 
que je n'ai porté le nombre des chevaliers à cinq 
cents, que pour m'éloigner le moins possible du 
rapport des historiens. Le nombre* de trois mille 
cent soixante - deux , tant chevaliers que frères 
servants , étoit encore insuffisant pour la garde 
4es forteresses dé la Prussè, ainsi que pour 
irtniplir les divers objets dont nous avpns parle 
plus haut: mais on peut croire avec beaucoup 

, $e vraisemblance , que la plus grande partie des 
iix mille deux cent serviteurs (Di en x^iÉr»^cA*< 
finâ G es in dé) que les historiens comptent 
rmanimement , étoient armés et desiinés^ com- 
battre 'au besoin* on en sera même convaincu | 
quand on aura vu dans le chapitre * des demi- 
frères, qu'il y avoit beaucoup de Turcopoles, ou 
de soldats armés* à la légère- Si l'on suppose 
que dans le nombre des six mille* deux cents 
Serviteurs ou servants de la dernière classe, il 
y en avoit douze cents, et c*est ' beaucoup, occu- 
pés de travaux servîtes ou méchaniques, qui ne j 
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]ènv permettaient pas dans aucun cas, de pren- 
dre les armes, le$:^nq mille àutres étant soldats^ 

m 

on tK)uvcara un corps de plus de huit ' mille 

hommes, composé de personnes voués à l'Ordre, 
ott qui étoient ^ sa solde* Ce n'étoit point ad^ 
ses pour les besoins; mais je li'ai pas voulu 
étendre la supposition au delà des bases que les 
écrivains nous ont données. 

Ce n'étoit pas seulement dans la Prusse que 
les frères servants étoient très - multipliés : ïk 
doit y en avoir eu* autant eh {^fopbftlbn , dans la 
Livoaie^ Quant aux baiilages dépendaïUs de la 
M^jfttris^ de TAllemagne, ils ne dévoient pas y 

aussi nombretiK; parceque les Teutoniques 
n'étoient pas dans le cas de faire la guerre pour 
lear compté , dans ces contrées. Cependant, 
comme ils cnvoyoient souvent du secours à leurs 
Ireres de la Prusse et de la Livonie, et qu'ils 
étaient obligés, 'aiiîsi que' les ' autres états de 
ITmpire , de fournir un certain noinbre dft 
troupes poxu: escorter les Bois des Komains 
quand ils alloient se faire coiironner Empereurs^ 
ûKome, il devoit y avoir un grand nombre de 
fteres prêts à monter à cheval dans ces sortes 
d'occasions; et Ton ne peut pas douter qu'il nV 
an toujours eu beaucoup plus de servants que 
de chevaliers *^), ' D'ailleùrà les frères servants 
^^e la première classe n'étoient point exclusive-» 
i^ent inilitaires ; on les employoit aussi à diifé* 
rents objets d*adminîstratîon 5 c'etoît probable^* 
î^ent leur principoie occupation en Allemagne 
*iû8i qu'en Italie etc» Diaprés ces calculs qu^on" 
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trouvera sans doute modérés, puisqu'ils sont fort 

au dessous de ce qu'on peut appeller les besoms 
de r Ordre y on peut conclure;^ y ipQ]|ipçj^« 

pant les prêtres de TOrdre proprement dits> 
ainsi que les persoi^nes qui servoieot à ^gages ou 
in caritate^ il formoit un corp9 d'environ quinze 
seixe mille individus. Voilà à quoi se bor- 
nent nos calculs 9 parceque les donnetîs qqe l'his- 
toire fouimit^ ne vont pas plus loin: cela ne 
nous empêchera pas de faire encore quelques 
observations que nous abandonnons au jju^exuçnt 
du lecteur. / ' 

On convient assés généralement que les 
Templiers av oient eu jusqu'à neuf mille coni- 
manderles où maisons^ et Ton , en conclut qu'ils 
étoient au nombre de trente à quarante mille de 
toutes les classes, lors de Tabolition de leur 
Ordre. JSx^minons s'il a été possible que l'Ordre 
Teutonique ait jamais été aussi nombreux que 
lavoit été celui duj Xepiple# Les Teutoniques 
n'eurent jamais un aussi grand nonîbre de mai- 
son éparses dans différents pays; mais en re* 
vanclie, leur souveraineté s étendoit sur de vastes 
provinces qui présentoient une infinité d'ob- 
jets d'administration , et qu'il faUoit défendre 
contre des. voisins jaloux et puissants, 11 est, 
vrai que les TempUers prenoiei^t des sujets de 
toutes les nations, tandis que les Teutoniques 
n'en rece voient que de riiimpire dans lequel on 

* V ' * * 

comprenoit alors la Prusse et la Livonie; mais 

ce pays éloit asses vaste poiu' en fournir un 
grand nombre. Les privilèges et les grâces spi- 
xituélles que TEglise a voit Accordée à l'Ordre t 
étoiçnt les meaies que ceux dont les Templier» 
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àvoieni joui- C'étoit uii grand attrait dans un 
teins et dans un pays où les hommes y à quel« 
ques exceptions près , ëtoient tirés attachés \ la 
religion: mais quel autre appas ne présentoit 
point réut où rOrdre se trouvoit alors? qui 
n'auroit pas été glorieux de faire partie , n'im- 
pottê dans quelle classe ^ d'tm corps qui jusque* 
fil, airoity pour ainsi dire^ marché de succès en 
succès , et dont les acquisitions s' et oient multi- 
pliées au point de l*avoir élevé au rang de^ 
puissances du rford : car il est à remarquer que 
l'époque que les historiens ont choisie pour faire » 
i«ur$ calculs, etoit celle de la plus grande splen- 
deur de POràre qui n*avoît encore reçu aucun 
ae çes échecs qui l'ont réduit successivement 
ïïa point o& il est aujourd'hui* De si puissants 
aififuillons, l'esprit de religion , et l'amour de la 
gloire y qui 9 avec diiiérentes modifications ^ est 

m m 

la passion de presque tous les hommes y de-^ 

vcàent les engager à venir en foule, briguei: 
l'avantage d'être admis dans irn corps si célèbre ^ 
d'ofù Ton poturroit inférer que les Teutonîques 
nont pas été en moindre nombre que les Tem* 
pliers. Cependant nous sommes loin de tirer 
une pareille conclusion , parceque nous ne trou^ 
vonli rien dans l'iiistoire , qui nous y autorise : 
iu)QS nous contenterons donc de dire que^ d^a^ 
près les besoins connus de TOrdre 9 on ne peut 
pas douter qu'il n'ait reçu autant de sujets qn'll 
l'en sont présentés de capables ^ et »que ses 
moyens lui ont permis d'en entretenir. 

Quant à ce dernier objet , il est impossible 1^^^,,^: 
d'évaluer les revenus de TOrdre pris en général ; tienud w> 
màii on a divers ^en^ei^ueiueiiU c^ui ipeuven*. 
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donner une idée de.^ iinances de la Prusse» 
£garé par inea guides, je me suis trompé sur 
ce point dans l'histoire de TOrdre, et je saisis 
cette occasion de corriger Terreur , d'autant que 
lâ connoissanc'e plus précise de ses revenus dans 
la Prusse , peut aider il se former une idée tant 
du nombre des JEreres qu'il y entretenoit , que 
des autres personnes qu'il avoît habituellement à 
sa solde. Suivant Pjaczko, ks ruv^enus fixes que 
rOrdre percevoit alors dans la Prusse^ xnon« 
. toient à huit cent 'mille marcs ^ £aisànt un mii« 
lion six cent tnille florins de lionirrie ou Du- 
cats) somme énorme pour ce tems-l«i« La -de* 
dans n^étoit point comprit ce que. rapportoît la 
pêche ou la collection de i ambre jaune, ou suc- 
cin; le produit de la pêche proprement dite, 
oelui de la mb)»noie , certains i^evenus en grains» 
le droit qu'on percevoit sur les niovxlins, le pro- 
duit des abeilles considérable dans ce pays ; les 
droits casuels tels que les amendes , la dévolu* 
tion de certains biens par la mort de ceux oui 
les possédoient etc*| et enfin le' PJundv:,olh 
ou droit de pesage des marchandises: droit qui 
, a été plusieurs fois contesté , mais qtii existoit 
alors sans Contradictiouà ^ 

Si Ton considère comliién l*or et l^ar^ent 
étoient rares en Europe , avant la découverte 
de l'Amérique; si Ton compare ensuite la ri* 
chese de la Prusse , avec ce que l^histoife nous 
apprend de la pénurie qu'il y a voit dans le^ 
états voisins , on en conclura facilement ; qu'à 
répoque dont nous parlons, elle éioit devenue 
par son commerce , un des états les plus floris- 
sants et les plus riches du Nord« Nous voyou? 
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en effet y que^ ta^di^ .que le trésor de TOrdi e 
regorgeoit d'argent, la Suéde et la Pologne 
avoient du employer des moyens extraordinaires 
pour lui rembourser 9 la première neui mille 
nobles à la rose (monnoie d'or d'Angleterre ), 
pour le rachat de l'isle de Guihland; et l'autre 
cinquante mille ûorina de Hongrie pour le dé«« ^ 
gagement du Duché de Dobrizin: et deux mille 
quatre cent marcs de liuheme pour celui de la 
forteresse de Zlotpr« On voit que le Grand-» 
Maître ne manquoit pas de nio} ojis pour i nt re- 
tenir autant de frères servants et de familiers 
servants y soit \ gages ^ soit in caritati; qu'il 
pouvoit s'en présenter. Pour avoir une idée 
cwmplette de ce qui regarde les frères servants, 
il faut revoir la note nom. I. à la fin de ce tome, 
dans laqiiel on trouve des recherches sur le 
nombre des couvents de la Prusse^ et où l'on 
a indiqué beaucoup d'emplois qui dévoient être 
Aemplis par des servants i^)* 

Maigre la longueur de ces détails, il se pré- 
sente encore une réflexion que nous ne devons 
pas omettre. Il n'est pas vraisemblable, et il 
n'y a jamais eu de raison de croire que les fre* * 
res servants d'armes aient eu plus de préroga*» 
tives que les prêtres: nous avons vu, au con- 
traire, que les pi:êtres jouissoient des grandes 
distinctions à cause de -leur caractère 5 ainsi tout 
porte à croire que ces deux classes étoient éga- 
ies entre^elles, à l'honneur près, que Ton devpit 
au sacerdoce: cependant si\r treize électeurs, 
pour le choix d'un Qrand-Mail**e , il y avoit 



17) Voyc* à la filt du loiQo. uutc uum. IX, 



t44 ^ CKAMTltB 3CVI» 



quatre frères servants 9 tandis qu'il n*y avoit 
t]U*un seul prêtre; différence qu'il est imposa 
sible d'expliquer ^ à moins qu'elle n'ait eu lieu 
eli raison de leur nombre respectif* La même 
chose s'étoit faite chés les Templiers de qui les 
Teutoniques avoient emprunté cet usage, mal- 
que leurs prêtres aient encore eu plus de 
distinctions que n'en eurent ceux des Teuto- 
Biques j mais la même raison existoit dans l'Or* 
4re du Temple, *oil les fireres servants étoient 
infiniment plus nombreux que les prêtres. ' 

• On ne peut pas douter que les frères ser« 
VAnts d*armeSy niaient porté la croix comme les 
chevaliers et les prêtres; on ne voit pas d'ex- 
ception' contraire y ni dans les statuts, ni dans 
lliistoire» Il n'en* fut pas de même de ceux de 
la dernière classe, ou des demi -frères, qm ne 
pfOuvoient porter que la croix tronquée ou à 
trois branches. Quant aux qualités qu'il f illo t 
avoir pour être reçu servant d'armes , voici ies 
inductions qu^oii peut tirer des usages dés Hos- 
-pitaliers de St. Jean. ,5!. es frères chapelains et 
traité du „servants d*armes de TOrdre de Malte'^ dit Ver- 
hiv^^is' ' obligés de prouver qu*ils sont issus 

,,de parents honnêtes -gens, qu'ils n*ont jamais 
,,servi, ni pratiqué aucun art vil et méchanique, 
„et de plus que leurs pere et mere, leurs ay* 
» paternels et maternels, et eux mèmes^ 

„Bont nés en légitime mariage*^ Nous Pavons 
déjà dit, les trois grands Ordres 'avoient des 
eonstitutions si semblables, que ce qui manque 
rfaistoire de Tun, peut-être suppléé avec 
yraisemblancé, par celle des auucs. ' * ' ' 

11 
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U paroit que ce n'a été qu'au commence- f "^^^ 

* * * frères let* 

ment du dix- septième siècle, que rôn a iresolu vanti. 

Li<? ne plus recevoir des frexea servants dans 
rOrdre Teutoniqûe; n^ais on ne peut pas douter 
qu'il n'en ait encore existé lors de la rédaction 
dc3 statuts modernes faite en x6o6. flufiieurs 
articles de ces statuts marquent clairement une 
classe de frères différente de celles des cheva- 
liers et des prêtres, malgré qu'ils n'y soient pas 
désignés par la dénomination qui leur étoit 
propre. Il est dit dans le troisième chapitre de 
cette nouvelle règle, que les chevaliers et lea 
autres frères (Riiter und OrdensbrUder) 
réciteront Toraison dominicale etc. avant les re- 
pas } or ces autres fferes n'étoient point lei 
prêtres, étant dit immédiatement après , que 
ceux-ci réciteront leurs prières ordinaires* A 
k àn du même chapitre il est encore dit que 
lorsquW firere viendra à mourir , les prêtres 
feront TofFice selon l'usage du bréviaire, et que 
chaque chevalier ou frère de l'Ordre .récitera 
cent fois l'oraison dominicale etc. Le dixhui- 
titme chapitre de la règle ordonne^aux Grands- 
Commandeurs etC4 de fournir aux prêtres et aux 
frères ce qui leur est nécessaire pour la nour- 
riture et le vêtement: par ces frères on n'en-* 
tendoit pas les chevaliers; étant dit immédia- 
tement après, c^uV'u rt-L'lera ailleurs ce qui les 
concerne* Dans le huitième chapitre des sta- 
tuts, qui traite de la mort et de Tenterrement 
d'un Commandeur, il est aussi parlé plusieurs 
fois des chevaliers ^ des frères et des prêtres^ 
On peut inférer de -là, que l'Ordre ayant résolu 
7^e laisser éteuidrc les frères ;?ervàat5, comme 
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<;tant deveims mutiles dans la i>itLiation ou ii se 
trouvoity il n*avoit pas jugé à propos^ de les 
nommer explicitement dans les nouveaux sta* 
tuts: mais t^ue voulant pourtant, régler la 
conduite et pourvoir aux besoins de ceux qui 
exiftoient encorel, il les avoit 'désignés sous le 
fiom général de frère. 




s 
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CHAPITRE XVn. 

DES DI MI-I REKES , DES TURCOPOLES , ET 
PJpS AUTRES PERSONNES ATTACHEES ▲ 
L'ORDRE SOUS DIFFERENTES 
DENOMINATIONS^ 



o 

conserve à Mergentheim deux ordoimancei 
ou règlements qui ne font point partie du livre 
des statuts, parcequ'ils ne regardent pas l'Ordre 
en général ^ ils sont aussi rapportés par Mr« 
Hennig (Beyh III, et IK) l'un a pour objet 
Its demi -frères, et Tautre les turcopoies et lea 
serviteurs* Le titre du premier dont nous allons 
donner les précis, est tel: Di% it wii 
àihaîf^bruder eiiffae zu dem ordenne* 
Si Ton en considère la diction et Tortographe^ 
on ne peut pas douter que ce règlement ne soit 
de la plus haute antiquité : il paroît qu'il a été 
lait en Allemagne puisqu'il y est fait mention 
des Commandeurs provinciaux- 

■ ^)Au nom de notre Seigneur Jésus -Christ, Réception 
}}Nous ordonnons qu'on reçoive et que Ton 
f^gouverue les demi - ir ères de la manière sui« 
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^^vântc. Celui qvii voudra être reçu^ se mettra 
genoux devant le Commandeur et les autrei 
frères et dira: je vous prie au nom de Dieu, 
yydii me recevoir au service d<^ la maison pour 
^fle salut de mon ame. On lui demandera, 
j,coimne on le fait aux frères; s il n'a pas tî'iii- 
yiiirmité corporelle , point de dettes , point de 
^ycomptes à rendre , et s*îl n'a pas contracte i^en- 
^,gagements, suiî ivec une femme ou dans un 
^^autre ordre ? on Taveriira que , s'il en impose 
9^sur un de ces objets, il sera châsse de la mai- 
j,son. Après cela on lui expliquera les obligj* 
9,tions qu'il doit contracter; ^ savoir de s'em- 
,,ployer à tous les travaux qui lui seront ordon* 
^^nés^par son Commandeur , tels que de garda! 
9)les troupeaux ^ de labourer la terre de Tense- 
,,mencer et de faire la moisson etc. : «'il s^m' 
9^fait sur tous ces points, il fera les voeux 
^^chaisteté^ d^obéissancé et de vivre sans pro- 
^,priéte; mais on ne lui proposera pas de faire 
5,ranuée de noviciat et on lui promettra du pain. 
^)de l'eaù et des vieux habits Les deiUi* 



Il semble que c'est ce qu'on doi( entendre par 
txpmflian* Der jar der -prohacionc s 
malt im nickt purlegen* Suivant le chap. 3 
de la règle 9 on pioposoit a celui qui demadd 

d^ecre re(^ii au noiiibic dcslici ts, Je faire Je novt 
ciat: s'il demaiidoit d'être ad nus sans avoir sut:' 
cette c'prcuve, le supérieur pouvoit le recevoir 
ft*il le jugeoit convenable. Suivant le régleinci 
let demi «Crêtes étoient reçus sans qu'on leur p 
I posok de faire le noTiciar. Ce même r^l 

tsL r;ippGrtc' par Mr. Hcnnig (Beyl. IV.) : il ^ 
«ire de même i^ue celui ^ui r^aideles Tuiwi^fi^l' 
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„freres se feront la barbe et couperont ieurs che<- 
„veux autour des oreilles: leur habit de dessus 
^sera un chaperon (ein Schaprun) à larges 
yyinanches, sur lequel ils porteront la demi-croix: 
;,le collet ne sera pas cousu au chaperon , afin 
„quiiii puissent^loter quand ils devront travail- 
,iler« Les quartiers de leurs souliers qui de« 
„vront être liés avec des courroies, seront plus 
,ihautâ de trois ou quatre doigii^ , sur le dériere^ 
y^que ne le sont ceux des frères. Us se coucheront 
„m chemise avec une ceinture; eVit feront 
,ftoute vanité dans leurs habits. Le Comman- 
,)Cleur provincial reliera la nourriture des demi* 
^frères selon sa discrétion. Ils seront instruits 
),dans la religion et reciteront les mêmes prières 
„que les frères, "k la réserve dès soixante Pater 
,)pour les morts et les vivants , qu'ils ne diront 
„que les jours de Dimanche et de fête lis 
„observeront les jours de jeûne comme les frère?; 
,,cepçndant le Commandeur pourra les dispenser 
y^quand il le croira nécessaire , * des jeûnes de 
„rOrdre qui précédent le tems de TA vent , et 
>]pendant l'Avent même , ainsi que dans d'autres 
nXcms, Lorsqu^m demi -frère commettra luie 

■ I • I • 1 

d'an exemplaire de la bibUothcque de KlSoigaberg , 

qtii a appaLtenii à ia Cominanilerie de Giatiden/'. ; 
coiiimo il eu plus complet qne le mien, je m'en 
tera poor suppléer ce ^ui manque k ce dernier. 

i) Il i'agit des 30 PaUr pour les bienfaiteuca et amia 
Tivanta et d'un pareil nombre pour iea morta) qui 
étolent préserits aux frères avec certaines réserves 
par le dUap. lO. de la règle» 
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,,àe ces fautes pour icstjuelles on impose Li pé- 
'y^nitence d'une aimée , ou une autre faute ^ le 
,,Commandeuir le punira de Tavis des frères, 
i,en indicjuant la place où il devra iaire sa péni- 
'yitence i qui ne pourra pas être le réfectoire o& 
,,mangent les frères^ S*îl commet une de ces 
^^autes qui ne sont punies que par deux ou trois 
j^joura de pénitence ^ le Commandeur pouna 

^l'abréger ou radoucir de l'avis des frères; pour 
)ides fautes encore plus légères y le Commani 
^deur le punira en le mettant pour deux ou 
^trois jours au pain et à Teau. Tout ce qui est 
^idit ci- dessus ) s^a ordonné hors du chapitre 
y^de l^avis des frères. Quand un frère viendra 
• jjimovuir, chaque demi -frère récitera cent Ptf* 
ter : les frères réciteront chacun cinq«tai%te ?«- 
ter à la mort d'un demi - frère. Ce règlement 
)^era lu aux demi-freres^ pendant les octaves de 
yjFâque, de laFentecftte et de Noël, 
tim m- seroit une erreur de croire que ce re- 

glement n a été fait que pour des demi-frerea 
employés aux travaux de la campagne: si les 
ouvrages agrestes y Sont seuls nommes, ce n'est 
que par forme d'exemple^ ce qui précède comprend 
tout sans exception» - Ces demi «frerefr plug eonu- 
muncment désignes v<îous la dénomination géné- 
rale de frères 9 formoient la quatrième classe de 
rOrdre, ou plutdt la seconde-des frères servants. 
Us étoient religieux, puisqu'ils faisoient les trois 
voeux I mais ils ne portoient que la demi - croix; 
et loftn d'avoir entrée au chapitre , on n'y délibe- 
roit même pas sur ce qui les regardoit, U est 
vraisemblable que les demi •frères ou servants 
de métier, om Lté exuème ment nombreux par- 
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cequ'ils étoient utiles; -des persoxuies vouées à 
rOrdre pour toute leur vie 9 et par des principes 
de religion, dévouent avoir ses uiieiets plus ^ 
coeur que des mercenaires; c'est ce que noui 
avi>n9 encore vu de nos jours 9 dans les fireret 
laycs qu li y avoit dans beaucoup de monastères. 

Si nous n^avons pas besoin de recourir aux 
statuts des Templiers , pour prouver rexistencç 
de cette classe de frères y qui est suffi s a ui nient 
demourtrée^ nous pouvons tirer des inductions 
de leurs usages qui ont été y pendant plus d'ua 
demi- siècle ) ceux de l'Ordre Teutoni(^ue. Une 
partie des servants du Temple qui n'étoient 
point armés de fer, c*est*à<-dire ceux de Is 
dernière classe, ctoient employés au service des 
chevaliers ; c'étoient de pareils frères qui avoient 
soûl des bagages et qui tenoient les montures 
ordinaires des chevaliers , pendant que ceux • ci 
montés sur leurs chevaux de bataille ^ étpieac 
engagés avecrennemis: comme les circonstances 
pouvoient les. meure aussi dans I0. cas de com* 
battre^, ils avoient des cuirasses ou plutôt des 
plastrons de lin* Les chevaliers et les servaniîs 
argués de fer étoient obligés de rester sur le 
G^mp de bataille, aussi Ipng^tems qu'il y avoit 
unebaniere chrétiemie, sous peine d'être ohas« 
de rOrdie^ les servants qui n'étoient point 
armés de fer, pouvoit se retirer sans risquer 
d'être punis , quand ils voyoient qu*il leur étoit 
impossible de tenir piuslong-tems. Les servants 
de la dernière classe chés les Templiers ^ étant 
employés à combattre dans l'occasion, on ne peut 
pas douter qu'il n'en ait été de même dans i Or- 
dre Teutonique: et comme le bésoin - d'avoir des 
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çombattant$ ou des soldatè affidés, aiij^menta ^ 
jnesvire (^u'il éjtendit ses possessions, il e$t vrai- 
sen^blable qu'il entretint un aussi grapd nombre 
de demi -frères <ju*il lui fut possible, et que h 
inajeure partie d'entre eux l\i,t employée à U 
guerre. 

On vera plus loin, qu'on employoit de§ 
TurcopolçSj ou dçs serviteurs soit \ gages, soit 
in çaritàte , au service des chevaliers i mais il 
est vraisemblable que ce n'étoit qu'au défant de 
servants de la dernière classe^ .ou à la demi» 
croix; on peut au moins conjecturer que le 
premier serviteur d'un chevalier, ou si on veut, 
récuyer qui portoit dans les warches , sa lance, 
9on bouclier et son armure, étoit commiiné» 
Jnent un frère ou un demi -frère de l'Ordre: 
louant aux palefreniers, ils pouvoient être aiussi 
des defni'->£reres, ou bien des serviteurs 1^ gages, 
ou in caritate. Comme les Templiers don- 
noient des pkçtrons de lin à leurs demi - £re3tes 
et ^ ces serviteurs qui étoient quelquefois dans 
le cas de combattre, il est probable que les 
Teutoniques ont employé le inême moyen pour 
la conservation des leurs. Les plastrons de cette 
espèce étoient encore en usage dans le nord, 
au commencement du seizième siècle ; le Bairan 
Jitrkr* de Hçrberstein ambassadeur de l'Empereur d'Al* 
^mmfnf, lemagne à Moskow , nous .appreijid dans une 
pi HDé déscription qu^il a faite des armées moscovites 
de ce terus-ld, que (quelques uns des princi- 
paux cb^eis^ avoient des cuirasses artistement 
faites ext forme d'écaillés de poisson, et que les 
autres avoient des espèces de vêlements de soie 
et de laine , propres à résister aux coupsb Les 
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armures ou plastrons de lin dont il s'agit ici de« 

voient être des espèces de matelas composes de 
beaucoup de doubles de toile iine^ piqués et biea 
•erres; ou peut- être du lin non filé 9 fortem'ent 
battu et peut-être collé, contenu enue deux 
toiles 3), ♦ 

n est yemartiuàble que Vm a quelquefois 
donné aux frères de métiers des Templiers les 
mêmes âénominatiohs qu'à ceux des premierea 
classes: on voit des bergers nonmiés Comman* 
deurs des moutons (Commenda tor oviuin)des Coni- 
mandeurs de la ferme, des Commàndeuts de lâ * * 
beuverie, c'est-îfc^dire, qui àvoientsoiîi des boeufs. 
Dâns les interrogatoires des Templiers, qui ont 
eu lieu: à Kismes et à Aiguës - mortes, on > trouve 
les dénominations de fveccftor vaccarum celnî 
qui avoit soin des vaches , ]^receptor equari^m 
qui avoit soin des fuments , preceptor porcaram 
qui soicnoit les cochons, et enlin de preceptor 
grangiae et ovium qui avoit soin de granges et; 
des moutons. Je ne vois pas que Ton ait )amâi& 
employé des dénominations aussi bizarres ddns 
l'Ordre Teutonique. 

Tusc}uleî nous avons rangé par classes, les 
différentes personnes de l'Ordie ;* mais il reste 
i parler d'une quantité d'autres > qui lui étoîexrt 
plus ou moins attachées, et à des conditioiis si 



J'ai vu pendant la enerre d* sept ans un plastron 
compose d*uiie quantité de doubles de taffetas fou 
mince, battus etpi(|uf's, qu*on prétendoit être ^ 
l'épreiiT« de la baie, m^f qai n'autoit ptt-tHif fr 
fbêr une &omUo coutunoii. 
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RvCfptloit 
clç!S Turco- 

poîcs et 
des .«.îrvi- 
tcurs. 



différentes I qu'il n'est plus possible de suivra 
lâ mième méthode* Noua commeneerone pax 
faire coiinoitrc les Tiurcopoles et les aerviteursi 
mnt paycequ'ils demeuroient dans les couvents , 
qtk% cause que plusieurs d'enti'e eui^ étoient liés 
à l'Ordre pour la vie, par un principe de cha- 
nté , eti}Ur*iU écoient par conséquent , de vraii 
jemiliers. 

r • Le second des Règlements conservés à Mer-» 
geiitheim^ dont nous avons parlé, ï pomr tkre: 
tf^'i man Turcopel und Knechte en- 
ffagen sulle. C'est-à-dire: comment on 
doit recevoir iet Turcopolea et lee serviteius. 
Telle en est la substance, 

jVoici la manière dont on a coutume de re* 
^ycevoir dans l'Ordre ^ et de ccNntduire les Turce* 
y,poles et les serviLeiu s qui servent in caritatc uu 
),qui reçoivent des gages» .^Soit qu'ils servent à 
,,eages, ou in cari$atè ^ ils ne doivent pas sor- 
,jtir sans la permission Je leurs Maîtres: ils ne 
^doivent point aller au cabaret ^ ni , jouer aux 
^dés. £n cas de désobéissance > celui qui sert 
^yin caritatereceveid la discipline; et, si celui 
,,qui sert à gages > perd de l'argent au jeu^ il 
„le payera avec ses gages ; s'ils ne sufiEisent pas 
,,pouu cela, il servira aussi - long- tems qu'il sera 
y,nécessairey pour que ses gages puissent acquit- 
^ter sa- dette; il en sera de même quand un 
serviteur à gages aura fait quelque tort à U 
,,maison : dans l'un et l'autre cas ^ il devra don- 
^,ner caution pour assurer qu*il continuera son 
^Service jusqu'à ce qu'il ait payé sa detie, ou 
^^rép^ré le dommage occasionné par sa faute. Si 
9,celui qui sert in caritate passe une nuit hors 
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y,ie la maison, par u|i mauvais principe, et 
,,sans raison légitime ^ il perdra sa charité (c'est*» 
dire les avantages qu'on M fai^olt par chait 
„rité); s'il veut A-eveinr, il sera oblige de re- 
yycomxnencer son service. Si c'est un serviteur 
gages qui passe une nuit hors il e la maison , 
perdra ses gages, et .s'il veut revenir, le 
^^service qu il aura fait étant compté pour rien^ 
;,,il le recommencera , comme s*il n^avéit encore* 
j^rien fait: le serviteur qui reviendra après un 
jjtél délit 9 receviTï la discipline: il faut cepeA« 
„dant considérer comment ces serviteurs sont 
i,engagés. Si un serviteur so rend coupable d*ua 
i^yoly on le liera et on le fouettera ti^ois diman-'. 
jjches de suite , scion le. bon plaisir du chef d^î- 
lySon département; après leâ deux premicrea- 
^fustigations , on le frottera de miel^ et on le 
„mettra en prison : après la fustii^.itiou du iroi-^' 
),sîeme dimanche ^ il sera chassé: Tout servie 
„teur, de quelque manière qu'il àoH efhgagé, 
,,qui mettra la main sur un frère par mauvais 
^dessein, sera mis aux fers pendant une année 
„avec les esclaves; mais on poutra abréger s^ 
,,péiiitence Si un serviteur en frappe un 
„autre avec une arme y ou un instrument dont 
„les coups peuvent occasionner la mort, il ser- 
y^vira pendant une année avec les esclaves. S'il' 
i,arrlve que des serviteurs se b^tteht, qu'ils se- 

4|) Les esciavei eu JPalestijie étoieut des piisonnier&^ 
•anrasins auxquels oa mettoit des £ers portatiCs 
afia qu'ils pusseat travailler : c'est ce qui $e pr** 
nqtte encore aujourd^iui a Pégard des prisonniers 

Barbaresqucs , et jts personnes ^^^e l*on vcu% jp*» 
nir de certains délita. 
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^^tirent par ks cheveux y ou qu ils se disent des 
,,injure$ grossières , chacun d'eux recevra la dis- 
jycipline dans le département où il est employé, 
^ycomme jlaua le palais , dans la cuisine etc 
Celui qui méprisera ou rejettera la nourriture 
^qu'on lui doiiâiera , recevra la discipline dans 
,ile palais: celui qui prêtera ses habits ^ ou ses 
^^spuliers sans- permission, sera soumis k là 
yimèpie peine^ Celui qui sera arrêté après s être 
}^sauvé avec ses habits ^ sera rendu à la maison 
,,avec ce qui lui appartient : s'il avoit pris du 
,,serviee ailleurs ; il devroit rendre ce qu'il au- 
9,roit reçu* Celui qui s^engage à servir, in tâ* 
y^ritate soit pour toute la vie , ou pour un 
9)tems limité, doit couper ses cheveux comme 
^es frères ; celui qui ne sert p»s pour la vie in 
jfCaritate peut sortir quand son lems est fini, 
fytt emporicjc ses souliers^ ainsi que ce qu'on 
,4^1 a àMî^é en recompense de sa charité ($wa% 
e,r hat von seiner caritàt en^fangcn) 
,,celm qui volera du pain , subira le châtiment 
^statué çi * dessus pour les voleurs : outre cela 
^on lui pendra un pain au cou , après qu'il aura 
^reçu le- fouet le troisième Dimanche , et avant 
„de le chasser on le fera proniener dahs la mai- 
son y afin qu'il soit vu des autres serviteurs* 

vCelui qui en blessera un autre à mort, ser- 

* .... .... V • 

jjvuci luiuc sa vie avec les esclaves. Personne ne 
yyS€; ferasdigsier saas permission. Quiccuique vou- 
9,dra «^engag^ au service det ia- maison 9 soit in 
jyCaritnte^ eoïl à gages pour riioimeur de Dieu 
„et de la Ste, Vierge ^ prom^ettra de faire tout 
yyce qu^on lui prescrira , ainsi que d'avertir son 
,,niaiue, de tout ce qu'il pourrcyt apprendre 
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;,qui seroit nuisible à la maison: il sVngagera 
9ià ep suivre les usages , à ne poioi sgxtir ^aus 
f,la permisfliou du Maître de son département » 
„à ne point aller au cabaret, tt \ ne se pas fairfe 
^,saigner sans permisâiou. Celui qui s'engage 
servir 1 1» caritate coupera »t8 cheveux cpmme 
pies frères : pendant la première année de son 
},service on lui donnera deux bezans^ pendant 
^ycbacune des années suivantea, il . en recevra 

„qtiaue par charité {in^tayi^aLC), On donnera 
celui qui sert à gages ^ ce qu'on lui aura 
,)promis lors de son en g aire ment; on promettra 
„au\' uns et aux autres du pain, de l'eau, de 
i,vieux souliers^ et suHisamment d'ouvrage \ 
„faire : s'ils reçoivent quelque chose de plus, ils 
3,tii leiidiont «.races; mais si on ne leur donne 
9^ieu au delà, ils devront soi^rir patiemment 
,}Cette privation.^ Celui qui sert in caritate ne 
jjStra pas reiivoyé; mais celui q^ui sert à ^a^es 
,}pourra Tètre 5)^<* 

* ■ * 

5^ Nous avons dit qiie ce règlement se voit égalemeiity 
d.iaâ i'uuviaiie de Mr. iieiitiiii^: ou trouve (iaai 
l'exemplaire de Graudcnzy (^u'il a suivi, une ad- 
dition qui n'est pas dans le mien, et qui est visi- 
blement déplacée: elle porte en subsfattcei qae 
Von ne recevra dans VOxàtùf ni clerc, ni aueun 
sujet qui sVst destiné a la cléricAtnre, s'il n'bst né 
d^un mariage légitiuie ; à moins qa'ii ne soit muni 
d'une dispense du St. Siège, ^ui Je rende iiauilc a 
recevoir les ordres sacrés: on en exceptoïc ceux; 
qui étoient Maîtres, c'est-à-dire docteurs oitli- 
centiés en Tbéol^^te, on en droit canonique. ^ 
Il paroit que, dans ee dernier ca« , POrdre vou- 
loit se charger de leur procurer les dispenses né- 
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il est visible que ce règlement qui fait men- 
vtion de Turcopoles, de Bezdnd, de palais^ d'es- 
claves y a été fait en Palefidne , et même poui 
. le CQUveht d'Acire ; il n'y a point d^apparence 
qu'il y 'Al eu lui d3se5 grand nombre de servi, 
leurs dans d'autres maisons du Levant ^ poiu 
qu'ils y fussent divisés en départements ayant 
chacun un chef à leur tête. 

La première remarque qui se présente ^ est 
que les Turcopoles ne sànt pas nommés dans 
le règlement, tandis que selon le titre, il éloit 
principalement destiné à régler la manière de 
les recevoir et de les conduire : dV)îi Ton doii 
inférer qu'une grande partie des serviteurs, 
ctpient Turcopblcsj ' c'est-à-dire employés au 
service militaire. Ce règlement qui pouvoit être 
dair pour ceux qui vo voient l'ctat des choses ^ 
et qui -connoissoient la division des classes y est 
'obscur pour nous, en ce qu*ii ne distingue pa? 
les Tiurcopoles des autres serviteurs j malgie 
i2ue nous voyons par les statuts ^ que les pre* 
un ers dévoient être traité différemment des dcr- 
xders: il est encore obscur , en ce qu'il semble 
confondre plusieurs fois ceux qui servoient ^ 
gages I avec ceux qui servoient iîi caritate , mal- . 
gré que 9 suivant le dernier a^nicle, il y avoit 
de la diiFérence , puisqu'on pouvoit renvoyer les 
premiers et non les seconds : cela donne lieu à 
croti-e que les fustigations publiques que Ton 



ser ctlàappei des sujets t]ui pouvoiciit lui êtvt 
utiles. Il esl palpable que cet «^îîicle mis à J«i suiic 
du règlement des Xurcopoies et des ftcà'viteuis» 
tt'K jamais pu en faire partis^ 
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doimoit, trois Dimanches de suite ^ à un 9etvi- 
leur qui avoit volé, et qui étpit ensuite chassé, 
n'avoient pas lieu> au moins de la même m4- ' 
niere f pour ceux qui servoiwt in. caritMe ex 
qui ne pou voient pas être chassés • D'un autre 
cùté^ ce règlement est instructii en ce qu!il nou^ 
fait voir qu'une partie- des serviteurs M» cmritMe 
letoient attachés à l'Ordre pour la vie , et (^ue , 
pax; conséquent , ils étoient de vrais familiers : 
il noua apiprend encore, ce que. c'é^oient que 
ces serviteurs in c&ritate. Nous ajlons jetver 
un coup -d'oeil sur ces différents objets. 

On appélloit proprement Turcopelea dans Eniptoif 
le Levant) des jeunes gens nés di^i pere p^ics. 
Tore et d'une mere' chrétienne; on donnoit 
aussi ce nom aux enfans des chrétiens élevés par 
les Turcs: comme ils avoient la coutume a'en 
former leur cavalerie légère ^ le nom de Turco* 
pôle a été pris généralement dans le Levant , 
pour un cavalier ou soldat armé à la légère. Le 
Boi d^ Chypre avoit un TurcopoUer ^ ou Coin* 
mandant de la cavdlerie Jéeere : la cliarge de 
TarcopUier ou Turcopolier dans TOrdre de St* 
Jean de Jérusalem ^ étoit jointe \ la dignité de 
BaiUi conventuel de la langue d*Angle terre j ça 
cette qualité^ il étoit le Commandant de JLa ca* 
Valérie légère. L^emploi de Turcopolier n'étoic 
point permanent dans l'Ordre Teutonique^ 
comme dans celui des Templiers: c'étoit le Ma- 
réchal de rOrdre qui le nommoit du consente- 
ment du Grand «^MaiLre> chaque fois qu'on en- 
troit en campagne. 

Les Tuicopoles qui sont corifoiidui dans le 
régkment avec les ^uues serviteurs ^ paroisSent 
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cependant y. jdevQÎjf être distingues: on peut 
iiième coii}ecturer qu! étant mietix partagés qu'eux 

pour la boisson j ils dévoient aussi etru mieux 
xiourris. On vqù en €i)et dans le chap» 57 ièi 
coutumes y que l'on, 4ûnnoit. chaque jour, trois 
quartes de bgi^son pour deux Turcopoles, et uiît 
quarte peur, chaque serviteur: d'où Ton peut 
inférer que les. Turcopoles mange oient deux 
à deux comme .les frères, et, séparément des 
autres serviteurs , dont chacun ayoit sa boisson 
% part, C*étoit un Turcopole qui portoit rétcn- 
dart daMaréchalj dans les marciies^ et ron j\c 
peut pas douter qu'ils)^ n'aient fait les fonction* 
d' écuyers auprès des chevaliers : c'éti^it le 
Schildknecht' Meis t£r.Q]i Sous-Marctii.ii, 
qui les recevoit. :avec la permission des supé- 
rieurs, qui désignoit les clievaliers qu'ils dé- 
voient servir, qui étoit chargé de. leur payer ce 
qui leur étoit dû, soit qu'ils servissent à gages, 
ou in caritatc : .c étoit encore lui qui les pu- 
» nissoit quand ils. avoient manqué, et qui les 
assembloit au chapitre tous les vendredis , pour 
les instruire. . . 

Tel étoit rétat des choses en Palestine: 
mais nous connoissons rien qui indique h 
manière dont fut traitée dans le nord, cette 
classe de soldats qui cessèrent de porter le nom 
de Turcopoles , quoiqu'ils y aient été très - mul- 
tipliés sous d'autres dénominations. On a vu 
dafis le chapitre précédent ^ que TOrdre entre** 
tenoit dans la Prusse, six mille deux cents ser- 
viteurs ^ et l'on ne peut pas douter que la plu- 
part d'entre- eux 9 n'aient été des . demi «froreî 

V. 

9 

♦ • * 
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et des TurçopèleSy c'est-à-dire^ des soldats qui 

fcervoient son a iges soit ifi cantate. Dans la 
Ir'russe ainsi, que dans la Livonie « les Teuto« 
niques furent long • tenos entourés d'ennemis do- 
mestiques, toujours prêts à favoriser les inva- 
sions de ceux du dehors.: cîétoient les habitants 
encore payens déclarés^ ou toujours secrètement 
attachés aux idoles, qui ne leur ^fardçumoient pas 
d'avoSr détruit les obj^sts de. leur culte: les die- 
valiers devant se 4^er des habitaiUs^ avoient 
besoin de soldats .aïFidés tant pour surveillejf 
toutes leurs. déxnarjcKes^ que pour éclairer les 
niuuvenienis des ennemis du dehors, qui Xuu- 
doient souvent; sur le pays , dans le tems que 
Ton s'y attendoit le moins; et nous croyons 
qu'où y employoit de prtfc^ ence , des demi- 
frères armés y - et ces soldats quV>n nonmioit on«» 
ginairement Turcopoles* 

Dusbuurg fait plusiev\i:s lois mention^ dans ^ 
sa chronique de la Prusse, de quelques partis^s 
fameux, dont le plus célèbre fut Martin Goîin; 
il les désigne en latin par la dénomination de 
Léitrimculi i les chapitres 193 et 194 ^ où il raf 

conte les explous de Golin et de ses cunipag- 
nons « sont intitulés : De Latruîtculis; lécha- 
pitre 233. est intitulés BêLatruncuUs.qui LXXé 
Rcgulos terrae Lethoviae ocadei unt ) c'étoient 
encore Golin et ses compagnons qui avoient fait 
un coup de main fort hardi, qui avoit coûté la vie 
a soixante- dix des plus grands seigneurs de la 
Lithuanien Cette expression qui nous çhoqus^ 
aujourd'hui, n*€toit pas nouvelle* Plaute avoit 
fait dire à un de ses personnages : in Latrociuio 
jiiistiy au lieu de: vous avé$ ssrvi^ vous avés 
. Tomé lU IX 
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porté lesarmed : ce que ce célèbre comique disoit 

«atiri^ueiueni, on le disoii pir buniioaiinie , ou 
ci Ton veut» par un excès de bonne foi dans le 
liTord* Qu*étoient en elFet .les L uerres de ce 
tems-la? des batailles et dev ravages: ces ra- 
vages y à la vérité ne s^exerçoient avec une cer* 
taine étendue, qu*aprè« la victoire ^ mais c'étoit 
le métier journalier des troupes légères, desii- 
xiées à éclairer les démarches de Tennemi et à 
le harceler sans cesse, elles se glissoient par pe- 
loiuiis dans âoa pays , en enlevoient les habi- 
tants , les chevau3t, le bétail , les vivres | et par 
coj^séquent) elles execçoient un pillage conti- 
nuel : les bonnes gens du Nord nommoient donc 
les choses par leur nom> niais dans un sens qui 
rfàvoit rien d'offensant pour personne. Nous 
avons une convention faite en 1367 entre Guil- 
laume dXrnner^heim M^aitre de l'Ordre Teuto- 
nique en Livonie d'une part , et Olgei-de et 
^oâ.PùK i^eistut Rois de Lithuaiue de l'autre, qui est 
intitulée t Fax LatruncuUrum y dans laquelle 
les troupes ictères ou les partisans, ne sont pas 
aionim<*s autrement que hatrunculi: c*est un 
tKaité dans lequel les deux parties stipulent que 
leurs trovrpes légères ne i^asseront pas ceiLaiue:^ 
limites pour, faire des incursions dans les pays 
respectifs, en se réservant le droit de franchir 
lés dites îuHiies à la ttlc uc leurs armées^ t^uanil 
eiies le jugeroxit à propos. 

Il ne paroît pas douteux, que Golin et les 
autres partisans (pie Du^buiug jionijiie Latrun* 
culij n'aient appartenu à l'Ordre dune manière 
Vord^^t 4^€lconqiie. On a vti dans l'histoire, que Golin 
^» F* 335» étoit cununandant du ciiAleau de Conovwdit cL 

\ 
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quil avoit fait ériger tin monument a quatre 

(le ses frères d'armes les plus chéris > t^ui av oient 
été tués dms là bruyère de Capom^ monument 
f^ue Ton nomme encore la cglonne dejî quatre 
fieres ^ ) ; Gruiiau donne également la qualité de Erlaut. 
frères à ces partisans^ peut être parcequ'ils por- j ^^-^t^^' 
loient la denu -croix qvie roii pouvcat donner, et 6^ 
suivant le cliap. 34, de la règle , même à des 
^ens maries qui étoîent rt eus comme familiers; 
i auteur d'une aiicieinîe chriniique allemande, 
nommée ces parti^nd Holdnir^ c'est «à- dire 
qiii reçoivent la solde 5 ce qui pouvoit aussi 
cohvcair à des Tiucopoles, puisque nous avons 
vu qu'il y en avoit de différentes espèces. Au 
surplus lés Turcopoles et les autres serviteurs in 
caritate qui s^étoient voués pour la vie au ser- 
vice deTOrdre, itdient devrais fafKiiliers^{f»^;# 
tx/amiU'd) et comme ils jouissoiént de tous ses 
privilèges , on ne peut gujere douter qu'ils n*eu 
aient porté la demi* croix» 

Le règlement qui iraile des Turcopoles et ^^^eurr^* 
des serviteurs, nous fait aussi connoitre ce incaritau 
^u'étoient ceux qui servoienif ih wiUttei c*é» 
toieiit des personnes qui, par esprit de reli- 
gion, pour rhonneur de Dieu et pour parti» 
ciper aux grâces que TEglisë avott accordées à 
lOidie, s'engageoient ù le servii* gratis peu* 



Q Bacftko (toin« %* p. racônte cet -événeméntd'iutc 

manière différente, et prétend que c'a cté lMein« 
liait (le <J Util 41 it INÎAÎtvc ])irvinciai Je la Prusse, 
<jui a fait criger t<î jinonuiiu-ia grossier pour hono- 
rer la nicmdli e Je ces braves : ctx objet a'^it pas 
de sature a devoir étce diacuié 
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dant un tems detciniaie , ou pour louie li 
.vie; en80]rté'<ja*elles a'uni^soieal k T Ordre par 
esprit de charité j s'obligeant de travailler pour 
lui et se soumettant À sa discipline; ainsi ils 
étaient de vrais familiers, particulièrement ceux 
qui s*attachoient pour la vie 2 ' VOrdre ne rfen- 
gageoit qu'à les iiouirir et à les habiller- ce- 
pendant,- aoname il -convenait - qu'ils ♦ eussent 
quelque chose k leiir disposition , on leur doD- 
lioit deux be*ans la première aiuiée^ et quatre 
pendant les suivantes , non pair obligation , mai^ 
iri, caritatc'y c'est - à-» dire, dans le. même esprit 
de çl^arité^qui eâgageoit ces personnes .^ s^wk 
rOrdtei^ -et comme une . marque de reconnais» 
sance: ceux qui quxiLoient après avoir accompli 
le tetns convennu, , eraportoieiu ce-qu'on leur 
avoi t donne dans, c^t esprit .de charité .et quQî- 
fju'on ne leur dût rien strictement, ce dou 4111 
6e "f aisoit régulièrement - to\is les ans y étoii 
passé en. usage, puisqu'on tn privoit ceux qui 
passbient une nuit hors de la maison. Les ser- 
viteurs f;»-C^i^«^e coupaient leiurs. chevetu 
comme les frères , ce qui* les dîstinguoit de «eux 
qui servoient à gages. Voilà rexplication qu'auio- 
yise le textè du rég[lement dont nous avons parlé. 

' Ce que îious venons dé dire, regarde le* 
personnes dé basse extraction, des seules, à 
qu^il paroît, quW ait eu en vue danâ le rcfgle* 
ment ; niais il y av oit aussi des chevaliers et 
d autres gentilshommes qui s*attachoient à rOr- 
dsre- de la même manière : on en voit la preuve 
dans le chap. 35 de la. rcgle qui ]_<orLe (]^ue, qudi)^ 
un chevalier ou un autre gentilhomme .servant 
in tarit a^Uf viendra à mourir, , les frères pré- 
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sent<? refileront un certain nombre de prières , 
f t qu'on nourrira pendant sept jours » un pauvre 
de la même manière quW est accoutumé de le 
h'ire d ]a mort d'un frère; ce qui ne laisse parà 
douter c^ue, ces gentilshommes servants tn ctf* 
ritste^ ou même pour tgie rétribution quel- 
conque, ne mangeassent avec les frères: Je 
même • chapitre noas - apprend encore y qu'on ré« 
cevoit in taritate ou à gages des personne^ de 
toute especje, suivant les conditions dont .elles 
convenoient avec le supérieur: aussi est* il dit 
dans le -règlement »dont nous avons rendu 
compte , et qxii prescrit la manière de châtier 
ceux qi:|i délogeoient^ qu'il falLoit* considéréiT 
comment ils étoient engageas. On peut encore 
reraarqvier que , -vu les avantagea spirituels que 
procuroit le service de l'Ordre, ceux qui s'y 
dttachoient , même pour une retripuiioa, oui 
gagCii, le fai^oient encore pour l'honneur dé 
Dieu et de la Ste. Vierge , comme il est mar- 
qué dans le dit recL" nient. 

Il nous reste à parler d*une quantité de «Matj, 
personnes plus ou moins attachées à l'Ordre, et Uets, des 
''i des conditions très difFérentes: nous nous 

m 

contenterons d'en rapporter des exemples, sans 
nous astreindre k TOrdre chronologique: ce qui 
regarde uniquement les femmes, sera réservé 
pour un autre chapitre. 

Pierre Bcrald qui a voit desservi , pendant Jrch, dê 
^^uelque tems , la cure de la Commanderie de ^^6* 
6pire, pria le Grand « Maître de Cronbêrg de 
le recevoir en qualité d'oblat perpétuel; ce qui 
lui fut accorde. Le Grand -Ma^re s'obligea de 
l'entretenir et de le nourrir comme les prAtres f 
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de lui donner annuellement seize florins , et en 
tàs d'inhwnité ou de caducité , de le faire meurt 
'k ^infirmerie s'il laissoit quelque chose \ sa 
mort, il devoit appartenir à 1 Ordre. En re- 
vanche Beraid promit Mélité et obéissance, tn 
se soumettant à la correction m cas de délit; 
il s'obligea^en outre à remplir toutes les charges 
ecclésiastiques qu^on voudroit lui confier i soit 
cures y ou autres ^ et se soùhiit ^ être déplacéi 
si on le jugeoit convenable, comme on dcpla- 
çeit les prêtres , de TOrdre: cet article noi» 
âpprend que les curés de l'Ordife étant amovi* 
ble=;, n'étoient proprement que des desservant 
' Berald ne fit point de voeux , mais une promes^ 
Bolemnelle en touchant dans ]a n.ain (mit 
handgth&n gelubde) ces détails sont tiréi 
d'un rescrit du Grand -Maître et de Tacte re^^ 
versai du dit Berald , faits l'un et l'autre à Hor- 
neck le 10, de Mai 1547, 
jtreK A Un certain Erhnig et Adélaïde sa femin€) 
^^^6* assurèrent leur bien à l'Ordre , après leur mort, 
\ condition qu^on priât pour eux et qu^on celé* 
brât chaque année leur anniversaire: comme il \ 
étoit stipulé que si Tun d'eiix veaoit à mourir > , 
le survivant ne pourroit pas se remarier, cette 
cuiidiiion fait présumer qu'ils étoient reçus en 
qualité de familiers , conformément à ce qui est 
dit dans le chap. 34 de la règle: ces détails sont 
rappuiLci dans une acte f.iii eu 141 1 par Ulnc 
de Wambolt Commandeur Mergenlheim. 
général , toutes les personnes mariées qui asfiu* 
roient quelque bien à VOrdre après, leur mort) 
dévoient s'obliger de vivre dans la continence > 
sans quoi la naissance d'un enfant auroit rendu 
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leuriî encae<^inénts nuls : J'où il s'en suit qu'une 
personne uiàxiée ne pouvait contracter avec 
l'Ordre y dés engagement de cette nature^ sans 
le consentement du mari ou de la femme. 

Le nécroXoge de la Commanderie de Maes- 
trîcht , nous lait connottre la mort d'une quan*- 
lilé de /xeres sans les caractériser ; ainsi Ton ne 
peat pas toujours distinguer ceux qui ont été 
chevaliers y frères servants ^ ou oblats. On y 
voit aus^i la mort de plusieurs demi -itères 
dont quelques uns pouvoient être profès; tels 
que Jean le Maréchal, Simon le portier etc.; 
mais il est remarquable rpi'oii a donné à ^plu- 
sieurs d*entre eux, la qualité de frère en même- 
tems que celle de demi -frère, comme: Frater 
'Jacobus semi - frater portarius. On voit encore 
la même chose à Tegard de plusieurs demi-freres 
qui u'tHoient proprement que des aB'iliés: uu 
dtmi - Jrere nommé IVaso mort le 27. de Janvier^ 
avoit fondé un anniversaire; et Ton trouve le 
II. de Mars la mort de Hellewige femme à\\ 
même frère Raso, qui a aussi fondé un anni- 
versaire : on voit que B.aso est tantôt nommé 
demi - frerc et tantôt frère. 

Le personnage le plus remarquable entre 
ceux qui sont qualifiés de i&rercs dans ce nécro- 
loge, est Simon Duc de Limbourg, dont la 
mort est marquée au 3. de Juin: s'il n'y a pas 
eu un Simon de IJtnbourg dont la connoissance 
ait échappé au savant auteur de la clironologie 
historique des Ducs de ce nom, qui sé trouve 
dans le troi^sieme tome de Tart de veiihcc les 
dates, ce Simon étoit iiiâ du Duc Henri III, et 
de Sophie de Lorraine : ce Prince fut élu Evôque 
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de Liège \ l'<^g^ àe ï6* ans^ k la pluSralite de« 
suffrages; maïs sur Tappel de quatrîe Aichi- 
diaci^es^ Félection fut cassée à Kome, et Ton en 
fit une «econde le t8« dé Novembre 1294, qui 
éleva Albert de Cuyck sur le siège épiscopal: 
pour dédommager en quelque sorte Simon, le 
Pape le fit Cai'dinal; dignité dont il jouit peu 
J><»5^ 485» étant mort bientôt après. Venator vient l 
l'appui de ce que nous apprenons par le nécro- 
« . loge sur Simon de Liml>ourg , qui a été frère 

de l'Ordre : cet écrivain qui a donné une liste 
des £eimilleS| dont il y a eu des çhevaliers Teu< 
toxiiqueS y a plaeé H tête^ en plus grands ca- 
tactere, quelques maisons souveraines qui en 
ont aussi donné à l*Ordre; et àms ce hombrei 
on voit celle des Ducs de Limbourg. C<>mine 
Simon est mort fort jeune , il n'est pas probable 
qu'il ait été chevalier , mais^plutôt oblat ou af* 
•filié, qualité que les têtes covuronnées même ne 
dédaignoient pas^ à câuse des avantages spiri- 
tuels qui 7 étoient attachés 



■ f) Ce n'est pas» dani le ntcrologe de Maestricht que 
,VeA^r a |»uiié cette con^ioif sauce. Il avertit 
^u'il a tiré cette liste d'un mtiiuicm^ de Mr. Je49 
Btienne Kh eut ]^ouYoitf dîç->il» être bien 
inform*4: il avoit* raison; Mr. Kheul qui a été 
alrchiviste à Mergcntheim depuis 1667 jusqu'en 
AfîÙf était un li.ibiîe homme, trc^ - l .lMuieux, 
qui avoii fait une ampie coUectiou de noms des 
chevaliers de l*Oidrd| aooinpagnée de notes histo* 
^^aes tirées dea chaiptres dont il avoic fait dessiner 
les sceaux: il paroh <]ue'^ cette collectioit devoir 
faire partie d*un nuvi.i^e q i'iJ se propo$oit de pub- 
lier 50US Je titre de T^^utschen Aittër Or- 
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On voit par tui acte de Tan 1257 ^^^^ Henri 
Tantzfus et Jute sa fernine, s^étoient donnés avec num^'i^i 
tous kurs biens présents et futurs \ l'Ordre Teu- ^ 
tonique: non seuieroeat ils en conservèrent la 
jouissance 9 mais on leur donna encore une 
ferme à cultiver: il étoît stipulé que, si Ton 
ttoit mécontent de leur conduite, on les trana* 
féreroit dans un autre endroit ^ où on leur don» 
ïieroit la même noiirriture qu'aux frères de l'Or- 
dre : un acte de Tannée suivante nou& apprend 
^ne, ai l'un des deux époux susdits qui étoient 
tntrés dans la confraici ivité de 1 Ordre, venoit 
à mourir, le survivant auroit le droit, s'il le 
vonloity d'y être reçu comme religieux, ou 
comme religieuse. 

Constantin Marbrier , et Robert Maréchal ;|f^ng/. 
ou orfèvre, de la ville de Palerme, n^étant torep.\$ 

1 V et Vf 

pomt mariés prirent l'habit des ubiaLs; cV^r-à^ 
(iire la demi -croix, et se donnèrent à perpé«- 
tttité eux et leurs biens , à la Commanderie de 
cette ville; ces detix actes <|ui sont de Tan 1202, 
prouvent que la réception des oblats dans l'Or» 
dïe remontoit aux tems le plus rapprocMs de 
son origine. 

En 1273 Barthol et Vigile sa femme, se ?* 
donnèrent eux et léurs biens ^ la même maison 



iàn$ Ehran Crantzi ce titre a été Impriiné, 
nitia il semble qu*il n'en a pas été de mcmc de Vo\k* 
vrage, donr on ne trouve pas Je vesti-es: et 1© 
manuscrit même est perdu à ]a reserve de quelques 
fragmentt rétrou vé«« Mr. Kheul a servi l'ordr« 
av«c distinction dans la partie y ce qui m'engagt 
l rendre ce t^moigiiage hoaorable « ta Aiâmoir^, 
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de rOrdre à Paierme. En 1303 Simon cuisinier 
et Marie en femme 1 citoyens de la même ville \ 
se donnèrent zxmi Ik l'Ordre, pour y servir 
Dieu et vivre selon sa régie , conmie les frères 
convers^ poi1;ânt aussi comme eux la demi* 
ci'oix: ils firent don de plusieurs maiiJons et s'ob- 
ligèrent en outre de payer certaines redevances 
^ dans des tems pjfescrits , telles que du froment, 
du beurre, du fromage, du mi»^l etc. Après kî 
avoir reçus à ces conditions , et leur avoir donné 
la demi - croix , Burchard de Hasemburg Prec^- 
Moif^i' teur ou Commandeur provincial du Baiilageie 
eorep .70. Siçjie^ i^yy permit de vivre dans leur maisoD 

«n y observant la règle de TOrdre. 
J.uâxiî^ Otton de ZyvSterdorf Xrere marié j donna 
Mss tôm ^^9^ ^ abbaye ^ avec le consentement de 
I. rOrdre , de sa femme et de ses héritiers, une 

chapelle qu'il avoil fait b4tir: U paroît qu'Otton 
8*étoit lié ^ rOrdre ^ des conditions diiFerentes 
de celles dont nous avons parlé précédemment. 
On voit par une chartre. de Tan 1260 de 
avaiect. Hugucs de Renncn et de Wepdelmod sa femme, 
iom. 5 V' qu'il s'étoit lié a l'Ordre du consentement de sa 
dite femme; ils firent diverses donations au 
Baillaee d'Utrecht. iJne chartre d'Adélaïde 
rh'td. femme de frère Bartold de iftadin^ nous apprend i 
rn- qu'iig s'etoient voués l'un et Tautre k l'Ordre, j 
en se soumettant à sa discipline, et s'eneaireaLi j 
d'en prendre Thabit, c* est-à-dire la demi- 1 
croix. Dans cet acte de l'an 1270 par lequel | 
Adélaïde fit une donation considérable à la com- | 
manderie d'Utrecht^ elle contracta tant en son 
iiom , qu'en ceux de Walther et de Barthelemi ; 
6es frères qui s'etoient aussi voués à l'Ordre, 
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idont les biens étoient compris dans cette dona«» 
jtion; comme le dernier n'avoit point encore 
[l'dge compétent, elle stipula que s'il abandon- 
fnoit l'habit de l'Ordre avant d'avoir atteint cette 
époque, il jouiroit de certains biens qui sont 
spécifies dans Vacte, Voilà \xn exemple d'une 
persoxlne à qui, selon toute apparence^ on. 
avoit donné la demi -croix sans quoufùt certaiu 
quil la porteroit toute sa vie. 

Outre ces dîiFérentes espèces de personne» 
qui étoient plus ou moins soumises à l'Ordre, 
il y en avoit d'autres qui y , n'étant qu'aBiliées, 
ne contractoient aucune ou presque aucune ob- 
ligation envers l'Ordre, et qui peut-être n'en 
portoient pas la demi- croix: il paroît qiie ces 
affiliations étoient de/s espèces de récompense , 
ou des marques de considération que Ton don<« 
noit %, des personnes qui avoient rendu des ser« 
vices ù. l'Ordre, ou dont onjjouvoit en atten* 
dre. ' 

Veith de ftudelsdorf désirant de combattre 

pour rOr lru, demanda d'être admis dans sa con- 
fraternité {Ordens Bruder sehaft)^ ce qm 
Itti fut accordé ]\ir un rescrit du Grand -Maître 
Louis d'Erlichshausen de Tan 1458 i on i'obli- 
gcoît à réciter tous les samedis cinq Pater et 
Aie a Thonneur de Dieu et de la Ste. Vicri^ti , 
on le f aisoit participant de toutes bonnes oeuvres 
quipouvoicm se pratiquer dans l'Ordre, et on 
lui prometloit de faire célébrer d^s messes, de 
réciter les vigiles des morts , et autres prières , 
après son décès, ainsi que pour les autres ami» 
la maison: comme Kudelsdorf avoit annoncé 
en demandant cette grâce , qu'il vooloit servir 
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rOrdre sans prendre d'ongagement.fbrmel , on 
ne sait, si- on doit: le ranerer dans la classe de 
ceux qui servoient in caritate mais pour un 
tems indéterminé, ou dans , celle des simples affi- 
liés. Un autre rescrit de Louis dTrlichshausen 
ehrotf. donné cn. 1462. en faveur d'Amth Holihausen 
fon^^^' PSLtn^^ien de Francfort, ne laisse pas le même 
197. doute: le Grand -Maître admet Holthausen à-lâ 
participation des bonnes oeuvres lui promet 
des prières après sa mort, et l'oblige seulement 
réciter cinq Pater et Ave tous les samedi*; 
comme xi ne s'^toit point engagé , ni même pro- 
posé pour aucun service , on ne peut regarder 
cela que comme une simple afFiliation. Nous 
avons encorr^ deux rescrits à - peu - près sembla* 
jrch dê Tun d'Ulric (probablement de Lentersheim) 

Merg. Maître d'Allemagne , en faveur d'un vicaire de 
l'Eglise de. Spire, et Tautre d* André de Grum- 
bach aussi Maître d*Allemafirne , en faveur d*im 
jnai i or d'une femme (^ui étoient attaches à la 
conimanderie de Nuremberg. On n y oblige \ 
aucunes prières ceux qu^on fait participants deai 
bonnes oeuvres de l'Ordre; c*est la seule diffé- 
rence qu'il y ait entre ces concessions ^ et celles 
qui ont été faites par le Grand «Maître Louis 
d.'Krlichshausen, 

L'Ordre compta aussi au nombre de ses afFi- 
liés, des personnages illustres : Schutz rapporte 
Uîst. - que Theodoric Margrave de Misnie qui fut au 

^dit"iai. «^c®^^'^ chevaliers de la Prusse en 127a avec 
f^ap;. S9« vingt quatre gentilshommes qui embrassèrent la 
Jol*^ règle de TOrdre îi sa persuasion, s'y lit recevoir 
lui «même: ce Thierri ou Theodoric surnommt- 
le Sage, fils de Henri. Tillustre, laissa un fii^ 
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nommé Frédéiric; ainsi il est probable qu^il n'd 

élé attaché à T Ordre qu'en qualité d'oblat, 
^oxnxne le Comte de J^wcalquief Tavoit été à ce- 
lui ies Templiers 9 et peut «être même comme 
simple* affilié. On peut conjecturer avt^c beau- 
coup de vraisemblance! qu'il en a été' de rnSma. 
du Duc Otton de Bruiiswick de la branckc de 
Grubenhagen , qiti * fut le (quatrième mari de 
Jeanne L Keine àe Naples:, et qu?oa. dit aussi f 
avoir été attaché ^ rOr<3re Teutonique- Rric 
de Pomérmie i\oi de JJaimt niarck, de Suéde et 

Norwege^ ainsi que Philippine d'Angletene ^rch. 
$a femme, Iurriit également au nombre des con- '^^''fi* 
frères et consoeurs de l'Ordre; ce fut le Crajtd*. 
Maître de Kusdorf qui laur envoya les letopes 
coiiià aLerniié ou d'ail iiiatiun. ^ • 
Un coup - d'oeil &ur quelques bulles FoDti« Ay;mta^esi 
ficales^ nous fera voir les avantages qui yésul- ^cTcox^^ 



Ujieiit de toutes ces espèces, d associations quel- «a 

- . , . , thoieiit à 

conques , et nous donnera quelques notions de i^orétc 
plus sur leur variété : le Pape Célestin ni. qui y 

If premier conlirma TOrdre Tculouique, accorda 
des indulgences à ceux qui entrant dans sa con<* 
fraternité) lui donneroient annuellement ^ une 

partie de leurs biens Le Pape Honorius Ili,. 



8) Scnbit namque primo et principalucr Doniinus Coe^ 
icslXnus Papa ter t lus ^ i^uod (fuicumque Frairihus 
dicti oxdinis^ de /actdiattbus sibi a Dto colla tit^ 
ët in eadêm JrtUerniiate staiuerirU se colleras f iêtie* 
ficià persolverint annuadnif vere confeêsis et €0n* 
Xritis septtmam -parttm^ injunctae penitentiae mhe* 
rîcorditi-r rt^laxavit. Ce passade est liii? tle 
«oiiiuie àci iiulal^encei redi^ct; à Trcveii di>iU 
nous avoa» ^4iitt àmê i'auiaductioA. 
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laisant mention dans une bulle du 15. de Dé- 
cembre i220y de ceux qui étoient reçus daaslâ 
Jcct,j>rh] fraternité de l'Ordre, distingue les ofalats qui 
ftum. I.l. iKjrlcient l'habit l elif/ieux, c'est - à - dire la demi- 
croix f et qui demeuroient dans le inonde , de 
ceux qui avoient donné leurs biens % TOrdre, 
mais -qui s'en étoient résen'é Frisage leur vie 
durant; dans une autre bùUe daté^ du lendfi* 
main, konorius aocorde des iudulgencea à ceui 
qui enuoient ààiis la confraieriiite de l'Oidre: 
ce Pape répéta la même chose dans une buUe du 
ai. de Février suivant. Des brigands ayant pris 
la croix de TOrdre , pour aller recueillir les au- 
mônes que les iideles destinoient au soulagement 
des pauvres, et des chrétiens de- la Terre* 
mainte, îe même Pape Honorius adressa le :i. 
de Janvier 1221 ^ une bulle aux Archevêques et 
£.vèques pour leur ordonner de chasser de leurs 
diocèses , ces honunes qui prenoient léméiaiie- 
ment y la marque de TOrdre , et qui n>étoient 
ni oblats , ni profès : cela prouve quHl y avoit 
de simples oblats q:ui porioient , aini>i que nous 
Tavons dit, la demi -croix, aussi bien que Us 
profès. 

Jnalect. Mattheus rapporte un fragment d'une bulle 

641 in^' ^*P^ Alexandre IV. , par laquelle il déclare 
vot» que personne n^a le pouvoir d*excommunier ni 
les frères de l'Ordre, ni les prêtres, ni le» 
laycs qui le servent, les uns pour une rétribu- 
DiièlL lion,- les autres gratis. Le Pape Bonîface IX. 
prtv^mtm. ^y^^^ dccurde des indulgences aux ireres de 
II* l'Ordre, ainsi qu'^ leurs familiers, qui se confes- 
soient et communiaient à certains jours de l'an* 
née^ ajouta: et comme il aiiivc que de» lu/ci 
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untrent dans votre ârateriiité ^ en ofFrant et 

ionnant à perpétuité à àes maisons de voire 

Ordre, leurs personnes et leurs biens dont lU 

le réservent pourtant la* jouissance , nous leur. 

if cordons non Sck hument les mêmes indulgences, 

mià encore la paruc^palion à toutes les autres 

traces* qui yous ont été données. L'association à 

/Ordre crime nuiiiere quelconque, procuroit 

au&si deâ avantages temporels : Frédéric II. Du^i st^ 

prit en lili , toutes . les maisons • dé TOrdre, • p™- 

les frères et les confrères sous la prolejctiou 

impériale, ' • 

Nous terminerons ce chapitre en marquant On m cessé 
i tpoque oii TOrdre cessa de recevoir des hères ^Jj" -J*^** 
à la demi- croix* Lorsque le Grand «Maître <^ 
Maxiinilien I. d'Autriche , voulut chancer les 
fiidtuts pour les rendre tels que nous les avons 
aujourd'hui y le nouveau plan fut soumis à la 
Iu:^ence de rOrdre à Mergentheim , et l'on 
trouve dans un mémoire de Mr. Kheul qui à 
été long^tems archivistes tm extrait du proto- 
cole de la Régence, daté du mois de Mai 1605, 
ou il est dit ; »Les fîreres de l'Ordre à la demi- 
j^croix , dont il est parlé dans le nouveau plan 
a été reformé, étoient ci-devant, en grande 
i)parUe des laycs et des gens mariés ^ comme 
„cela existe encore dansr l'Ordre de St. Jean: 
jjc'est pourquoi ils ne sont, ou ne doivent pas 
9)ètre astreints à faire d'autre voeu que celui de 
^l'obéissance , en s' engageant à servir l'Ordre/^ ^ 

On peut inférer de -là l) que les laycs et 
même les gens mariés portant la demi* croix , 
tloient LunAuiuiiJuient quaiiiieî de fieres. Cl) 
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Qu'ils étoient vraiment soumis à l*Oi*dre, lui 
devant TobeisââJice et le service» 3) Qu'il a 
existé des freïes a la demi - croix jusqu'au tems 
de Id réformation des statuts en i6o6* 4) Enfin 
que ^ suivant le premier plan.^ ils avoient dû 
être conservés, mais que ce plan , ou cet article 
du plan avoit été changé: effectivement il nest 
pdLS fait mention des frères à la demi croix » 
dans les statuts de 1606, qu*on peut regarder 
comme l'époque de leur abolition , tout comme 
ils furent celle de Tabolition des frères servants 
de la première classe, et des demi -frères: c». 
n'est pas .qu'il n'en ait encore ejdsié après lÔQÔ, 
comme on peut en juger par plusieurs exprea^ 
sioiis des statuts niemes; ceux qui avoiciit été 
reçus dans Tune ou l'auue de ces qualités ^ lu 
conservèrent certainement jusqu'à la mort : mais 
depuis les statuts de Maximilien, on ne re^ui 
plus que des chevaliers et des prêtres. 
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-Lie trente - troisième chapitre de la règle de- 
/endoit d'admettre des femmea en pleine société 
«vec les frères; rien n'étoit plus sage que cette 
disposition ; mais il pârmettoit d'en recevoir 
comme demi & soeurs ^ pour le service des hôpîi* 
taux et poiu* avoir soin du bétail, u. conditioa 
qu'elles fussent logées séparément^ Comme les 
Ordres religiéox, si calomniés dans les tems mo« 
derues , étoient alors regardes pour ce qu'ils 
étoient réellement ; c'est- à- dire ^ pour des so^ 
ciétés qui offiroient des moyens particuliers de 
fiàlut , par les sacrifices qu*on fàisoit à Dieu en y 
entrant 9 par l'exacte discipline à laquelle on se 
soumettoit) et enfin par Tabondance des grâces 
que l'Eglise avoit accordées à ces établissements^ 
en ce^sa bientôt de s'en tenir à la lettre des sta<* 
luts; pour que les personnes du sexe pussent 
profiter de ces avantages^ on en admit sous dif-> 
férentas dénominations,- et à diverses conditions; 
et il se foi ma plusieuxb maisons de religieust;i4 
Tçnu IL ta 
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Nouis diviserons les religieuses de TOrdre 
en conventuelles et en religieuses extex-nes: noui 
donnons le nom de conventuelles aux premières, 
'parcequ*elles formoient des communautés en vi- 
vant dans des couvents qui n'étoient habiUs 
que par elles : nous nommons les autres externes, 
parcequ'elles demeuroient dans des maisons qui 
étoient habitées par des lireres , où elles avoient 
un logement séparé , hors de Tenceinte du cou- 
vent proprement dit. Nous ne connoissons que 
quatre maisons de religieuses Teutoniques ; celles 
de Bim et de Schoten dans le Baillage d'IXtrecht; 
«elle de Bern dans le liailidge d'Alsace j et celle 
de > rancfort dans celui de la Franconie, 

Quelques seigneurs et différentes autres per- 
sonnes, ayant donné à l'Ordre en 1271 plusieurs 
biens situés au pafs de Drente dans la partie 
supérieure de l'évêché d'Utrecht^ on y établit la 
même année dans le voisinage deBun, im cou- 
vent de soeurs de l'Ordre Teutonique: cette 
maison passa quelque tems après , sous la juris- 
diction du commandeiu: provincial de la West- 
phalie ^ sans que Ton en sache précisément U 
cause; mais il paroît qu'elle lui fut cédée par 
quelque motii d'intérêt : après avoir été assés 
long -tems dépendante du Baillage de Wesipha- 
lie, elle revint sous la juris diction de celui d*Ut* 
xecht : on croit que ce fut le commandeur pro- 
vincial Goosens de Gaemer qui en fit le retrait, 
en comptant une souuiie de 1500 Livres au 
Baillage de Westphalie, iiaerner fut comman- 
deur provincial depuis 1340 jusqu'en 1357. Je 
ne connois ]>as d'autrt^s pai Ucul uatci >ui cette 
maison de religieuses de TUrdre. 
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L'an 1^99 plusieurs seigneurs Frisons et ^^^^^^ 

d'autres personnes ayant donné à l'Ordre beaucoup 
de biens situés da^s les paroisses de Schuten et 
de Kuyore dUns la Frise , on établit àSchoten^ 

un couvent qui fut habité pendant beaucoup 
d'années par des religieuses de TOrdre , et en- 
suite par des prêtres et des frères servants ^ maia 
il n*y demeura pas de chevaliers. On ne sait 
pourquoi , ni a quelle époque ce couvent a cessé 
d'être habité par des religieuses^ pour être donné 
aux prêtres et aux ireres servants de l'Ordre. Il 
est probable qu'il y eut encore un changement 
postérieur, et que Schoten étoit habité par des 
chevaliers, lorsque le Baiilage d*Utrecht se sé-^ 
para de TOrdre Teutonique: car cette maison 
a été comptée }usqu*à présent m nombre de» 
commanderies de ce Baiilage , qui étoient don- 
nées à des chevaliers* On verra ailleurs, ce 
qu^l 7 a de plus probable sur Tespece de reli« 
gieuses qui ont habité les maisons de Biui et de 
Schoten ^}« 



1} C'est Mailiciis piofesseur de l'université âe Leyde, 
qui uûus fait connoitre inexistence de ces deux 
maisons , dans son ouvrage sur les fondations de 
réglii« d*Umcht ^ imprimé k Leyde in 40 en 
Il a tiré ces nodont d^un ancien manuscrit dont 
il rapporte le texte part. 1 pag. 5^. Le m^me an* 
teuv a encore i^'.ppoiu le texte qui regarde la der« 
uiere de ce« maisons 1 dans son iii^tone des Eve* 
chéi des Provinces • unies à Tarticie do VEvêché 
de Lewardet pag. I04etc« Quoiqu'on lise Schoten 
dans le manuscrit t l'auteur nomme cette maison 
dans ]e dernier ouvrage , Oldesdiot; c^est-k^dirst 
vieux bi^lioi ûUiCJuUoten, ce qui fait présumer 
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Couvent dt I,e couvent des religieuses de Bern en 

baisse etoit plus ancien que ceux dont nous ve- 
nons de parler. On poutra remarquer dans ce 
qu*ozi va dire de ce couvent , ce que l'on a déjà 
vu ailleurs, particulièrement à Tarticle des [rexti 
servants ; ^ savoir , qu'il semble que les anciens 
ont pris ^ tâche d'embrouiller tout ce qui re- 
• garde l'Ordre i en sorte qu'au lî.eu de puuvou* 
xianrer simplement un fait^ on est forcé de pas- 
ser par mille détours , pour parvenir ti la cop- 
noissancf.' de la vérité. Le premier établisse- 
ment des Teutoniques dans ces contrées y étoit 
dans un bois près de la ville de Bern ; il con- 
sistoit en deux couvents ^ Tun de prêtres , Tau- 
t^e. de religieuses » qui avoient une diapelle com« 
mune pour faire TofFice divin. On ne sait rien 
de précis sur l'origine de cet établissement: ce- 
pendant il est probable qu'on doit Tattribuer à 
TEmpereur Frédéric IL ou à son fils aine Henri 
Koi des llomains : mais on ne peut pas le faire 
jremonter plus haut que Tan 12189 époque de la 
mort de Berthold dernier Duc de Zerinîren, à 
qui la ville de iJern doit son origine. A la mort 
de Berthold 9 sa succession fut ^partagée entre 
plusieurs cohéritiers î les Ducs de Teck vendi- 
rent leurs droits à l'I -nipereur Frédéric II. qui 
s^empara de la ville de Friboûrg en Brisgau, de 
celles de Bern, de Soleure et de plusieures au- 
tres: les soeurs du dernier Duc de Zeiinseii 
contestèrent les prétensions de Frédéric qui 
transigea avec leurs maris: il paroîr qu'ensuite 



qu'on a bâti postérieurement un endroit du mèm 

nom, dux$ l«s eA virons. 



t 
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de ces accords 9 il conserva Bem jusqu'à ce que 

celte ville ayant obtenu divers privilèges, dé- 
viai une ville impériale^ indépendante de tout 
seigneur particulier 

Conrad IV. second fils de l'Empereur Fré- 
déric IL donna aux Teutoniques, vers l'an 1235 
l'église paroissiale de Kiuiitz 9 ordonnant, appa« 
reniaient avec le concours delà puissance ecclé- 
siastique > que la ville de Bern leroit partie de 
cette paroisse : il leur donna de plus, du terrein 
dari> la ville même , où furent bâtis depuis l'é"» 
glise paroissiale et les deux couvexits dont nous 
parlerons. On voit dans deux rescrits de Taxi 
^85, que l'Empereur Frédéric d'Aulraiie adres- 
sa, lun à la ville, de Bern, Tautre à celle do 
Lucerne , qu'il faisoit remonter \ deux siècles et 
démi, par conséquent a Tan 1235, ia possession 
cil étoient les Teutoniques Téglise paroissiale 
et de leurs maison de Bern , qui leur avoient 
eie données, dit -il, par les Empereurs et Rois 
des IVomains ses prédécesseurs : mais on ne doit 
l'is prendre cette expression \ 'la lettre pour 
ce t^ui est dit de Teglise et des maisons, qui ne 
furent bâties qu'après : ainsi cela doit s'entendre 
de Runitz qui étoit effectivement la paroisse de 



1) que Pou va rapporter $ux- Pétabliiseuimt des 

Teutoniques h Bern , est tiré des archives du Bail- 
Jage d'Alsace, à la resçrve des chai très des années 
'333 — 1^46 et 1360. C'est à Mr. le conseiller in- 
time de Zelling conseiller et syndic du BaiiJage 
d'Alsace, que je dois la connoissance de ces diffé^ 
rents actes , et je me fais un devoir de lui en mar« 
quer publiquement mâ reconnoissance. 
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Bern , ou peut - tM re du terrein qu'on avoit donné 
aux Teutoniques dans la ville, sur lequel furent 
bâtis plus-tard et l'égliae et les couvents* Si Ton 
prend strictement Tépoque que l'Empeieur assi- 

' gnc ^ cette doxiationji elle doit avoir été faite 
dans le tems que Conrad second fils de l*£mpe» 
reur Frédéric II fut investi en 1235 des Duchés 
de Suabe etd'Alsace, après la déposition et Tem- 
prîsonnement de Henri son frère ainé. Comme 
Conrad encore enfant > ne fut élu B.oi des Ro* 
mains que deux ans après , il s'en suit, s'il faut 
admettre de la précision dans les rescrits de 
l'Empereur Frédéric IV, qui a peut - être , em- 
ployé le nombre rond pour un nombre appro» 
chant) que Conrad n'a pu faire cette donation 
que comme Duc de Suabe et d*Âlsace, et en 
snême tems, comme possesseur des' dépouilles 
que son pere avoit eues du dernier Duc de Ze- 
îringen^. Quand nous avons attribué le premier 
établissement des prêtres et des religieuses simé 
dans le bois près de Bern ^ l'Empereur Frédéric 
IL ou ^ Henri son Âls, c'est qu'il nqus a paru 
vraisemblable que lesTeutoniques étoient établia 
dans les envii'ons de Kunitz, avanL (ju on leur 

donnât la direction de cette paroisse. 

Quoi qu*U en soit, il s'éleva bientôt des dif« 
licukes entre TEvêque de Lrmsanne et les Teu- 
toniqueS) qui fiurent terminées par une sen« 
tence arbitrale, prononcée par le prévôt de 
î^uenburg, le chantre de l'église de Bàle et le 
Doyen de Jugny : ils décidèrent que les Teuto- 
niques jouiroient en paix de l'église de Kuniû 
tt de ses dépendances , mais que le prêtre noin- 

mé par euX| comme curé^ s^roit présenté à 
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rEvêque qui Tétabliroit conformément aux ca* 

lions: de cette manière Téglise de Kunitz gou- 
vernée par un prêtre de TOrdre y étoit soumise 
à TEvêque. En revanche les arbitres décrétè- 
rent, que VEvêque ne pourroit bâtir, ni per- 
mettre de bâtir dans la ville de Bern, ni dana 
d'autres endroits de la paroisse de Kunitz^ au- 
cune église qui pourroit porter préjudice aux 
frères Teutoniques : après cela les arbitre^ répé- 
tèrent que les soeurs et les prêtres dè la chapelle 
(c'est-'à-dire 5 des deux couvents situés pn^s de la 
chapelle) ^ habitants dans le bois près de Bem 
(Bock d a/s d i e S c h w c s ter 71 uiid dit 
Priester der Kap ell $ efsha/tig in dem 
Wald bey Bern) n^auroient plus i Tavénir 
le droit d'inspection sur la paroisse de Kunitz, 
qui resteroit soumise àTEvêque. Cette sentence 
est remarquable en ce qu*elle nous aj^prend, qutf 
les soeurs. qui étoient dans le bois près deBem^ 
n'étoient pas des soeurs servantes dii couvent 
des prêtres , comme on verra ailleurs , qu*il enf 
a existé de semblables; mais qu'elles formoient 
une communauté) 6u corps séparé, puisqu^elled 
avoient eu aussi bien que les prêtres , le droit 
d'inspcciion sur la paroisse de Kunitz. 

Peu d'années après on construisit une église 
]>aroi,ssîaie dBern et, soit qu'elle aii eie bâtie par 
la ville y ou par les Teutoniques ^ elle appartint 
à ces derniers i nous apprenons ces circonstances 
i ar le rapport que fit en 1485 Wolfgang de 
Clingenberg commandeur provincial d'Âlsace^ 
w la manière dont TOrdre fut dépouillé , tant 
de réglise que du couvent des prêtres de 
Benu II rappelle dans ce rapport un acte 
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fait 230, igis auparavant y par coAséquexit en 
en 1^55 9 par lequel le» habitants de Bem 
avoient pris les Teutonir^ue?? et tout ce qui leur 
appartenoit dana la p^oisse de Kiwitz^ &om \ 
leur pirotectiOn' et les avaient admis dans leur- | 
société; pay où Voxi dou entendre qu'iJ^ leui , 
avoient doxmé le droit de bourgeoisie: par le 1 
nnème acte , ils s'étoient somnis i eux en qm^ \ 
lilé de paroissiens de Téglise de Bern, dans la-» 1 
quelle ils s'obligeoient de remplir tous les de« | 
voirs, suivant les louables coutumes du diocèse | 
de La^sane et dû dé<^nat de Kuuitz« Ainsi la 
paroisse de Bern desservie par les Teutoniquesi) 
Jfut érigée en 1255, etKunitz devint le chef- lieu 
4'ini décanat f s'il ne Tétoit pas dé>a auparavant 
Il est très- ]^jrobable que ce fut la même 
aftnée, que les religieuses qui demeuiruienl 1 
4ans le bois près de Bern ^ quitterentîleuç- mai^ 
son pour habiter cette ville y o\i Ton bât^t deax 
couvents près de Téglise paroissiale, un pour 
^esy et l^autre pour les prêtres^ Non seules 
ment c'étoitun prêtre Teutonique qui étoit cure 
de Bern: mais les autres prêtres du couvent) 
nu nombre de cinq ou six^ faisoient ToiFice dans 
réélire paroissiale, oii ils chanloient les matines 
pendant la nuit etc« ^ous apprenons^ ces cir- 
constances par le rapi ort du. Commandeur pr&< 
vincial de Clingenberg, La cure de Kuniiz 
dont on avoit démen^bré la ville de Bern , con- 
tinua d'appattenîr ?l l'Ordre j et il est apparent 
qu'elle fut décorée du titre de Commanderie, en 
même tems que de celui de chef lieu d'un Dé« 
eànat : car il est fait mention dans le rapport 
^U^ûitji Conunandeius dç Ivuuitz; et de Su- 
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maswald ou Sumiswald; ce dernier endroit étoit 
^ quelques lieues de Betn ; il est probable que 

ce u'ctoit qu'une euro connue Kvmitz , et que 
les desservants de ces deux pâxoisses ont été 
honorés du titre de Commandeurs : ce dont on 
a déjà vu des exemples 4'arucle des prêtres. 

Le titre le plus ancien que je connoisse^ 
qui regarde directement les religieuses de Bern, 
est du 15, de Novembre de Tan 1314. Cest un 
acte par lequel Marguerite maitre&se du collège» 
ou couvent des soeurs converses de Bem , situe 
i^rès du çimiuere de Veglise paroisaUle» et les 
autres converses | déclarent qu'elles ont reçu 
Anne et Agnes filles de Rodolphe de Sedorf , qui 
ont donné pour leur dût deux cents livrer de 
deniers etc. le reste est une renonciation tant 
de la part du couvent que des deux nouvelles 
religieuses aux droits que ces dernières auroient 
pu avoir au bien de leur mere. On voit entre 
les témoins , un prêtre de l'Ordre ; et le curé da 
liern ainsi que Jean de Bubenberg chevalier 
sécoUer^ y mirent leurs sceaux à la réquisition 
de Li niaitresRe et des religieuses : Fan 1328 Ida 
veuve de Tiiomas 6undes bourgeois de Berng 
$t une donation ^ Anne de Sedorf maîtresse , 
et aux autres sot'iu's du couvcut inft'i ieuv situe' 
près de régiise paroissiale de Bern y qui avoient 
yeça sa fille Catherine comme consoeur ou re« 
ligieuse. 

Ces deux actes fournissént la matière de 
plusieurs remarques; on se bornera à celles 
qui oui le plus de rapport à l'objet dont il s agit. 
Le couvert situé près • du cimetière de Téglise 
paroissiale 9 suivant Texpression de la premierq 
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chartre, est nommé dan$ la seconde , le couirent 
inférieur près de Ja même église: cependant , 

c'étoit Anne de Sedorf reçue en 1314, qui étoit 
maîtresse en 1328 y aûisi l'identité est prouvée : 
on verra cette même maison désignée encore 
par diilérentes dénominations : quant à celle de 
couvent inférieur i ; on ne peut guère douter 
qu'elle n'ait été relative au couvent des prêtres, 
qui étoit également situé près de l'église parois* 
fiiale 3). Dans la première chartre les soeurs 
«ont nommées converses : cette expression n'e- 
JrniaK ^^^^ point impropre ; le mot converse désignant 
Camald^ t également une personne qui ayant vécu quelque 
j^rt il^' tenis claiLS le inonde, s*est convertie, c'est 

dire, a pris un geni;e de vie plus parfait, en 
embrassant Tétat religieux, ét une personne 
lûïr^ue qui s'est attaciiée à un Ordre religieux. 
Dans ces deux actes , on avoit réservé des pen- 



^) D'après lea inromutibns que J'aSrpiises d^n Inbi* 
Unt ds Bern » le tmein aur lequel sa trouve Ve- 
gliae» est aaaés plat; ainai les dcnominationa da 

supérieur ott d'inférieur, ne peuvent venir de l'in- 
égalité du soi; ii faut donc qu'on ait eu égard au 
cours Je la rivière, et que l'on ait nommt: cou- 
vent aupérieucy celui qui étoit vexa 1« aource» et 
' inférieur celai qui étoit au deaaoua : à moina que 
Ton n'ait voulu marquer par- là, le aupériorité» 
tria «réelle 9 que les prétrea «voient tuv lea reli- 
gieuses : celles-ci étant dc'pendantes du couvent 
et particulièrement du curé de Bern, comme on 
le vem plus loin. Il aepourroit aussi que l'on 
ait nommé supérieur , le couvent qui étoit du c^té 
dea montagnea» et inférieur celui qui en étoit plui 
éloigné. 
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sions, ou l'usufruit de certains biens > pour les 
nouvelles religieuses: usage suivi dans l'Ordre 
Teutonique d'après les concessions des Papes, 
-qui n'altère en rien le. voeu de désappropria- 
tionj parce qu'on ne pouvoit et qu'on ne peut 
encore user de ses reveiuis que sous la dépen- 
dance, et d'après la permission soit e^pre&se, 
ioit tacite des supérieurs* 

Nous avons eiisuiie l'extrait d'un acte daté 
du Mercredi d avant la fête de la purification de 
Van 1333, dans lequel les religieuses sont nom- 
mées soeurs de la congrégation, et où les places 
des religietiseis sont nommées prébendes 4). 
Deux autres charires viennent après, qui carac- 
térisent mieux les religieuses de Bern: par la 
première , qni est du 08. de Janvièr 1346, soeur 
Caiharine de Hnlhvil et les autres soeurs de 
l'Ordre de notre dame des Allemands, du cou- 
vent neuf «itué prce' de l'église paroissi^e de 

4) Nos Petrus de Moekilen hurgemii in B^rno et JdeU 
heidls ^ • notum- faeimus * " • • ^«orf no* * • ' • d^ài- 
mus et damus**** MoQÎstractt soror&us fùngregft- 
Honu afud ccclesiam parochiaîêm de Bêrno sitae, 
ratioM -prehendae Annae nosirae filiae per easdem 
wrores in ipsarmm congre^ationê recejJtac etc. ex 
tom. 1%. eoVect. Dipi. Msst. Bern. fag. 134- 
tt^triit de chsrtre m*à été comtmiiiiqtté par feu 
Mr. le B^ron de 25ttt!âuben ktttittr d^ rhistoue 
militaire de )3 Suis»c. Pâi appris de lui qu'il y* 
au moins une vingtaine de cbartres d&ns le cerm- 
liire de U ville de Bern, qui sont relatives 
couvent des religieuses Teutoniquee de cette ville. 
J'xadique cette foorce dsns Pespoir que quelqu un 
plu« làcrçux que moi, pourra y puiwn» 



i88 ChAwtre XVIII. 



Bern^ contractent certains engagements ^ dont 

l<e dcL»iil tst inutile : mais ce qui est remar- 
quable ^ est qu^elles ne font cet accord qu'avec 
la permission de frère Theobalz pleban ou curé 
de Bern , et des autres frères du couvent leurs 
fiupérieiurs $), 

Voilà enfin ces religieuses nommées soeurs 
de notre dame des Allemands ou des Teuto- 
niques : et leur dépendance du curé et des au* 
très prêtres du couvent de Bern 9 marquée 
d'une manière incontestable. On trouve encore 
dans, cet acte, une dénomination nouvelle ^ celle 
de couvent neuf (neuen C le s ter) suiquoi on 
peut dire, qu'on Tappelloit neuf relativement 1 
Tancieime maison qui étoit dans le bois, et 
'qu'on avoit abandonnée: il se pourroit aussi^ 
que les soeti^rs arrivant à Bern, avoient d'aboi d. 
occupé une maison de particulier , qui étoit ce* 
pendant devenue un couvent par leur habita- 
tioo, et que cette maison se trouvant insuilis- 

^) ir Schwestâr C athar ina von HjiUwil 
Meistêrittf und die andêre SeKwestern 
dê^ Ordens unser Fr^toen von dem Têut^ 
schendcsneunClosterSj gc 1 9 g e n hei dêr 

l^u tkirchen von Bern-, thun kundy das 
10 ir mît vrlnnh und gehell ung Bru de r 
Theobaiz Lutprics ter zv Bern 9 und seine 
Brudern des kauses Berny unsers Ohern^ 
.hein ^eloht^ und lohen tnit diesem hrie/e 
Quatre frms de l'Ordre sont nommés comme 
témoins y k ]« fin de cet ircte » dont je dois la cob* 
noissance, a^n.si f^ne celle du suivant, aux bontés 
de JDom I^nnce ivopp religieux Bé^édicnu d« l'ab- 
hïïjé de St. Biaise. 

\ 

\ 
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ante ^ on avoit depuis bàû un couvent neuf, 
^ous allons encore voir cette même maison àé* 
ignée par une autre dénomination. 

Dans une autre chartre du 26. d'Août 
36O9 on trouve encore réimpression de couvent 
leuf ; mais les religieuses y sont enfin nommées^ 
oeurs de TOrdre Teutonique. Dans cet acte 
)ù il s'agit d'une donation, et de la fondation 
l*un anniversaire, la maîtresse et les soeurs du 
couvent, n'agissent qu'avec la permission (VUU 
tic de Thattingen Commandeur provincial du 
Baillage d'Alsace et de Bourgogne , et> avec le 
consentement de irere Gunther de Strasbourg 
curé de Bern le Frotectewr et le Proviseur àu 
leur maison: après avoir nommé les témoins 
entre lesquels il y a deux frères de TOrdre, la 
maîtresse et les religieuses déclarent qu'elles 
ont reqLiis le révérend Jordan i\bbé de Freins* 
l>erg, de mettre son sceau pour elles, ou à leur 
place, au dit acte; après quoi le Commandeur 
provincial d'Alsace et le cure de Bern y ont 
apposé les leurs pour marque de leurs consente- 
ment. Il paroît par cette acte et par plusieurs 
des précédents , que ce couvent n'avoit point 
de sceau, ce qui est assés extraordinaire On 



6) Voici uil extrait de l'acte dont ftous venons de 
parler : fVir Schwéster Verena und Met* 
steritif und die mndere Frawen uud 
Sehwe s tern des* neuen Cl o s te r s zu BcrUy 
dis Ordcnî unstr Frawen von den Tcnt- 
schen h au s* iu Los ne r Bis t hum £ cis^ 
gen etc. mit urlauhf gunsé und g ehel lun^ 
des EhrwUrdigen und Geistliehen Man*^ 
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voit que le curé de Bern étoit le supérieur im* 
médiat die ce couvent, dont il dirigeoit mèmele 
temporel (uns er Pf léger) mais quil nexcr- 
çoit c« pouvoir qu'en vertu de Tautorité que 
lui donnoit^le Commandeur provincial d. Al- 
sace , qui étoit le supérieur de tout le Baillage. 

- U existe dans les archives du Baillage d^Al« 
•ace, un acte de Tan Î404, dans lequel les reli- 
gieuses de Bern se nomment elles -mêmes^ les 
religieuses Teutoniques dix Ruwenthst: cette 
dénomijuition se trouve encore dans un accord 
lait le premier de Mai 1427 y entre le Comma&> 
deur provincial, Marquard de KSnigseg et le 
Magistrat de Bern, au sujet de Taggrandis^e- 
ment de Téglise paroissiale: la ville de Bera 
désirant d'aggrandir la dite église, il falloît pour 
cela, détruire le couvent des prêtres de l'Ox* 



nés Bruder Ulrich 9on Thattin^en âêf 
vor gênantes Teutsehen Ordens Land* 
Commenthur %u Elsas und zu Bur^ur.- 
detiy unserB ohern^ und mit gunst unà 
willen hrudZr Gunthcr won S trasbomr^f 
Lutpriester %u Bern mnsers Pflegars uni 
Sckirmers*"** Aher Vf ir Bruder Vtrich 
0on Thattingen Land^Commendur unà 
Bruder Gunther I^u t-p rie s te r vor^enant 
des vore^enannten Teutsehen OrdenS 
hein unser insigele fur uns geheinekt an 
dîesen brief zu einer ^enugsame^ dei 
dies niit unser urlauh^ gunstf wissenf 
und ipilien hesehehen iif, als hiervor 
Stath, t— Les mots Frawen und Sckwes- 
tern que Vbn voit au oommencement » Bemblent 
indiiiaev que leg «ocurt ou r«ligicui«i «voient pris 
1« mr« d« Damo. 
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Ire , qui y étoit attenarit i on convînt donc, que 
les Teutoniques démoiiroient leur jwaison et 
]u'on en construiroit une autre sm la même 
ohce où demeuroient les relisrieuses in Ru^ 
ptnthal 7). Pour dédommager le couvent des 
prètrea et le Baillage même 9 des Irais de cette 
construction, la ville leuv cr5da le droit de pa- . 
trouât de la paroisse de Bâim, avec les dîmes, 
cens et rentes etc; qui en dépendoient* La de- 
nomination de Ruw entai signilioit dans Ti- 
diomedu tems» en prenant Kuw pour Rube^ - 
le val ou la vallée du repos. Beaucoup de mai« 
Ions religieuses adoptoient des noms sem- 
blables: on voyoit en France une quantité 
d'Abbayes qui étoîent ^désignées* par le nom de 
vâl qui étoit relatif à leur situation^ auquel on 
^ajoàtoit le nom d'un Sainte ou un autre qui 
avoit rapport a la propriété de Fendroit. H en 
a été de même en Allemagne ^ où le nom de 
beaucoup de maisons religieuses étoit terminé 
par celui de thaï qui âi^iaiic la même chose 
que val ou vallée. 

G*est dans Taccord de 1427 rel^ktif à Tag- 
grandissement de Téglise paroissiale ^ et à la 
reconstruction d'un autre couvent pour les prê- 
tres de POrdre y qu'on trouve les dernières no« 
Uûns siu: les religieuses de Bern : on ne peut 



7) Und ein ander nuw hus^ â^m Orâ^n nnd 
der statt erlieh zimlieh undlohlich nff 
dic hojjstatt da die g eistl iehên frowen 
in liuwenth^l das^lbz ftu Bcrn wpukaji 
siittp ^ehuwên gêSêt%9t mnd gêma^hêt 
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cepeii 1 uit pas douter qu*elles n'aient existe plus 
long «tems ; peut* être même , jusqu'à l'époque 
où cette ville abandonna la ireligion catholique: 
si Ton avoit abuli ce couvent, en même tem? 
que celui des prêtres , il en seroit fait mention 
dans les plaintes que le Commandeur provin«> 
Cial porta à FEmpereur, suï la conduite des Ber- 
nois^ et Von iCen voit pas de vestiges* 

> .A l'aide d*Ujrie bulle surprise i la reli^on 
du Pape Innocent VIII. , l'Evêque de Lausane 
et les Bernois s'emparèrent en 1485 , non seule^ 
ment du couvent des prêtres Teutoniqueâ et des 
revenus qui y etoient attachés^ mais ils chan- 
gèrent encore l'église paroissiale en une collé* 
giale, où l'on établit un chapitre de vingt- 
quatre chanoines. Le Commandeur provincial 
Wolfgarig de Clingenberg, protesta et envoya 
des députés tant au Pape qu'à l'Empereur Fré- 
déric d'Autriche: celui'- ci adressa deux re- 
acrits à ce sujet > l'un aux Bernois , l'autre à la 
^ ville de Luceme, mais son autorité ne fut pas 
respectée. Les réclamations que les Tcuto- 
niquès ne Cessèrent de faire pendant pluisietures 
années^ ayant été inutiles, le Grand- ^Iiîtrô 
TrUchsés de Wetzhausen ^ autori^fa en 1488» 1^ 
Commandeur provincial d'Alsace^ à transiger 
avec les Bernois^ ce qui eut lieu de la manière 
la plus désavantageuse pour l'Ordre : car çhiigé 
d'abandonner le patronat de l'église de Bern» 
et le couvent des pièucs avec toits ses reveniisj 
il ne reçut que 3400 Aorias du EhiA de dédom* 
magemenu 

* 

On 
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On a déjà pu remarquer dans l'histoire^ 
combien il est étrange que l'Ordre Teùtonique 

ùl été dépouillé h diliercntes reprises, par ceux 
même) dont iJL devoit attendre le plus de se^ 
cours contre Finjustice: les ireréb de Bernne 
s^étoient point nijd conduits ^ on ne leur iaiâoit 
aucun reproche : nous voyons par le rapport 
que le Commandeur provincial de Clingenberg, 
fit de cette alFaire à ses supérieurs , qu'il ayoit 
rappelle devant le gouvernement de Bem, la .ma- 
nière louable dont les Teutoniques avoîent tou- 
jouid administré cette église à la satisidctioji des 
habitants y sans avoir été contredit» Si les Ber« 
Dois, si i'Evêque de Lausanne, si la cuiu de 
Rome qui s'est prêtée aux vues de TEvêque 
vouloient substituer un chapitre de chanoines^ 
à un couvent d» prêtres Teutoniques , li^ le 
pouVoient sans doute: mais dans quel code i'£« 
vèque et les Bernois avoient ils puisé le droit 
de dépouiller l'Ordre de ses possessions , sans 
lui donner un dédommagement proportionne ? 

La quatrième maison de religieuses Teuto- c 
niques etoii ylii^ muderne que les autres; aus.si 
avons -nous plus de renseigiitments à son su* 
jet S). tVicker Frosch d'une lamiUe noble 



8) Henri Christian Senckenberga faic impiixnei' vingt* 
cinq Chartres relatives k la maison des religieusei 
Teutoniques de Francfort» dans le premier toma 
de ses Sttleeta juris et kistoriarum anecdoia etc^l 

c'est Mr. Jean Ernest de Glauburg, qui a comniu* 
niqué ces litics «t 8eiu keiiber» ; il y a ajoute une 
notice intitulé : Collcttanta vom Ur sp r u n g des 
ClostêTS S* Cmtharinen in Franc/uri , que 

Terne II, TO 
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de Francfort sur le Méin, chanome et chantre, 
de l'église de St. Bartheletni dans la même ville, 
et chanoine et Hcolatre de celle de St. Etienne 
à Mayence, en fiit le fondateur, et lui donna 
des biens considérables, dont on a encore k 
B8te« La vil^e de Francfort fut a^ugmentée vers 

l'an 1333 ''t ce fut clans ce quartier neuf, joig* 
nant Tanciemie porte de BocJtetiheim ^ que \Vw 
ckert bâtit un couvent pour trente filles nobles 

soumises k la règle de l'Ordre Teutonique 
cette maison fu.t nommée le couvent de Ste. 
Catherine y parceque TégUse fut dédiée à cette 
Sainte, ainsi qu'à Ste. Barbe. Comme il éioit 
d*usage que les maisons de l'Ordre eussent ua 
hôpital 9 Wicker en bâtit un tout joignant, pour 
le soulagement de vingt pauvres femmes ma- 
lades ^ ou plus, avec une église ou chapelle, 
qui fut nommée TégUse de la Ste* croix; il fondi 
six bénéiices dans ces deux églises. 

Le 4* de Juin 1344 Henri de Wimenbourf 
f^'^' Archevêque de Mayence , donna la permission, 
$5. num» en qualité d'Evêque diocésain^ à Wicker Froscli 
^* de bâtir les deux églises susdites^ dans le nouvel 

hôpital qu'il avoit doté et bâti hors des murs de 



Sencicenberg a fait imprimer eu note dans »â jJis* 
face f et dont je ferai usage. 

9) C'eat Mr. de Glauburg qui neuf appread que M 
monaiter» étoit babité par des relîgieusea noblei. 
Dièses vor%eiten ein »erschlofs en adt- 
Itehes J un gf r auen Closter g ewe se uni 

n ai.il de r Ru gui des Te ut s chë n Hittgrof 
dent • ^ gêstif/tet word«ru 
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Francfort; .il lui, permit de mettre lui- même ^ 
ou de faire mettre les premières pierres de ces 
édifices ; et Jui accoi dd pour lui et ses heritu rs 
le droit de nomination aux bénéiices déjà fondes^ 
ou à fonder dans ces dei£c églises» Quoique 
celle de S te. Caiheriixe fût destinée aux reli- 
gieuses ïeutoniques^ il n'est pas fait mention 
du couvent dans cette, chartre^ mais bien de 
l'hftpîtal qui étoit déjà bdU. Le g. de Mars 1345 
Albert de Beuchlingen ^ ^) mit la première pierje'e 
de réglise de Ste« -Catherine: cet édifice ne de- -prejat. 
voit pas être considérable, puisqu'on y fit le ^q^J^ 
service divin^ le ad* du mois d'Octobre de la pag. 45/ 
même axuvee. L'an 1346 l'Empereur Louis de 
Bavière permit au nouvel hôpital à perpétuité, ^^'^^^^ 
d'envoyer chaque jour^ une charrette attelée !^lfm•a* 
d^ sevl cheval , dans les forêts de l'Empire, *^ ^* 
€t d*y prendre autant de bois , qu'elle pourroit 
en mener, pour le service des pauvres; conces* 
don qui fut renouvellée et confirmée en 134^ 
par l'Empereur Charles IV, 

Ce ne fut qu'en 1353 que le couvent de Ste. 
Catherine commença d*être habité: le jour de . 
la fête de cette Sainte , huit demoiselles furent 
conduites au couvent pour en prendre possession; 
presque toutes avoient le nom de Catherine, et' 
celle qui étoit designée pour être la niaitresse^ 
se nommpit Catherine Wambach. Elles ne 
prirent point d'abord l'habit monastique, comme 
liûus l'apprend l'auteur du mémoire que nous Glaub. 

flp. Sert'» 

10) Alhrec ht von Beuchlingen Episcopus IhO" ^* 
n€t9siSf peuiT'éirs Uypatwnsis* U étoU sitffrsgsnt 
1 d^Màytnc* CfV^ihhisthoff)* 
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suivons y parceq^u'il fallait qu'elles fissent leur 
noviciat * i). 

Gcriach de Nassau, successeur de Hemi a 
TArchevêché de Mayence ^ donna quatre décla« 
ratidns ou diplômes^ en 1354. Les trois pre- 
mières sont datés du 14. d'Avril, etie <|uatnemc 
est du 17* du même mois. Par deux de ces di* 

ZlX Comme les statuts st^indiqaent pas quelesiiovicet 
de l'Ordre aient eu un habit particulier « il est 
probable que ces religieuses les imitant sur cepolnii 

firent leur noviciat en liabii sccuUer. Je n'ai pu 
dccûuviir i'cspcce d'habillement que ces soeurs por- 
tèrent après leur profession : comme elles ctoicnt 
vraiment religieuses de TOrdre (^Moniales HospUê» 
iis heatae H^arioM Teutonieorum Jerosolimitanorum] 
on ne peut guère douter que leur vêtement ii*ait 
eu du rapport avec celui des frères. Ma.'^rt (^uî 
les statuts eussent réserve le manteau blaac pour 
les seuls c]icyaliers> on avoit cependant (ionnele 
talar blanc aux prêtres comme une marque de dis- 
tinction; on pouvoit donO| sans inconvénient 1 
donner la couleur blanche à ces soeurs ; d'sutiat 
qu'étant toutes d'extraction noble , elles formoient 
la première classe parmi les religieuses, comme IfJ 
clievaiiers formoient la première parmi les frères: 
il est donc vraisemblable » qu'elles portoieni la robe 
blanche avec la croix noire t et probablement iw 
manteau semblable pour aller au choeur. Qusst 
à la croix» |e ne doute pas ^ae les religieuses coa* 
ventuelles ne Paient portée entière y comme 1«* 
chevaliers, les prêtres et les servants d'armci , ou 
de la première classe: la croix tronquée, ou <i 
trois branches» aura été réservée pour les reli- 
gieuses externes .et les autres femmes attacbéei s 
POrdre» comme elle étoit pous les demi-frem 
etc. parmi les hommes* 
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plomcs du 14. Gerlach coniirme , 'k la demande Smkenb^ 
de Wicker Frosch, la fondation des deux églises^ num^^$ê 
du monastère et de riiôpital qvi'il a bàlis : mais ^* 
l'un de ces actes étant beaucoup plus détaillé 
que l'autre , nous y voyons diverses particulari* 
tés Intéressantes. C*e«?t par lui que nous ap- 
prenons que le couvent de Ste. Catherine étoit 
fondé pour trente religieuses de TOrdre Tcutb- 
nique, qui dévoient garder la clôture perpé- 
tuelle^ sans qu'aucune d'elles pût en sortir ^ et ' 
sans qu'aucune personne de Pun et de l'autre sexe 
put y entrer, si non en cas de nécessité ou d'une 
grande utilité , comme cela s'observoit dans le 
couvent de Ste. Claire. Secondement: que lë 
c luv ent devoit être gouverné par une maîtrcNse 
(fer magiitram) tirée du nombre des trente 
religieuses, et par un chapelain qui seroit leur 
cuiiiesseur; et que le même ou plusieurs chape- 
lains administreroient les Sacrements aux reli- . 
pieuses y aux malades et aux domestiqués', tant 
de la maison que de rhoiuLal. Troîsiémerueut ; 
que le fondateur sturoit le droit de nommer un 
ou pliisieurs ëtcKsItistîques, soit séeuKers^ soif 
rcguliers', pour l'administration du temporel; 
que: les ^^^r^^n^StrPtfJTy^prhnîfiîymftnt y £onr ' 

jointement avec la maîtresse , les sujets propres 
îi remplacer les religieuses qui viendroiçnt à 
çiourir y dont le nbinbre ne devoit jamais, excé- 
der celui de trente^ Après avoir accordé ces 
demandes du fondateur , TArchevêque mit le 
monastère, rhôpital et tous leurs biens smis la 
protection de re^rlise de Mayence, et 11" dit: 
qu'en reconnoissance les religieuses se sont obli- 
gées ^ lui faire faire après son décès ^ im juuii- 
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ilul rmm, versaire avec grand' - messe , vigiles etc. Par 
^ ^* la troisième chartre du 14^ d'Avril, TArchevêque 
accorde des indulgencea aux fidèles qtii visite- 
ront à certains jours ^ Téglise de la £te. croix 
ainsi qu'à. ceux qui lui feront quelques dons: 
par 1 1 chirtre du 17. du même mois il accorde 
de pareilles indulgences à Téglise de Ste. Cathe- 
rine. ' 

Ces différents diplômes ou dccreis , regloient 
la constitution des religieuses qui dévoient for- 
mer ce couvent : et si les Demoiselles qui y 
Ploient entréeé le jour de Ste. Catharine de Tan 
3343, promirent à TArchevêque de lui faire faire 
Im anniversaire, ce ne fut qu'en qualité de novices, 
et par conséquent éventuellement \ car elles ne 
reçurent le voile, c'est-à-dire, qu^ellene firent 
la profession solemnelle entre les mains du 
pviem: des Teuioniques de la Commanderie de 
Francfort, ou plutôt de Saxenbausen, que pen<« 
Axât Toctave de TEpiphanie en 1355. Ainsi 
tette maison fut habitée pendant environ, ueize 
mois et demii par des postulantes , ou des no- 
vices, avant, qu*il y ait eu des- religieuses pro« 
fesses ^^). 



12) On lit dans Wutâtwetn Dioeeesis Mogunt, t. 
2. pa^, 7B9$ qii^ ce fut r.in que les religieuses 

de Ste. Catherine reçurent ie vojie de la inajn du 
Prieur de i*ûrdc« Teutoni^ue. On voit ia même 
chose dftiif tin maaa série conservé à Mergtndicini: 
e^ésiiin «lempltir» 1*114^9. dti taciens lututs écrits 
Sur Telin , et l'on ne peut guère douter 9 d'après 
la note suivante, qu'il n*ait apj^aiLeim à la corn- 
tnanderie de Francfort. On lit au revers du der* 
* nier feuillet écrit d'une aiicrt main; Anno Dm 



Digitized by Google 



Chapitre XVIII. 199 



WicdLer renouveUa» en présence des oSu ihtdpmg* 
ciauXy ou juges ie la cour Ecclésiastique de 
Mayence, et d'un notaire impériale, la fonda- 
tion qu^ii avoit faite : il spécifia dans cet acte ^ 

la plupart des biens et des revenus qu'il avoit, 
donnés au couvent de Ste. Catharine et à Vhà* 
pital de la St. Croix: il ajouta: qu'il se réser^» 
voit le droit de partager les dits revenus égale- ' 
inent ou inégalement, entre le couvent et Thûr - 
pital, comme il le jugeroit à propos; qu^il assig« 
neroit plus ou moins de revenus à l'un qu'à 
l'autre, pour le pain et le vin^ pour la lumière 
et rhabillement , pour des harengs , de l'huile , 
àts légumes, du sel, pour le;^s pitances et anties 
dépenses de cuisine , ainsi que pour les autres 
choses nécessaires tant au couvent qu'a Thopital, 
reli^eu&es, aux pauvres et aixx dome* 
stiques : on voit par cette pièce , ^ue la londa^ 
tîon du couvent et de ITiôpital avoit été faite 
en bloc, puisque le fondateur se réservoit le 
droit de faire le partage des revenus, selon les 
besoms respectifs. Cet acte, ainsi que lachartre 

1344 claustrnm Ste. Catharine fer TJ^ickerum, 
Frosch Caatcrm ecclesia^ SiL Bartltolomei ibidem 
fundtthatur. . L'auteur de la note datoit la fonda- - 

tiou de l'époque où PArclieveque Henri «voit per- 
mis a Wicker de bâtir deux églises eic. On lit au 
dessous: j^nno Dni 1355 in octava Epiphanie sub 
ojjicio in claustra Ste Catharine onmei pueîîe a 
priore Theutotticorum ibidem ad x^^vlas eQrun4em 
swt vestîte et velette. Ces mou ad reculas, eorunm 
dem prouvent évidemment çj^u'clieô ttvuieiit «inbrai* 
•c la règle de l'Urdie. 
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' ibid*^ de Gerlach Archevêque de Mayence^ dont nom 
ftttffi.5. avons parlé plus haut^ sont rapportés dans une 

ihid j>a^, bulie du Pape Innocent VI. , de Tan 1357 , qui 

xijf.Ritm. «eh coi^firme les dispositions ^3). 

^ ' Wicker le fondateur, et les relic^ieuses de 

S le, Catherine^ ayant demandé au Pape^ qu'il 
voulût confirmer cette fondation, et les faire 
jouir de tous les privilèges de rOrdré Teuto- 
nique. Innocent YL accorda leur demande 9 par 
une tulle datée d'Avignon le ii. de Décembre 

ibid^vum. 1357» Elle est adressée à la maîtresse et aux 

9* religieuses de Sté. Gatharine, \ qui il donne 

les mêmes privilèges, g^races et indulgences qui 
ont été accordées par lui et ses prédécesseurs , 
à rOrdre Teutonique ; privilèges dont vous dc- 
vés dit -il, jouir librement, comvie étant menh' 
très du dit Ordre, L'expression est trop pré- 
cise pour laisser aucun doute sur la maison de 



23) Lâ déclaration àa fondateur, faite par devant les 

officiaux de la cour ecclcsiastique de Mayenca 
clans laquelle il tlcsiii,ntf Jes biens qu'il a floniies 
monastère et à Tiiopital etcr.^, est datée de l'année 

da pontificat du Pape {Vontijieatus Innocêntii 

Papae VL anno octmifù indieticne JCIIL dU I4» 
mensis Jugusti) 9 ce qiu revient k l'année 136a 
Malgré que i'iiulîciion caJic avec la date, l'une 
et l'autre sont cepeiulaut iautives; car le Pape n'a 
pu confirmer en 13579 une déclaration qui n'aurok 
été faite qu'en 1360» Il se pourroit aussi ^na la 
faute se trouve dans la date de la bulle de confir- 
mation. Quelle que soit la faute » il est évident 
qu*il y en a une, «îoit de 'opic, soit d'inipressiou 
dans l'exemplaire de ceUe bulle j que SenciLenbeig 
4 donne au public. 
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Ste. Catharine. On peut aussi ^ en inférer que 

les religieuses des différentes maisons dont nous 
avons parlée n^étoient pas seulement agrégées 
à rOrdre pour jouir* de ses privilège*? , mais 
truelles en faisaient réellement partie, de même 
que celles de Ste. Catharine ^^). 



ïbid* 



num. II* 



L'an i^6l, TEmpereur Charle IV. confirma 

^ ^ niifii.lO» 

ii:;s fondations faites par Wicker, à qui il avoit 
donné le titre de son chapelain , et il exempta 
les religien'ses, l'hupiial et leurs biens de toute 
exaction etc. La même année , les Cardinaux 
qui étoient à Avignon , accordèrent des induU thid^ 
gences à ceux qui visiteroient les églises de Ste, 
Catherine et de la Ste. Croix, à certains jours ' 



14) Voici un. extrait de cette bulle remarquable : In* 
nocentius Ephcopus servus servorum 2>W, dUectis in 
Christo Jiliahui ^ Ma^îstrtte et sororihus monasterii 
hospitalis sanctae Mariaê Tetttomcorum JerosoUmî* 
tanofum in nooo oppuîo Franchenford , per mn^is- 
tram solîtî gubemari j\Ia°nntil Diotcesis salut cm 
êt apostolicnnt henedictionem • ♦ ♦'. . . . Nos i^ilur 
jfrmû/mti PPitkeri seholastici ne vestris in hac -parta 
supfdicatiomhus inclinatif pas e{ ip^um monastërmm 
0estrum omnibus privilegiis^ êx-empèiûrfiàus et induis 
^cnliU prat'foiù Oitluii (S. JlJur. TfTitonicorum ^ 
locts y personis et bonis ejusdon generallter et spe- 
cialiter a nohis et'apostolica sede conces^is et corifir'^ 
matiSf ttti et gaudere libère vaieatiSf tanqnam 
memhrum pr aedieti kospitalitf ifohis d^ 
speciait p atia autoritate apast^lica ttnnre praesenm 
tium iiiuulgfinus etc. Par le mot hcxjntalis il ne 
faut point entendre ici» r]ii)pital de francfori;^ 
*inait rOrdre Teutomque que Von designoit indif- 
féremment parle nom de Domuif ou par celai de 
ffûspihdlis^ H IToUVènt par t»u$ leiT deux: ensemble^ 
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désignes; ils en accordèrent pareillement d ceux 
qui leur- ferojent quelques dons^. ou qui prie* 
î5*J. roient pour le fondateur et pour ses parents. 
Tium, 12, he Pape Urbain V. confirma, deux ans après, 
les privilèges - que les ;çeligieu8es, avpient ob- 
tenus dtt'Ste. Sjtgq., 

La fondation que Wickej:. ^voit .faite ^ prou- 
voit quUl étoit aussi libéral que pieux ; mais il 
nianqua de prudence , en nommant dans son les- 
tament> neijil personnes amies .oif parentes, 
entre lesquelles il y avoit des femmes , pour ad- 
niinisuer les biens d.u couvent et dç Thupital: 
il leur attribua 4l^ême des droits qui ne parois- 
soient p)as devoir être donnés à des laycs, tel 
que celui de choisir le confesseur des reli- 
gieuseè; une disposition aussi défectueuse fie 
îhtd» tarda pas d'occasionner des diflicullés: rAixhe- 
^* véque Gerlach de JN^assau^ s'en mêla, et fit en 
1366 ^ un règlement fort sage , du consentement 
des parues; suivant ce règlement, il ne dut 
^lus avoir que deux administrateurs choisis entre 
les neuf ^p)ergonne8 désignées par le testateur; 
. ei radministration des biens lut en quelque sorte 
partagée entre la maîtresse et ces deux admi- 
nisirateurs, à qui il éloit enjoint de rendre 
leurs comptes cha<^e année à la maitresse et 
eu couvent. On peut rèmarquer que dans cet 
accord rédigé en Aliemaiid, les places des reli- 
gieuses y sont nommées préiendes comme on 
t vu que cela avoit eu lieu au couvent de Bem. 

La maîtresse et deux religieuses étant sor- 
ihîd* ties dé la maison ^ pour quelque affaire impor- 
i7ttitt. 14* tante, elles s'adressèrent à Avignon pour de- 
mander la levée 4e rexcoiQjxnuûcation qu'eliu 
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avoient encourue en rompant la cluLure, et Tob^ 
tinrent: le décret du 17^ Mars X37X» par le<juel 
Xltienne Cardinal du titre de St. Eusebe , chair« 
gea le Doyen de la collégiale de notre darne 
et de St. George à Francfort ^ de les absoudre^ 
s*îl trouvoit qu'elles eussent allégué la vérité, 
est très -remarquable. Le Cardinal nomme leur 
maison , couvent ou hôpital y ce qui ne peut se 
ccuifundre ici avec TOrdre même, qui y est 
ziommé séparément: il ajoute qu'elles avoient 
encouru Texcommunication prononcée par les 
constitutions et les statuts de la maison et de 
i'Ordre; d'où Ton peut conclure que TOrdre 
Teutonîque avoit fait des statitts pour les mai- 
sons de religieuses: on ne doit pas être surpris 
de ne point les trouver dans le livre des anciens 
fitaliits que nous avons examiné, parceque de 
pareils règlements ne pouvoient convenir qu aux 
religieuses, tandis que les statuts généraux 9 
convcnoieiit à tous, et aux religieuses même, 
ï certains égards. Nous aurons lieu d'observer 
plus loin, que s'il y a eu quelques statuts pani- 
iuliers pour les religieuses, il est probable 
qu'ils ont été faits par les Maîtres d*AUe» 

magne ï 5)- 



15) Void oommenk le Cardinal Etiennt iVxpfimê 
dans Pacte dont nous «vont rendu compte: Ex 

•parte sororum Katherinae JMagistraê ^ I^ysan JfC"^ 
tae zum Pl/^ydily et Drudae Knohclauchin sororum 
Domus seu hospîtalis et Ordinis S. Mariae Thêu* 
tonitornm in nopo cftpido Franc fartdictae DiaecesU 
nohis ohUtta petitio continéhat t Çucd rpsaé olim 
dictani domum sen hospitale in quo suh clausura jfer» 
fetua deguntf quibusdam cas urgentibus mcesiUati* 
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Le règlement que4'Archevêqùe de IVTayence 
àvoit fait en 1366 , n'empêcha pas qu'il ne sur- 
vipt de nouvelles diiïicultés entre lés adminîs- 
trateurs et les religieuses: ces dernières pré* 
senterent une supplique au Pape i pour se 
j)],ainclre de ce que les administrateurs nommés 
par le fondateur i se contentaient de tirer le 
f;al.iire de Zoo ducats, leur a voit assigné 

annuellement y sans se mettre en peine de veiller 
aux intérêts de la nîaisôn et de rhôpital: elles 
concluoient de - là que, si le Su Pere n'y mettoit 
ordre , Tune et Tautre couroient le risque d'être 
ruinas. Comme les représentations des reli- 
gieuses avoient un rapport égal au couvent et^^ 
l'hôpital, il semble qu*on peut dire que, malgré 
qu'ils fussent sépares, c'eloit un même et seul 
établissement: entre plusieius autres deman- 
dés , les religieuses firent celle d'avoir la liberté 
de choisir elles - mêmes , un confesseur soit 10- 
gulier, soit séculier; ce qui indique qu'elles 
n'étoient point obligées de se confesser i un 
prêtre de TOrdre, comme l'étoient les frères. 

■ ' ' ' Il * -■— i— - , I ■ 

huSy exeiwies cxcommiinicatio^ns tncnrrerunt sente»- 
tiam , in taies ver constitutiones et statuta dictorm 
hospittUis et Orâinisy seu. alia généralité r ^ jtrotnd- 
* ^atanu *€um atUem dictis éxpeditis necessitattht 
' rediet^nt ad praefatum hospitale feu Domum Un snb 
clausura Domino Jamulaïuts^ iupjjUcariJcceruntetc. 

16) C'est le premier acte où il soit fait mention d'an« 
prieure subordomice à la Maîtresse : si^mficarJ 
sanctitati wtrae^ devotae oratrices vçstrcUf Ma^ii' 
' tra y priorissa » inoniales eto* Dans le« actet tui- 
trants la prieure M toujours nommée» , 
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, _ 

Le Pape renvoya cette supplique au Cardinal ^ 
Kaymondj et celui -ci nom nia des conioiis- ^"y 
saires pour prendre les informations conve* 

iidbles, par un dccrcL du 17. de Juillet 1371. 

L'an 1375, le Pape Grégoire XL conhrina ' ^7- 
tous les privilèges des religieuses de Ste. Ca- 
tharine: cinq^ ans après, TEmpereur ^Ven- 
ceslas renonça en leur faveur ^ au^ droit de jpre- 
us ; et l'an 1386 , leurs privilèges furent encore 
confirmés par le Pape Urbain VL Les chnj'e- 
lains ou vicaires perpétuels y attachés à PeVHse 
de Sie. Catharine, se iieirligeaiiL au point de ne 
pas chanter tous les jours , la messe conven- 
tuelle , Ad()lphe de Nassau Archevêque de 
Ma) erice , fit une ordonnance en 1388 la de- M- 
mande des religieuses 9 pour les obliger à faire 
leur devoir. Le Pape BonîfacelX. confirma en .... 
1397 les privilèges du monastère de Ste. Cathe- j^nm. ii- 
rine. Les Empereurs Sigismiuid et Frédéric, 
en firent autant, Tun en 1414, et l'autre en 
1442. 

Nous voyons ensuite, un acte de Tan 1455, 

fait par Ivuulze Schwartzenberg maîtresse, par .^.j 
^ Agnes Ziugeln prieure, et par \\ commu- n«?«. 24, 
nauté etc. , au sujet de la dote d'£nnichen , ou 
d Anne Bunibreciit cj^ui vouloit se vouer à Dieu 
dans cette maison: il nous apprend deux cho- 
ses; Tune que les religieuses avoient alors, un 
Echevin de Francfort, nommé par le Magistrat, 
pour proviseur ou curateur; rautre^ que ces reli- 
gieuses pouvoient avoir une pension de leur 
famille, comme celles de Bern: car il y est 
stipulé que quand on aura payé au couvent, la 
lommc de Jcu^ cents florins, les sept florins ci* 
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demi qu*on payoit auparavant 9 au dit couveiit, 

ser oient comptés par la suite à Anne Hurab- 
^ rechty c'est-à-dire à la nouvelle religieuse. La 
num fz^. dernière chartre que nous ayons , qui soit reh* 
tive au couvent de Ste. Catherine, est une ample 
confirmation de tous ses privilèges ^ donnée l'an 
1495, par l*SiTipereur MaximilienL 

Le Luthéranisme s' étant introduit à Franc* 
fort Tan 15^4» cette ville se déclara ouverte* 
ment , quatre ans après , pour la confession 
d'Augsbourgi ce fut probablement ^ Tépoque du 
changement qui se fit dans Téglise et dans le 
cloitie de Ste. Catherine: j'ignore le pajrti que 
prirent les religieuses Teutoniques, lors de ce 
changement* Aujourdliui cette maison sert it 
retraite à un certain nombre de dames ou de 
demoise^lles luthériennes ^ veuves ou fiUes de 
personnes qui ont rendu quelques service à la 
ville. On distribue chaque semaine , de l'ai-gent 
et du pain à vingt sept pauvres dé la ville; 
c'est probablement: un remplacemfiit lie Fhùpi- 
tal que je crois ne plus exister L'Eglise 



17} ^ a maifion de Ste. Catherine porte encore le nom 
de cloitroy et les personnes qui riiabitent» sont 
tiômxnées conventoellet, J)»n^ Tourrage annosl 
.intitulé: Neu$s ^eneaiûgisehes Reiehi* 
und Staatsh^ndhueh auf das Jahr I797*** 
hey V ar r entr app uudPf^enncr, Ontiouve 
a la fin de la première partie, un tableau delà 
ville de Franefort» où on lit pag«9« CutharU 
nen^Kloster ete* Après les noms des adminii- 
trâtenrs» on voie ceux des ciiixe peraonnea qui 
habitoient ee eloitre» précédée de eette rubrique: 
CotivënLuaiintiê n di«$ës KlQSt$rs Etfan^' 
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que Wicker Frosch avoit fait bâtir lors de la 
fondation du couvent» étant devenue caduque y 
on la démolit en 1678 pouï en rebâtir un autre 
l la même place : elle porte encore le nom de 
Ste. Catherine; c'est la seconde église luthé- 
iicnne de la ville : on a inséré dans le mur de 
cette église neuve ^ un monument cjui avoit été 
placé dans l'ancienne : c>st une table de pierre, 
•uv laf^Lielie Wicker est représenté de ^laiideur 
naturelle, tenant une église à deux clochers 
dans ses mains, avec cette inscription: Anna 
Domini M.CCC.LX, IVikar Frotfs de Franci-eii^ 
Jort scolAStici 6'; iStephani Mogunt: Jundator 
karum BasiUcarum. Il est probable que cette 
date qui ne quadre pas avec celles des charties 
dont nous avons parlé ^ est celle de l'année oû. . 
les religieuses ont fait mettre dans leur église, 
ce monument de leur reconnoissance pour le 
fondateur. 

Il semble que Ton ne peut pas douter que 

les religieuses de Ste. Catherine, n'aient servi 
personnellement , les pauvres et les malades , 
d'autant que l'Ordre Teutonique dont elles sui- 
voient la régie, est un Ordre hospitalier en 
mème-tems que militaire: il est vrai que Thd* 
pital est presque toujours distingué du couvent, 
dans les Chartres, et, ce qui est plus remar* 
quabie, ils avoient chacun leur église: cepeu* 



Luther» Reli^ioni deux dm oet personiies 
•omqualifiéM d« Fraa, deux Frmmlsin t% les 
autres sont seulement nommées Jun^tr^ ce qui 
prouve qu'on y reçoit des pertoanst^ de tont état 

et de WuiG (^uâliLw» 
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dant, ce n*étoit qu'un seul et même établisse- 
ment, dont les revenus étoient eu niasse, 
puisque le fondateur s^étoit réservé la fdcalté 
de régler selon sa volonté ^ la distribution de ces 

revenus , pour fournir à l'entre tien des reli- 
gieuses et des pauvres: plusieurs ohartres que 

nous avons vues , nous apprennent que les deux 
maisons étoient coniigues, ainsi les religieuses 
pouvoient aller de Time à l'autre sans rompre 
la clôture : d'ailleurs les religieuses dirent dans 
la supplique qu'elles adressèrent au Pape Gre- 
. goire XL , que l'hôpital étoit annexé à leur mo- 
nastère (cidtni anv.cxi) mais ce qui semble dc 
laisser aucun doute que les religieuses servoieot 
elles - mêmes , les pauvres dans l'hôpital , est un 
passage du diplôme de confirmation de l'an 1495*. 
les religieuses ayant supplié, FEmpereur de 
coniiirmer leurs privilèges j Maximilien dit dazis 
ce diplôme; qu'il a considéré la manière lou- 
able avec laquelle la maîtresse 9 la pxieiure et 
les autres religieuses, servoient Dieu journelle- 
ment, dans le couvent et dans i'iiùpiul de Ste. 
Catherine: cette expression paroît être dé- 
cisive ï 

^ On 

I8> ' **' dei haben wir ang esehen so red" 
lithe bête f und aueh betrachtet dgnt 
lohlichen Gotis^dinstf der în dem ge* 
nannten Cîoster nnd Spital zu sant Ka- 
tlierin v û 7i d c n V^ermelten Jun^frauen 
Met s ter in y Priorin und C on vent Ja- 
selbst tagîich vollbreht wirdet eU» Sen- 
kenb* j}«m.2f. pog» igo. On peut remarquer que» 
daac un passage du même diplôme , PEmpereur 
donne la qualité d'Abbcâse à la maîtresse, ou 9Uf 

^ pcrieuie. 
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On ne voit aucune vestigeâ de religieuses 
îOûveulueiles de TOidre , dans Thistoire de la 
iVttsse, ni dans celle de la Livonie^ non" plus ^ 
jue dans ce grand nombre de Chartres relatives 
i cas deux pays 9 qui sont parvenues jusqu^à 
mus; les statuts généraux ^ et ceux qù\ ont été 
[aits postérieurement, par plusieurs Grands- 
Maîtres > n'en parlent pas d'avantage; il est 
mi que Conrad d^Erlichshausen ordonna pat 
un statut fait au Grand - chapitre tenu à Ma» 
nenbourg Tan que > lorsqu'un frère vien« 

droit 'k décéder ) on fei^it savoir sa mort aux 
soeurs de l'Ordre^ , et que quand une soeur 
iriendroit à mourir^ on prieroit pour elle de 
même que pour un frère; comme il n'est pas 
bit mention d'établissements réguliers dans ce 
ttatut) il est probable que cet article avoit rap> 
port ^ux soeurs qui étoient au service des hopi* 
taux et des Commanderies de la Prusse ^ dont 
nous parlerons ^ l'article suivant* Le silence 
des statuts tant généraux que particuliers ^ ceiuit 
ie rhistoire et des Chartres > sur les couvents 
réguliers de religieuses de TOrdre en Prusse, 
euLivonie etc», semble autoriser à conclure que 
cea sortes d'établissements ii'ont eu lieu que 
dans les Baillages dépendants de la Maîtrise de 
rAiiemagne ; ^ car il faut observer que ce n'a été 
qu'en 1444; que le Maître d'Allemagne a engagé 
ie Laillage d'Alsace à la Grande «Maitrise de 
Pnis8e« U est donc vraisemblable que^ si ces 
^religieuses ont eu des constitutions particulières 
de ]à part de l'Ordre 9 elles leur ont été données 
par les Maîtres d'Allemagne , avec le consente^ 
Vktht du Grand - Maître : et ces constitution!. 
Tomé U. 14 
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n'étoient probablement, qu^un extrait de ce qu'Q 
y avoit dans les statuts généraux, qui pouvoit 
leur convenir. 
fhtâ. On trouve dans Pouvrage de -Mr. Hemiig, 

f^S* ^35' le rragineiit d'un statut qu'il a tiré de Texem. 

plaire de Graudenz« L'écrivain ne peut Taveir 
ajouté ^ cet exemplaire que comme une curio- 
sité^ car, ayant été fait par vm Maître d'Alk- 
jnagne , il n'étoit point obligatoire pour les £re<- 
res de la i'russe. Ce frnffment ne présente rien 
que Ton n'ait vu substance dans les statuts 
gémérauxj ni qui aôît digne de Bfemarque, à la 
reserve d'ua seul article : ,,nou5 ordonnons," y 
est -il dit 9 ,,qu*on ne permettra à aucun frère 
9,d'allev dans les cloîtrés de religieuses ; . et «i 
^^quelqu'un s'avisoit d'y aller, oii Tobligera sou^ 
^ipeine d!excommunîcation imiit dem banne)^ 
„de revenir poinr subir la pénitence d'une année/* 
Ce passage CvSt diihciie à expliquer, sous loua 
les rapports. Farces mots (mit dem b^nm)', 
• on ne peut entendre Texcommunication propre- 
ment dite : il n'y a r|ue la puissance ecclésias- 
tique qui lut le droit de retrancher quelqu'un 
du corps des iideles; et, comme dans ce passade 
il n'est fait mention ni du Pape, ni d'aucun 
Evêque , ni de constitution apostolique , il est 
évident qu'il ne s'agissoit point d excommunica- 
tion ecclésiastique : il faut donc recourir à une 
autre espèce d'excommunication qu^il paroît que 
les supérieurs de l'Ordre avoient le droit de 
prononcer. Les excommunications que l'on peut 
appeller monastiques , ont lieu dans FQrdre de 
jReel. Benoît, mais elles se bornent à retrancher 

St.'Èenoît ^ choeur et de la table commune de religieux: 
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ait 



im$ rOrdre Teutonique^ le même retranche^ 

ment avoit lien dans les pénitences , et je suit 
même tenté de croire que la chose étoit encore 
poussée plus loin. On à vu dam lelchap. pre* 
cèdent, et Ton verra encore dans levingtiemé| 
que les Supérieurs accordoient quelquefois à dea 
corps ) et même i des particuliers, le privilège 
de participer à toutes les bonnes oeuvres qui se 
bisoient dans 1 Ordre i ses membres y partici« 

poient de droit ; mais il paroît que cette ])arti* 
cipation étoit suspendue^ si nou dans toutes lea 
péoitences , au moins dans celles qui étoi^t 
accompagnées de la perte de l'habit religieux î 
c'est pourquoi on voit dans les statuts ^ qu'il ne 
itifRsoit pas d'avoir accompli sa pénitence quel* 
conque , mais qu'il falloit encore en être relevé 
par le supérieur qui Tavoit infligée ^ par oîk il 
semble que Ton doit entendre que le supérieur 
réubiissoit dans tous les droits dont on avoit 
été privé par la pénitence ; c'est -k^-dire ^ dane 
la pditicipation aux bonnes oeuvres de rOrdre; 
ce retranchement de la participation aux bunnea • 
oeuvres, étoit une vraie excommunication, et 
c'est probablement celle dont on mena^oit ceux 
qtâ enfireindroient le statut dont il s'agit» 

Il reste ^ examiner si cette défense si sê* 
veie, regardoit Tentrée dans l'intérieur des 
maisons religieuses, ou s'il étoit seulement dé* 
ftndu d aller dans une maison religieuse en res-* 
tant dans l'extérieur du couvent proprement dit^ 
La première supposition xi*est pas vraisemblable^ 
8i quelqu*un entroit dans 1 intérieure d'un cou- 
vent^ ce ne pouvoit être que pour quelques 
heures : le séjour quelconque qu'il y /aisoit ne 
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pouvoit jamais être assà ^ng» pour quWait 
eu le tems de lui ordonner de revenir afin de 
•ubir sa péiiiience. S il ne s'agissoit que du st. 
four dans Textérieur d'un couvent, on a peine 4 
compiciidre comment cela a pu élue ie^ardé 
pour ime si grande iaute. 

On peut encore demander , aMl s^agit seule* 
ment ici des couvents de religieuses Teuto* 
niques y ou.de tpus les couvents de iUles pris 
en général? La réponse ne paroît pas dif- 
ficile. Des quatre maisons de religieuses àt 
KOrdre, que nous connoissons^ il n'est pas cer- 
tain que les deux premiers dont on a parlé 
(celles de Bun et de Schuten), aient été habitées 
par des religieuses conventuelles $ les religieuses 
ont été peu de tems dans celui de Schoten; et^ 
si elles avoient été de la classe des conventuel- 
les ^ on ne les auroit probablement pas dépla- 
cées si ^facilement : il est donc vraisemblable 
qu'il n'y a eu que des religieuses externes, ou 
de ces soeurs ^ont on parlera au chapitre sui- 
vant ^ qui servoient dans les hôpitaux, ou dans 
les basses cours des Commanderies. Si l'on de- l 
mande comment des filles destinées au service ^ ' 
se trouvoient réunies dans des maisons? on I 

I 

peut répondre que c'étoient peut-être des es- ^ 
peces de retraites pour des soeurs vieilles ou ; 
infirmes, et en même -tems des espèces d ccoles ' 
OÙ les jeunes se formoient ^ pour être en état de 
rendre plus de service dans les maisons où on 

les appelloit: ainsi il n'est guère probiible que 
les établissements de si courte durée , qu'il y a 
. m surtout à Schoten 9 établissements d'ailleurs^ 

> 
i 
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si éloigiitl^» ilii centre (le l'Ordre, aient pu don- 
ner lieu au statut dUmt il est quttstioiui ^ 

s'agit dans cette défense de l^entrfe dans 
I mterieur des couvents , la chose etoit impos- 
sible à Francfort ; les religieuses de Ste. Cathe^ 
rine y vivoient sous une cl6ture perpétuelle» 
Reste le couvent de Berii: rien n'indique si 
elles étoient grillées ^ ou non \ mais ne Teussent- 
elîes pas été on n*auroit point fait un stattit rela- 
tivement à une seule maison j une simple deiense 
du Grand * Commaxfedeiiir d'Alsace ^ ou du curé 
de Bern leur supérieur immédiat, éioit suffi- 
sante pour remplir l'objet. Ne s^agissoit- il que 
d'empêcher les frères de séjourner dans ces mai- 
sons, hors du cloître proprement dit? I^e sta- 
tut étoit encore inutile^ les supérieurs majeurs 
des couvents n'avoient qu'à leur défendre d*en 
recevoir. 

Cette défense si rigoureuse , regardoit donc 
tous les couvents de filles sans exception; mais 
on ne voit rien qui indique quel peut en avoir 
été le motif: on ne peut point soupçonner les 
relicrieuses de ce*tems-là. d^incondaite « sans 
risquer de devenir calomniateur: l'histoire ne 
nous apprend rien qui puisse donner ime mau- 
vaise idée de leurs moeurs en Allemagne; 
ainsi le but de cette ordonnance pourra bien 
rester dans la classe des choses qui sont cou- 
vertes pour nous d*un voile impénétrable, 
pans tout autre tems je ne me serois point 
appesanti sur un pareil objet; mais dans celui 
où nous vivons il ne manque pas de personnes 
qui I bravant le mépiis dont elles se couvrent 
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aux yeux des honnêtes gens^ saisissent les pré* 
textes les plus in voles pour répandre la ca- 
lomnie à j^emea mains t cTeat m devoir de k 



GUA 
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DES RELIGIEUSES BkTlËRNES^ ET BEa AUTRES 

PERSOxNNES DU SEXE, QUI ETOIENT REÇUES 
SOUS DIFFERENTES DENOMINATIONS^ 



Vautre les religieuses dont nous venons de 

paiiei , il y a encore eu d'autres personnes da » 
sexe qui ont fait profession dans l'Ordre et <iui 
par conséquent étoient vraiment religieuses: 
elles scrvoient dans les maisons habitées par des 
Lreres, et comme elles avoient un logement sé<» 
paré hors de l'enceinte du couvent proprement 
dit , nous letir donnons le nom d'externes pour 
ne point les confondre avec les religieus^es con« - 
ventuelles. ' , 

Hartknoch rapporte d'avoir vu le passage 
que nous allons traduire ^ dans la^vie delà bien- 
heureuse Dorothée, manuscrit sur papier, con- JhundN. 
Serve à la bibliothèque Konigsberg : „le même ^^^"^^ig 
Vtjour et à la même heure soeur Cath^ne veuve 
),de Nicolas, femme professe de l'Ordre de Ste, 
i,Marie dés Teutoiliques, demeurant dans la basse* 
})Cour de Téglise de Pdmésânie etc/^ C'est lamême 
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Wst. B. dont parle LiUenthalx qui déposa dans le procès 
^a«. 144. cottimence pour la canonisation de la bienhcii» 
innoKn, jf-euse Dorothée, et qui est nommée; Soror C(h 
$h(^inik reHcta NicaM Afolwr ^ muUer fn* 

fessa Ordinis S, Mariae Thcutonicorum, Le 
passage cité par le premier de ces écrivains^ 
nous apprend que son oiHce étoit d'avoir soin âa 
bétail dans la basse-cour de l'église ou du chapitre 
de Pomésaniei^ dont IXvêqu^ et les chanoines 
9aiufrm étoient membres de FOrdre. Hartknoch wp- 
porte encore d'avoir vu dws piusieur& anciens 
livires de l'Ordre 9 les oraisons suivantea^ qu'on 
cTnployoit à la réception des soeurs. Je vais le? 
transcrire avec toutes les fautes et les lacunes 

é 

qui sY trouvent 1^ telles (]ue cet auteurnonslei 

« transmises, 

Prfmi Btinedictio super oestimentOf ^uâus tfeluniaê suM mtiliêres^ 

fowr la ré- tma^ mU;attt vtstimêntaf atqu^ ^ r^mquvnt^ 

ceptioQ 

O RAT 10. 

Visibilftm et imisibiUum eruiiùr^ «ki^it* 
fropitius inuùcationibus nostris , ut haec indîh 
fneiita castitatis effigHm ostcndentia^ d^suftr 
gratia tfia irriganH , bméker^ €t $4mçtificâr^ 
4ign$ris , yer etc. ^ ), 



l) Qu«nd cette béaédictioA êtoit employée ponr nM 
rcligieuie externe, il ne s'agîiisoit probablement 

que de la coeffure, du voile cr dvs aufres parut? 
du Yt'temeiit extérieur, qui étoient de toiic* vesn- 
mfint0 quibut velandae suntt si cette bénédictioa 
«voit eu lietii pour l'iiabit de h reli^eute, il £in- 
droit en conclure qt^VIIes étoîent vêtues de hJaec. 
e^tte coiileui: t^um h symbole de la c|u5ieié. J« 
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BeoedieUo lup^r cafut cjtu^ - . . 

O RAT 10. 

Deuf eastitatis amaier ét eontinenUae eon^ 

urvator y aiyplicationem ^nostram benignus eX' 
aucU^ et hancjamulam tuum propitius intuere^ 
ut et pudicitiam quam VQvit tuo auxitio crnser^^ 
Vit j et sexagesimum conferre fruotum continent 
tiae^ et vitam a$terium^ te i0rgiente$ finreu^ 
twr percipere. Per etc. 

Ad comam tàndendam muHêrU, 

. O R4 T l 0. 

Omnipotms sen^i^i^m Jîeus ^ respia propU 
Hus suf^r hc^nç famuîavi. tuap N* quam ad 
nova/m tondendi gra^iam vocare digMtus es^ e$ 

fribue remisionem ont/nium peccatorum adqt^ 



croii qu* Ict religieuseï .coBventuelIes étoient et» 
fcctlvcment vêtues cîc blanc dans les maisons où 
Von ne r«cevolt que des nobles» mais ii &q parole 
pas qu'il en ait été de mêm% pour les soeurs em- 
ptoyéet' au^eervice de* hâtante et an iolis du bé* 
taii: outTj» (|tte Mtia coulatis étok nue marque do 
. ^ considération dans l'Ordre > elîe auroit de peu 
convenable pour des personnes destinées a faire de 
gxoa ouvrages: il oia paroit plus vxaisemblabla 
^ue ces soeurs étoiaut vltaas de brun^ ou de queU 
qu^atitre coulaur Knodêéta'f' at qu'allas n^avoienft' 
d'autres marques de distinction que la demi- croij^ 
la coci££ura» as la guimpe. ' 

S*iln*y a pas une faute dans ces mots: Si^a^csimunr 
conjerre Jructum continent iae ^ j'avoue que loin de 

las comprendra» je ne deviae paa méane «t ^u'ilf 
pauTest signilicr* 
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coekstium donormn conudm pcrmnire consor* 
tium. Fermeté. 

Cette collecte est aussi rapportée par Mr. 
Heiuiig pag, 213* Il est impossible de déterisi- 
ner si ces formulies ont été employées pour les 
leiigieuses convexituelles, aussi bien que pour 
les externes* . Quant à ces dernières il ne paroit 
2>as douteux que l'on s'en est servi lors de leur 
rr< eption; Uartknoch les a tirées d'un livre de 
l'Ordre, ou d'un rituel conservé dans la Prusse^ 
où l'on ne connoÎL point de maison conventuelle, 
mais où il y a eu des religieuses extrêmes comme 
en Allemagne. Outre Pèxemple de soeur Cath^ 
rifie dont on a parlé plus haut , nous rappelle- 
rons un passage des statuts du Grandi- Maître 
feonrad d'Erlîchshausen , faits \ Marienbourg, 
qui porte q^ue, quand un frère étoit décédé , on 
devoit fa;ire s^^ir sa^ mort aux soeurs; quon 
devoit de même annoncer aux frères la. mort àts 
soeurs ^ et que Ton devoit remplir à leur égard| 
les mêmes devoirs que pour les frères. ' 
SiuHrch* Il y a un article remarquable dans un ancien 
* ^^crologe de la Commanderie de Hiukirch dé- 
-pendante du BaiUage d'Alsace. Le voici ^le H. 
-„de Février; annive^rsaire de toutes les soeurs 
/y^dti' couvent: elles nous ont donné toutes leurs 
j, possessions, hors des quelles le Cominandcur doit 
jt^donner U. quartes .de fr/oment pour la table 
ffàe9 frères; „et ceux -^^i sont obligés d'aller visi* 
,,ter leur sépulchre le matin et le soir;" c'est- 
à-dire^ aller prier dans T endroit où les soeuis 
sont enterrées 3), ^ 

3) Idus (Fehruarii^ jfnniversarium oninium sororum is , 
conçentu» Dederunt nohis omnes -possessiones suas 
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Ce passage prouve qu'il y avoit un couvent 
le frères à Hitzkirch: on seroit même tenté, 
tu premier coup-r^'oeil, de croire qu'il y avoit 
ittssi un couvent de relipeusesr mais il faut 
aire attention que cet article du nécrologe j. clé 
scrit par un ixere, dederunt nobù , et probable-» 
inent par le prêtre qui f aisoit les fonctions de 
LLiié; ainsi ces mots: des soeurs du couvent 
[sarorum de conventu) ne peuvent avoir rapport 
qu'au couvent des JEreres: s'il y avoit eu une 
comm.unauté de religieuses c<^uven.tuelles , sé- 
Iparée du couvent des frères , quoique sous- la 
direction du même supérieur > il auroit du s*é* 
noncer autretnenU Cependant > en. prenant la 
chose dans \m sens moins strict, on peut dire 
que les soeurs for moient une espèce de couvent, 
puisqu'elles avoient des revenus séparés -, mais 
il ne 8*en suit pas qu^ elles aient été des reli« 
gieuses conveniueUes-, comme celles de Bern 
et de Francfort, les revenus des soeurs dévoient 
être très - modiques et incapables de les faire 
lubsister , comme on peut en juger par l'abandon 
qu'elles en ont fait pour qu^on. leur fit un anni* 

versaire , n'assignant (j^ue IL quai tes de froment 
pour la table des frères, .Voici la manière dont 
il semble qu'on peut expliquer la cho^e* Comme 
il y avoit plusieurs soeurs à ilit^kirch, em- 
ployées soit au service domestique soit à celui 
"de rhopital et que Gertainement elles logeoienC 
un endroit séparé de la demeure, des fre^ 



. dê quthus ^ommmtdaior tmtur âaro II, quartaUs 
triiiei fratrihus «tl mej^am , et ipsi dehmt 9UUar0 
S9pulchrnm ipSMrnmx manê et sero^ . 
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teSf leuir réunion t>ouvoit être regardée comme 
.uiie espèce de couvent: des personnes pieuses 
et charitables servant peut-être avec elles in 
earitatey leur auront donné quelques biens; et 
comme ils étoient insuffisants pour les faire vi- 
vre^ elles auront préféré de les abandonner auT 
frères pow qu-On leur Gt un anniversaire parti- 
culier , s'en rapportant à eux , du soin du pour- 
voir tant à leur nourriture qu'^ leur entretien. 
Il paroit donc que ce couvent » si toutefois il a 

jamais porté ce nom , n'etoit qu'une réunion de 
quelques soeurs hospitalières et servantes, de- 
pendantes du Commandeur de Hitskirch* 
Soeim II y avoit egrâlement à Spire, des soeurs 

TCt àSpiie, pour servir les malades ^et les pauvres dans l'ko- 

tpital de la Commanderie : elles portoient l'ha- 
bit religieux, probablement de la manière que 

. nous Tavonâ expliqué dans la première note de 
ce chapitre ; mais elles ne formoient point une 
coaimunauté religieuse proprement dite, quoi- 
qu'elles fussent logées ensemble dans un endroit 

•séparé y puisque le Commandeur disposoit sans 
les consulter , de ce qui regardoit cet étabiid- 

*sement. 

Else ou Elisabeth de Heidelsheim 4) ayant 

été attachée à Thupital de Spire, comme ser- 

4) C'est probablement le nom de l'eiulroit où elle 
«toit nit i on peut dire la même chose de toutes 
las perâonfac« basse extraciioii > quand on Toit 
Is préposition <l<f précéder le nom ^u'on leur donst. 
n n^eii était pas de même d'Umè de'Frtncfoit 
dont on parlera tout-à-l*heure; le noble et an- 
cienne familJe de ce nom, étoit tiès-connuc àéix» 
les corps équestres de T^mpire* 



Digitized by Google 



CHAÎ>ITk XIX 



aille des soeurs 5) avoit été l'envoyée pour 
i'avoir pas fait son devoir. Quelques années 
près y elle pria le Commandeur Ulxiç de France 
urt, de la recevoir de nouveau j ce qui lui fut 
tocordé, aux conditions suivantes. £Usabeth 
'eçue comme servante de Fhôpital, promettoit 
le servir fidèlement, d'être obéissante à tput 
:eque le Commandeur lui ordonneroit, de me- 

icr une vie reiigiruse, de se lever poiU" as sis 1er. 
iux oâ^^ices de la nuit comme il était de cou* 
mme, et de porter des habitSi des souliers ^ en^ 
!in tout le vêtement religieux, comme les au- 
tres soeurs Si elle devenoit infirme ou hors 
f état de remplir ses devoirs y on devoit lui don- 
ner une prébende de rhopital, c^est-a-dire la 
Qouiriture et Tentretieh comme aux autres 
•seurs Elisabeth laissoit tout son bien pré- 
sent et futur à Thupital après sa mort, ainsi que 
vingt ûorins qu'elle avoit dé)a comptés: si la 
dite Eli<?abeth venoit à manquer à son devoir, 
soit dans son état de servante , soit aprâ avoir 
obtenu sa retraite ou sa prébende ^ le Comman- 
ueur avoit le droit de la renvoyer: si elle mcri- 



S) ûh #îit Magt der Orâen Swcstern, 

0 Kleidêrf Schu und aiies Oewand cr<rg#i» 

^eistlich und al s die ande m Swestern. 
On peut conjecturer Je ce passage , qu'elles 
ivoient des chaussures dilféseiius ds cellts d«a 
leiniiwt dn mondes 

7) Ici c^esc EJisa^tb qui pirle; So sali ï€% diê 

Spital rjrunde tiorgêm^'ft hait' al s diê 
andttrn SwnsLër» 



a2% ■ ClIAPÎTM XIX* , 



toit cette escpulsioxi^ ou si elle sortoiti de,n 
propre volonté, son bien n*en devoit pas moms 
rester à Thupital j mais le Commandeur sVbii- 
geoit dans ce cas ^ là, de Kii donner chaque an* 

jfrwh» di i^ 't"? florin a la Si. Martin s). Ces parlicu* 
Mcrgé larités sont tirées de Tacte d'engagement fait en 
X451 9 le Mea-edi d'après la fête de St. Urbain» 
Elisabeth n'étoit pas religieuse, puisc^udle 
pouvoit sortir 9 et qu'on avokle droit de laren^ 
voyer: mais rien ne nous apprend si les soeun 
de riiùpital et oient liées ou non par des voeux: 
il est vrai qu'Elisabeth leur étoic assimilée pout 
riiabilement et par l'obligation d'assL'?ter aux of- 
hceSy et qu'on lui promettoit une prébende dans 
ses vieux jours , c'est* a* dire l'entretien et la 
nourriture comme des soeurs; mais rassimilation 
est loin de Tidentité: d'ailleurs on ne lui pro» 
mettoit de la traiter comme les autres soenif 
que lorsquelle seroit liors d'état de servir, et 
commë une récompense de ses travaux: ainsi 
les engagements pris avec Elisabeth, n'empê- 
chent pas de croire y que les autres hospitalières 
n'aient été de vraies religieuses* 

Ces' espèces de prébendes monacale» 
CPfrunde)^ avoient aussi lieu dans d'autre», 
Ordres. Les Bénédictins auteurs de l'histoire 
de Metz, ombrage moderne, nous apprennent 

Jfj^*,^, que dans l'Ordre de St* Benoît, les converses 
et les données étoient occupées dans les basses* 



9} C*fit une rétribution bi«tt modique qu^ua florio* 
mais il faut considérer que ^ w rareté du nu* 

mérairc dans ce feras - là, ua iiorin en valuit pl»'* 
sieurs d'aujourd 'iiui« 
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cours ^ aux fonetiosis do ménage) que Tusage de 
nôumr ces femmes dans les Abbsyes, et de leur 

donner des prébendes monacales ^ avoioit 
donné lieu anciennement ^ à des dames sécu« 
Ueresy de s'en faire accorder de semblables: 
abus, disent-ils, qui lut défendu dans le dio- 
cèse de Met:&, à la demande de TAbbé et des 
ifeligieux de St. Vincent par Bertrand Eveqne 
de Metz en 1203, ainsi que par l'Evêque Con- 
Yad en i%i2y sous peine d'excommunication; ex^ 
cepié y dit le dernier dans son décret ^ les fera- 
Tîies qui servent en choi»es nécessaires, ce qiu 
désigne les converses. Ainsi Elisabeth pouvoit 
être une espèce de converse dans le sens que 
Tentendent les Bénédictins, mais non dans celui 
que nous avons expliqué en parlant des soeurs 
de Bern , qui étoient de véritables religieuses. 

Le necrologe de Hitzkirch nous. fait con- Autr-j e$- 
" ♦ peces de 

noître diverses soeurs , entre lesquelles il y en soeurs. 

a qui ont fait des dons ?i la maison; on peut 
remarquer dans ce nombre lia d6 Kernis qui est 
nommée converse et non soeur ; ce qui indique 
qu'on faisoit une distinction entre les personnes 
^ui portoient ces diâ^érents noms 9), Le nécro- 



5!) Je n'ai trouve la dénomination de demi -soeurs 
dans aucun monument autiieuti^ue, excepte dans 
le chap. 33, dt la règle, qui permet d'en rectvoiTS 
ce n^est pas ^ite Hartknodi et d'autres modernes 
après lui, n'aient parlé des demi- soeurs » maie 
il semble qu'ils n'ont eu d'autre fondement pour 
employer ce nom, que le même cliapitre de la rè- 
gle* Comme T Ordre a reçu beaucoup de femmes» 
et^ue la règle a permis de recevoir des demi-ioenrsy 
on ne peut pas douter ^u'il n'j en «it eu d'ad- 
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lo^e de la Commandeiriè de Maestricht fait aussi 
mention de beaucoup de soeurs j dont plusieui» 
ont fondé dea aiodirersaires f oa fait des dons à 
la maison* Oïl y ' voit atiasi des aoeura qui 
éiûient au service des couvents et probablemesit 
profeaaea^ telleîB qtte Godina de Harstut^ soetm 
de la maison de Liège. 'Entre lea^aoeurs qui pa« 
roissent n'avoir pas servi dans le? couvents ^ on 
doit remarquer EUsaèeth de IVelknf qui étoit 
en niême«tém3 Béguine lo). Les notions que 

la 



lûitet tous otftte dénomiftation i mais oilp a tu â 
Panida dtsdami-liwmi qoe Pon eonfoudoit toa' 
Vent ce aom av«o celui de frère; d*où Pon pfut 

conjecturer ^u*il eu a éit de meiu^ d.et> deuû-âoeuis. 

i) j4nnw^ FJisabelh Je M ellen Be^hinae sororis nos* 
trae. Les Béguineâ dont il s^agit ici, dévoient 
leur origitie à Lambert de Beg^tie prêtre du dio* 
ee$e de Liège ^ qui mourut en Ii77i ou seloa 
d^AttCret y dix ans plus tard; c'étoient des filles 
dévotes qui vivoient dans des maisons sépaites» 
mais contenues dans une enceinte iernice qu^ott 
noilimoit BéguiUâge: elles <^toîent sous la direc- 
tion d^une prieure ainsi que d'un ou de plusieart 
ecdéiiaetiquM) car les conatitmlions des BiSgiti* 
nages n'^oiènt point tuliformes ; elles porto ient 
un liabit- religieux et dévoient réciter un ass»^* 
grand nombre deprieresî elles fàisoient voeu 
chasteté pour le tems qu^elles demeutoient dam 
cet état) qu'elle* ponvoicnt quitter quand elles 
Tottloient. Je ne crois pas qu^il y ait eu des 
Béguinages ailleurs qu^anx Pays* bas et dans celui 

de oîi ils eioieat très - multiplies. Cc5 

^ établissements qui étoient des retraites honorable^ 

• » 
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le nécrologe de la Coamianderie de Maesincht 
nous a fournies I ainsi qu'un fragment de celui 
de la Commanderie de tetzkirch, me persua- 
dent Q^ue les religieuses externes ont été e^^trêr 
jnement multipliées; et que , si nous avions les 
necrologes de toutes les Cumnianderies , on n en 
trouveroit peut- être ^ pas une qui n'^it eu des 
soeurs y soit pour le service des hôpitaux , soit 
pour être eiujjiuyées aux travaux .du ménage. 

On voit encore ailleurs des traces^ de Texis* 
tence des soeurs: dans un mémoire publié au 
$ujet des difficultés qui existoieut entre la séré* 
ais$im<9 maison de Hesse et le Baillage de ce 
lîom, on trouve deux chai ires, Tuiie de Conrad * 
de Feuchtw angen , Maître d'Allemagne, et 
Tauire du Grand * Maître Burchard de Schwen- ^^^^^^ 
deii , de l'an 1287 ? confirment une fondation etc?Beyù 
faite dans l'église de Marbourg^ par soeur Hed* ^ 



on plutôt de Traû conservtttoircf pour des fîlles qui 
nesemarioient pas^ étoîentd^autantpluscontidéxés 
que leê Bégoinet en général, te condoitoicnt d» 

la manière ]a plus édifiante. St. Luuis avoit fa* 
"vorisé rétablissement des Béguines en France > 
mais elles furent suppriméea par Philippe le Bel* 
La révolution qui a fait passer aux Frani^ois f la 
partie de l'Empire c^ui étoit a la rive gauche du 
Rhin, a aussi fait disparoitre les Béguines aveo 
les autres établissements religieux. Cette expli* 
cation étoit nécessaire afin, ^ ^ue trompé par là 
ressemblance des noms y on ne crût pas que TOr^ 
dre «voit admis au nombre de ses oonsoenrs^ 
quelques restes tmpu/s de ces Béguines qui^ ainsi 
que les Bc^u tids y avoient été anathsmatisécs pat 
le concile de Vienne. 
Tcitie IL 15 
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Ufige , veuve d'un Echèvin de la ville de Wctt* 
lar. Dans une autre déduction sur la même af- 
iaire^ impirioiiee également en 1753^ on trouve 
une chartre de Fan 13 199 par laquelle le Grand* 
Maitre Charles de Trêves ou de Beffart^ cou- 
, «firme une autre fondation faite à Marbourg-, par 
Emecha familiaris nostra. Ludetvig a l'ait im- 
BeUq. primer une chartre de frère Otton de liicho^e 
pv^ioij^* Commandeur provincial des Baillages de Thu- 
ringe et de Saxe , où Ton voit une soeur Jearm 
au nombre des témoins. Enûii le Commandeur 
et les frères du couvent de Marbourg , firent en 
^314 un échange avec le chapitre de la ville de 
^"^fpag. Wetzlar où. ils avoient uhe maison. U fut sd' 
2QI3« ptilé: que, si les Teutoniques jugeoient à pro- 
pos de faire un cimetière près de la dite maii>oii| 
ils ne poùrroieht y donner la ^sépulture qu'aux 
frères et aux soeurs de l'Ordre, aux domestiques 
^ aux personnes qui se donnoient à TOrdrei 
avec leurs biens : c'étoit les donats, les obbtS| 
les familiers etc. de Tim et de l'autre sexe. 
. Ce n'étoient pas seulement des femmes de 

basse extraction, qui s^attachoient à l'Ordre 
60U$ ces diilérentes dénominations, il y en i 
aussi eu d'une naissance distinguée: lenécroluse 
de Maestriclit marc^ue la mort de iioeur MccJi' 
tilde marquise de Vohburgy et celui de Uit^ 
kirch celle de Mecktilde de Sembach : la pre- 
mière étoii d'une maison souveraine et la se*» 
conde d'une ancienne famille noble ^ 2> 



II) L'Empereur Frédéric 1. avou épouse en I149 
Aticiaidc liiie de Tlûbaut margiave de Volibiugi 
qu'il répudia eu U53 pour mum de parenté. 
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On prioit dans l'Ordre , non seulement pour 

les frerps et les soeurs, mais encore pour les 
personnes gui Im étoient attachées ^ ainsi que 
pour les parents des frères. Le 5, de Février, 
on faisoit l'anniversaire de tous les parents j le 
la d'Octobre celui des frères et des soeurs : j*ai 
vu dans un ancien manuscrit , que l'on faisoit le 
5. de Septembre I Tanniversaire des familiers 
et des bienfaiteurs 9 anniversaire que Ict nécro* 
loge de Maesiricht marque au 10. du même 
mois; ce qui lait voir qu'il y a eu de la variai 
lion sur cet objet. 

Dans ce nécrologe ^ on voit des domestiques 
lu service de la Commanderiez des portiers^ 
des cuisiniers, des boulangers, des ouvriers ^ 
des lavandières etc. qui ont faits des legs à I4 
maison: c'est une preuve de la bonté avec la« 
quelle les Teuiomques traitoient leurs servi- 
teurs ^ ainsi que de la régularité dans laquelle 
3s vivoient; car ce ne pouvoit être que l'atta*- 
chement pour de bons maîtres , et la confiance 
dans leurs prières f qui engageolent ces gens, à 
leur laisser le fruit de leurs travaux. On y voit 
aussi beaucoup d'anniversaires fondés très- mo« 
diquement; d'où Ton peut conclure qu'on avoit 
beaucoup de zele pour remplir les inteuiions des 
personnes pieuses , sans s'embarasser de la ré« 
^ution* 




CHAPITRE XX. . 

DES CONF.RAT£RNiT£â » DES ASSOCIATIONS, 
£T D£ LA CROIX DE L'ORDRE. 



L 



tmnc 



Associa- X-i'associatioii'^^la plu$ remarquable que l'Ordre 

tion avec * * ^ , 

Ici char- Teutonique ait faite anciennement, a ele avec 
celui des Chartreux : elle avoit pour but, de ^ 
communiquer réciproquement le fruit des prières 
et des bonnes oeuvres, J'ii^uorc i'cpotj^ue de 
cette coxiiraternité que je ne connois que par le 
dialocue composé par un religieux de la Char- 
treuse du Val -Dieu en Normandie, sur rorigin^ 
des Ordres religieux* L'anonyme qui écrivoit 
vers Id lin du quinzième siècle, s'exprime ainsi, 
en parlant des Teutoniques; |,ils ont eu une 
^^association avec notre Ordre;. et pIût*à-Diea 
„que noue- Seigneur Je«us- Christ nous rende 
^ydignes de prier les uns pour les autres , ak 
,,que neus soyons sauvés x)«^^ 



l) iit kabuêrunt associatioàem ad ordiwm nostnm^ 
êt utinam nos Christus difftos effictat orart ff^ 
inaicem » ut salvmur» L'anonyme étoit im f^'^ 
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Dans rassocialion des Teutoniques avec les ^^^aternît^ 

^ * avec Q.ueiU 

Chartreux, les avantages etoîent réciproques, liabourg. 
puisque chacun des deux Ordres particîpoit auK 
prières de Fautre. H y a aussi éu des fraterni- 
tés ou afFiliations , où tout Tavantage oloit d'un 
coté 9 sans aucune réciprocité obligatoire ; nous 
en voyons un exemple dans la fraternité ac- 
cordée à TAbbaye de Quedliiibourg ; frerc 
Gérard de Hirzperch précepteur, ou Maitre de 
rOrdre en Allemagne, et lieutenant du Grand- 
Maître, donna une chartre à TAbbesse - prin- 
cesse et aux dames du couvent de Quedlinbourg 
dont voici la substance: „vu,** dit -il, „Véten- 
,,due de vos mérites, et rattachement que vous 
„ne cessés d'avoir pour notre Ordre y nous voub. 
^admettons^ une pleine fraternité, vous faisant 
„participantes de toutes les bonnes oeuvres qui 
,ise font et se feront dans tout l'Ordre ; tellea. 
„que la célébration de la Ste. messe, les jeûnes, 
„les vigiles, les prierez, les aumônes, les génu- 



soliuire , qui craignoit avec raison , que les ri« 
ckeses ne nuisiisenc aux Teutoniques , okqui fai- 
êoit des voeux pour que Dieu leur accordât U 
grâce de bien remplir leurs oblsgetions : d'eil- 
leurs il étoit très- ignorant sur tout ee qui re- 
gardoit POrdre qui, selon lui, devoit son ori- • 
gine à celui des Hospitaliers, et qui avoit cooi* 
mencc en Prusse, vers l'nn 1194 sous le ponti- 
ficat de CélestinlII. Malgré ces erreurs grossie* 
res qu'il est inutile de relever 9 ce passage ne 
laisse pas d*^tre intéressant , puisqu'il nous fait 
coiuioître Passûciatiuu de l Oiiiit! avec celui des 
Ciiartretix. yJp. Martenncêtc, amplUs^ collecta 
€ap» 28* colL 62» 



Digitized by Google 



230 CHAnTHE XX. 

flexions et les disciplines corporelles : nous voui 
y^faisons encore part de tout le mérite que les 
,,freres peuvent acquérir en versant leur sang, 
,,tant dans la Terre^Sainte qu'en Livonie et en 
y^Prusse, pour la propagation de la foi catho- 

,,lique/^ Cette concession dans laquelle on ne- 

xigeoit rien en retour de tant de faveurs 9 esc da* 
téé de Marbourg le 3. de Mars 1274 
€oHfr»teT- Malgré que cet ouvrage nait pour objet 
nitéavec que Tancienne constitution ^ nous ne pouvons 

leihapJtre * r • > 5 

de Ma- passer sous silence une confraternité moderne 
yw«« encore existante - entre l'Electeur et le chapitre 
de Mayence d'une part, et le Grand -Maitre et 
deux PjailLigcs de TOrdre , d^autre part. — 
Comute on a contracté des obligations récipro- 
que», cette confraternité aiiroit été trop oné- 
rèuse au chapitre, si elle avoit eu lieu poiuf 
rOrdre entier qui étoit très -nombreux: on Ta 
âbnc bornée du côté de TOrdre, aux deux chcf- 
baiilag^s, c'est-à-dire, au Baillage d'Alsace 
comme étant le premier de ceux de la Domina* 
tion Prussienne, et à celui de Franconie, le 
premier des BaiUages de la Domination Aile* 
mande^ François Louis Comte Palatin: Elec' 
teur de Mayence et en même-tems Grand- 
Maître de rOrdre Teutonique , est Tauteur de 



2) Cette chartre a été iniprimée d*une manière faudve 
dans Kettner art» ÇuedUnbf p. 344. On la troo- 
▼era à la Ctn du volnme d'aprèi un» copie que 
feu Air, le Baron de Hertzberg minisrer d*état di 

S. M. Prussienne en a faite de sa main sur l'ori- 
ginal, et qu'il a bien voulu m*eavoycr« h 
nou num* X» 
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cette confraternité dont voici les principalet 

dispositions. 

JLa confraternité de la Ste. Vierge patrone 
de POrdre Teutonique , et de St; Mailrtin patjron 
de l'Eglise Métropolitaine de IVlayencc, est éta- 
blie entre les électeurs de Ma3rence et les 
Grands - Maîtres de TOrdre , de même quVntre 
les chanoines, les domicellaires et les vicaires 
de la dite Eglise, et les chevaliers et prêtres des 
Baillages d'Alsace et de Franconie. Tous les 
Samedis des quatre - tems , on fera un service à 
la métropole deMayence, à Mergentheim» et 
dans les églises des. grandes Commanderies d'Al- 
sace et de Franconie, pour les^ confrères dé- 
funts. Quand quelqu'un du chapitre , ou des 
deux BaillifTcs viendra à mouiir, on se ranima- 
cera respectivement. Pour les prélats et les 
chanoines .papitulaires de Mayence, ainsi que 
jK)ur le? Grands - Commandeurs et Comman- 
deurs des deux baillages , on fera respective- 
ment y dans les églises susdites , trois services 
solemnels; celui du »premier jour , du septième 
et du trentième* Si c^est un domicelaire ou un 
chevalier qui vient \ mourir, on célébrera une 
messe povu: Je repos de son ame, dans chacune 
.des mêmes églises. La mort des vicaires de 
Mayence et des prêtres de TOrdre,, sera annon- 
cée à celui f^ui sera chargé de recevoir de pa- 
reilles notifications; chaque vicaire, ou prêtre 
de rOrdre, respectivement, sera tenu de dire 
une messe pour le défunt* On avertira les 
grands - chanoines et led Comniandetirs qui n'au- 
ront point assiste jux services qui se feront re- 
spectivement poiuc un mort^ alin qu'ils disent 
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bu qu'ils fasaeht dire une messe pour le repoi 

de son a me. 

La fête de Su Martin sera célébrée solem^ 
nellement ^ Mergentheim , aîn^ que dans les 
églises des grandes Commaiideries des deux 
Baillages: la fête de Texaltation de la Ste. Croix, 
le sta.i de même dans la métropole de May en ce» 

Après leur élection, les Ëlecteurs de 
Mayence et les Grands-Maîtres , s^enverront re« 
specLivement , un coulant à ia K^aleur an moins 
de trois cents écus; celui envoyé par IXleeteur 
représentera St. Martin; celui envoyé par le 
^ Grand -Mâitre , la eroix de ia Grande - Maîtrise: 
ils porteront ces coulants qui doivent sumionter 
leurs croix, quand ils le jugeront i propos, et 
au moins, aux fêtes respectives de la métropole 
et de l'Ordre. Les dianoines et les chevaliers 
porteront respectivement les mêmes symboles 
sur les coulants de leurs croix; c*est«à-dire, 
que les premiers porteront la simple croix à& 

rOrdie, et les seconds rimaLC de St. Martin, 
et ils se donneront le titre de frères* L'acte de 
la confraternité sera transcrit sur les reeistres 
où on marquera les noms des confrères : le len- 
demain de ia commémoraison des ames , on en 
fera la lecture au chapitre de Mayence , et aux 
chapitres des Baillages d'Alsace et de Franconie, 
toutes les fois qu'ils seront assemblés. On se 
SiotiHera réciproquement les réceptions; si 
quelqu'un est élevé en dignité, on lui écrira 
des lettres de félicitation; on s'enverra tous les 
ans, des calendriers portants lés noms et les 
armes des chanoines et des chevaliers; ils seront 
affichés dans le lieu ordinaire du chapitre , afiû 

% 
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qu'un chacun sache quels sont les confrères 

f|U il a dans les corps respectifs. Cet acte muni 
des sceaux de l'Electeur, Grand * Maître ^ du 
chapitre de Mayence^ du Baron de Hornstéin ^ 
Comiaaiideur provincial du Eaillage de Fran-» 
conie, et du Baron de Keina<^i alors Statt' 
hatter du Baillage di*AIsace, a été fait ^ Mer« 
gentheim le 5, de Novembre de l'an 1729. Coacefsion 
^ Nous avons dit que la confraternité don* rE?ectd« 
noit ^ rZlectear de Mayence, le droit de porter ^lay««^ 
la croix de la Grand-Maîtrisé> sur le coulant de sa 
croix, comme le Grand-Maître porte le symbole 
de TEglise de Mayence. Après que cet ordre 
de choses eut duré cinquante ans, TElecteur * ' 
Frédéric Charles d'Ehrthal sovihaita, appaicru^ 
xnent par attachement pour TOrdre, d*avoir la 
permission de porter a^ussi sur son habit, cette 
marque honoiable de confrai.ciiulé. Le desîr 
qu'il en eut fut si vif , qu'il supplia sa Majesté 
rimpératrice Marie Thérèse , de vouloir bien 
interposer ses bons oiFices auprès du Grand* « 
Maître, pour qu'il lui accordât cette demande. 
Son Altesse Royale le Grand- Maître Charles 
Alexandre de Lorra^ine , étant inclinée à obliger 
l'Electeur, et plus encore a saisir toutes les 

occasions de tJiiiui^ner son dévouement à l'Au- 
guste Impératrice , consentit à le satisfaire» A 
cet effet il envoya en 1779, la permission i son 
Altesse Electorale, de porter la croix brodée 
sur son habit , en signe de confraternité $ et r£* 
lecteur témoij^fta au Grand -Maitre, en lui fai- 
«ant se? remerciements, que cette concession lui 
étoit d'autant plus agréable, qu'elle reserroit 
les noeuds de la dite conliaierniié. Comme les 
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chanoines de la métropole de !May€nce désiroient I 
aussi de porter la croix de TOrdre sur leurs ha- 
bits, le Grand - Maître leur en accorda égale- ! 
ment la permission i à condition que cette croix 
seroit mêlée avec le symbole de régUse de 
Mayence, ce qui forme tme espèce d'étoile bro- ' 
di:e , dans laquelle on voit la croix de l'Ordre, | 
Comme la concession ne s^étend pas au de^là, les | 
chanuiiies n'ont pas le droit de porter cette ! 
croix dans leurs armes ^ ni d'aucime autre ma- 
nière que celle que nous venons de décrire. 
Abus qui Quelque tems après , l'Electeur de Mayencc , 
suivi. jugeai à propos de décorer ses armes de la croix i 
de la Grande - Maîtrise , et en 1794 il la fit gra- ! 
ve*^ sur ses monnoies. Comme ce n est pas à 
moi f en ma qualité d'historien , k dire de quel 
oeil l'Ordre a vu ces innovations, et encore 
moins le remède qui! peut y apporter, je me 
bornerai à faire l'observation ' suivante* U est 
démontre par les actes conservés à la chancel- : 
lerie de TOrdre, que les croix que portoient 
TKlecteur et les chanoines de Mayence, ne leur . 
ont été accordées qu'en signe de confraternité: 
ainsi il est évident , et personne n*en pourra . 
jamais douter ^ que la croix que l'Electeur por* 
toit par concession sur son habit , et par abus 
dans 8fiB armes et sur ses monnoies , ne lui don* 
\ noit pas plus de droit sur l'Ordre Teutonique, 
' que le symbole de l'église de Mayence porté par 
le Grand- Maître, ainsi que par les chevaliers 1 
des Baillages d'Alsace et de Franconie, n'en • 
donnoient à l'Ordre sur TArchevêché et le Grand- ! 
Chapitre de Mayence. 
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Il n'en est pas dans TOrdre Teutonique , pe la croîJc 
comiÀe dana celui de St, Jean de Jérusalem ou ^ l'Ortre. 
de Malte, où Ton permet à une quantité de 
personnes qui ne sont point membres de TOr^ 
dre 9 d*en porter la croix : dans TOrdre Teuto* 
nique on ne la donne aux chevaliers et aux prê- 
tres, qu'après qu'ils* ont prononcé leurs voeux: 
ainsi la croix simple ^ sans mélange d'autre sym- 
bole, n'est portée que par des profès, à la ré- 
serve d^une seule exception dont on parlera 
plus bas, La croix qui est proprement Thabit 
de rOrdre, étant portée anciennement par les 
frères servants d'armes, aussi bien que par les 
chevaliers et les prêtres , n'étoit qu'xm signe re- 
ligieux qui ne distinguoit pas les classes : la ' 
demi- croix étoit la marque des demi -frères ou 
ser\ .uits de la dernière classe: les oblats , les 
affilies etc. de tout rang et de tout sexe, la por- 
toient aussi comme une marque de leur état 
(ju'on peut appcller senû -religieux ; état qui 
les faisoit participer aux privilèges et à toutes 
les grâces spirituelles que l'église avoit accordées 

Dans le tems de la grande puissance de 
rOrdre, une foule de seignetîrs et de gentils* 

hommes, non seulement de l'AUemagne, mais 
aussi die l'Italie , de IXspagne, de la France, 
de FAngleterre etc. venoient combattre arec les 
Teutoniques de la Prusse et de la Livonie : la ' 
réputation des chevaliers et l'esprit des croi^ 
sades qui n'étoû pas encore éteint, étoient cause ^ 
que les mêmes actions de bravoure qWils au^ 
roient pu faire ailleurs, sembloient avoir un 
double mérite étant faites en combattant les- 
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payens avec les Teutoniques: par les mêmes 
motifs beaucoup de ces braves venoîent en Pniçse 
avant d'être faits chevaliers , regardant x:omme 
tm grand honneur quand ils y avoient mérité 

de recevoir Taccolade: l'histoire en fournit phi- 

sieurs exemples; nous nous contenterons de 

Oerard: rapporter ici celui d'Albert Duc d'Autriche qui, 

étant venu au secours- des Teutoniques de la 
«itn«uo«3. ^ 

'pm^* 124. Prusse en 1377 9 y fut fait chevalier , non de 
rOrdre mais séculier. Ces braves, dit Lucas 
David, qui avoient combattu les Liihuaniens, 
les Samogites etc. et surtout ceux qui avôient 
mérite parleurs exploits, l'honneur d'être fait» 
hacikty chevaliers^, étoieait bien plus considérés de phii- 
tom. 2 (^es et des seigneurs ^ que s'ils avoient fait le« 
* mêmes actions dans d'autres guerres ! aussi plu- 
sieurs d'entre -eux ajoute -il, portoient la croix 
noire , quoiqu'ils ne fussent pas inembres de 
l'Ordre, ])our uionuer (qu'ils avoient combattu 
sous ses enseignes. 

Si le récit de Lucas David est exact, voici 
comment on peut l'expliquer. A moins de sup- 
poser que des chevaliers séculiers aient pris de 
leur chef, la croix de TOrdre, pour montrer I 
leurs compatriotes qu'ils avoient combattu sous 
ses enseignes, on peut conjecturer avec beau- 
coup de vraisemblance , qu'ils ne portoîent que 
la demi -croix: en effet, il n'est point probable 
que rOrdre ait permis anciennement à aucun 
étranger de porter son habit; je n'ai jamais ren- 
contré de vestiges d'une pareille concession. Il 
est vrai que la demi -croix étoit aussi l'habit des 
demi -frères: mais par un usai^e qu'on peut re- 
garder pour être aussi ancien i^ue 1 Oindre même, 
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puisque nous avons vu quU y avoit des oblats à 
a demi -croix douze ans après sa fondation, 
îl\e étoit également la marqua de tous ceux quL 
ui etoient attachés d'une manière quelconque* 
D'ailleurs y dans le cas .dont il s^agit, la croix 
entière n'auroit point honoré ces guerriers, plus 

que la demi -croix: leur qualiie de chevalier- 
étoit connue^ et la marque quelconque qu'ils 
portoienty n*étoit destinée ^ selon le rapport 
ic l'auteur, quà faire voir qu'ils a\ uienl com- 
battu avec les Teutoniques : on doit donc croire 
que ces braves portoîent une marque qu^il leur 
avoit été facile d'obtenir, plutôt que d'en usur* 
per une qu'ils ne dévoient point avoir. 

Je veux croire que l'esprit chevaleresque 
àe ce tems-là, pouvoit engager des gentiU« 
hommes ^ venir à grands frais des extrémités 
de l'Europe, pour partager les glorieux travaii:<i 
des chevaliers Teutoniques dont la réputation 
étoit répandue paK tout ; mais je crois que Tes- 
piu de religion y étoit auyai pour beaucoup : l'E- 
glise avoit accordé les mêmes grâces aux fidèles^ 
qui alloient combattre avec les chevaliers de la 
i^russe et de la Livonie qu'elle avoit données 
aux croisés de la Terre • Sainte ; c*étoit un puis* 
sant motif pour des hommes qui Vivoiciii dans 
un siècle où Ton se gloriiioit encore d'être chré- 
tien ; le même esprit qu faisoit désirer de par- 
ticiper \ ces faveurs religieuses , devoit natu- 
tellement porter ces mên^s personnes à s' asso- 
cier à rOrdre d'une «Minière quelconque , pour 
participer en même - tems , aux grâces qui 
étoient attachées à ce^s sortes d'associations : cett« 
opinion qui me paroit très - vraisemblable ; mft 
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persuade encore plus que ces Seigneur^ étran- 
gers ne portoien^ que la demi-' croix , qui pou- 
voit autant satisfaire leur amour propre que 
leur dévotion, 
croîx du Nous avoDS dit qu'on avoit fait une cxcep- 

Comte de * 

tien, en permettant \ quelqu'un qui n'étoit 
point membre de l'Ordre, d'en porter la croix; 
la voici. Le Grand-» chapitre assemblé à Mer- 

gentheim en 1764 accoida au Corn Le de Walpot 
de Bâssenheim^ cette grâce unique dans sm 
espèce: comme il portoit le même nom que 
Henri de Walpot, on lui donna, en ménioae 
de ce premier Grand - Maitre , la qualité de che- 
valier héréditaire de TOrdre , tant pour lui que 
foux ses descendants chefs de la branche ainén 
de sa maison 9 lorsqu'ils auroient atteint l'âge de 
2-4 ans: on lui permit en conséquence, de por- 

' ter la croix de TOrdre suspendue au cou , et at- 

tachée sur son habit; mais sans pouvoir la por* 
1er sur le manteau ni dans les armes. Ces grâces 
furent accordées avec certaines conditions f tet 

« les que de ne point se mésallier, de ne pat 

abandonner la religion catholique ^ et de ne pas 
porter la croix 9 même après avoir atteint ïàft 
de a4 ans, avant d'en avoir obtenu la permission 
du Grand -Maître* 

On ne peut pas regarder comme une autie 

exception, la marque que portoit le luaitchal 
héréditaire du Baillage des Vieux- Joncs: cepeA- 
fiant pour éviter que des notions confuses ne 
donnent lieu dans la suite ^ a quclt^ue mépriset 
il est nécessaire de doukier des éclaircissements 
}k ce sujet 

i 
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MEMOIRÊ SUR GERARD DE MALt!KR G vremt 
GRAND* MAITRE: AYXG DES REMARQUES 
REtiATiVES A tJUELQUfiS DIFFICULTES 
QU'IL Y A ËU DANS L'ORDRK 



Après avoir examiné l'ancienne constitution 

de l'Ordre Teuioiiique, nous allons faire quel* 
ques remarques qui pourront servir à la perfec- 
tion de son histoire. Nous avons dit^ dans 
celle que nous avons publiée, qu'il y avoii eu ^^^'^^ 
un adiisitie sur lequel on n'avoit que très-peu 
de notions: on a fait depuis des découvertes ini'* 
portantes : elles nous font coiuwître , avec cer- 
titude y un (jrand- Maître dont Teiostence a été 
ignorée jusqu'à ces derniers tems, partons les 
écrivains de l'Ordre, et nous donnent des indi- 
ces sur d'autres personnages qui ont porté le ' 
même titre. Comme le nécrologe de la Com- 
laanderie de Maestricht intitulé: liber amiivir'* 
rkrum eccUsiae Or Unis Teutonici Mosae-Tra^ 
jutinae, dont un a déjà parlé plusieurs fois, 
nous. fournit des connoissances à ce sujet, il 
faut d'abord examiner quel est le de^ié û% ' 
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croyance que Ton peut mettre dans un nécio* 

crologe , et paxùculiérenieui dans celui ùont 
il 8*agit. . ^ 

Oïl nomme propiccment necxologes , ce$ 
jrègistres que l'on a dans les chapitres, dans les 
Abbayea et autres corporations .seinblablesi 
dans lesquels on marque suceessi^ment la mort 
des cliefs et des autre.s membres, des bieiifai- 
teurs^ ^insi que de ceux qui ont fait des fonda- 
tions : ainsi un nécrologe est quelt^uefois écrit 
âffdL du vingt maina différentes. Ce n'.i été que le 
chap. de II. de Janvier de l'an 1358 que l'Ojcdre a obtenu 
définitiveaieut (car il y avuii lu des arrange- 
ments préliminaires) la permission de bâtir une 
chapelle, ou église dans la ville de Maestricht; 
malgré que quelques Teutoniques aient pu lu- 
bâter cette ville avant ce tems-'là^ il est évi** 
dent qu'ils ny avoient pas de couvent .* 'd*o& il 
«'en suit que toute la j^^tie du nécrologe qui 
€8t antérieure à cette époque 9 n'est qu'une co* 
j>ic idite sur quelque iiccrologe p]us ancien 
d'une autre Commanderie ; et l'on sait que les 
copies ne sont pas toujours fidèles. D'aijQeiur& 
il n'arrive que trop souvent de trouver des fau- 
tes et des omissions dans les anciens nécrologest 
parcequ^il y a eu , surtout anciennement , des 
hommes ineptes et négligents dans tous les états: 
le couvent de Maestridit en a en plusieurs de 
cette dernière espèce, puisque l'on ne trouve 
pas dans ie iiécruloge, la mort de beaucoup de 
Grands -Maîtres y de Maîtres d'Allemagne, et 
de Commandeurs provinciaux quoiqu'il fîlt d'u- 
sage de tenir note^ dans toutes les nmsoMf de 
Ut mort dei chefi» 
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Maigre^ tous ces défauts , le necrologe do 

Maesiricht ne laisse pas d*èire très précieux^ 
puisqu'il nous fait coimoître les Jioms de deux 
oa trois Grands -Maîtres 9 ou prétendus tels, 
dont l'existence a été ignorée de tous les écri- 
vains de rOrdre. On ne peut pa« douter^ 
comme nous Tavons dit, que ce n'ait été dant 
des uécroioges de Commanderies plus anciennes 
que celle de Maestricht^ que les prêtres do 
cette dernière ont puisé 1* s connoissmces qu'ils 
ont insérées dans le leur: mais quelles qu'eu 
aient,' été les sources ^ on ne peut point soup* 
çonner à moins de supposer des bévues, que 
Ton ait inscrit dans de pareils registres » les 
noms de personnai^es qui n*auroient pas existé ; 
il est même impossible d'imaginer quelque cir- 
constance qui ait pu faire naitre Tidée de com- 
mettre une pareille fausseté. On peut donc re- 
garder comme indubitable, sauf les bévues d'é- 
crivains ou de copistes ^ Texistence des person- 
nages qui y sont marqués; mais il n'en est pas 
toujours de même des qualités qu'on leur attri- 
bue. Comme il n'est guère douteux q^'ii y a 
eu un , et même plusieurs schismes dans TOrdre^ 
ou tout au mouiS) de grandes diilicuiies dont 
les détails nous sont inconnus , s*il se trouve 
'juelque personnage qualifié de Grand - Maître , 
4ui soit en concurrence , avec d'autreâ» et dont 
l'existence ne spit pas appuyée par d*autres té-^ 
moignages, on ne pourra pas le regarder pour 
tel jusqu'^ ce que l'on ait acquis des renseigne-** 
ments plus sûrs à son sujet: dans un pareil 
tas, le titre de Grand -Maître ne prouve iieu. 
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\Car qui dit schisme dît division d'opinion» , et 
chacun qualUie de chef légitime ^individu dont I 
il est le partisan. Il en ç$t de même du rang 
que ces personnages occupent dans la s^rie des 
Graada^Maitres, smvjmt ie nécrologe de Maes- 
tricht: la place qui leur a été assignée ^ a en- 
core été dépeiidaïUe de ropinion de ceux qui 
les y ont inscrits. £n général , )e le répète» 
' dès-qu*il y a eu un schisme , on ne peut re« 
. conaoître pour Grands - Maîtres que ceux dont 
: Texistence est prouvée par des titres authen** 
tîqties , ou par des témoignages non suspects de 
partialité et d ignorance; les autres qui n'ont 
pas devpax>eil8 témoignages en leur faveur ^ doî« 
vent être reléeuévS dans la classe des Anti-Grands- 
Maîtres ou des intrus ^ ' jusqu*à ce que Ton ait 
découvert des monuments qui prouvent évidem^ 
ment, qu'on doit Jes reconnuîire prélérabie- 
ment à ceux qui étoient leurs compétiteurs» ou 
leui*s contemporains^ et dont Texistence parolt 
être bien prouvée. 

Après ces observations nécessaires^ nous al- 
lons liônner la liste des vingt premiers Grancîs- 
Maxires j telle quelle a été connue jusqu'à pré- 
sent par rfaistoire: nous mettrons à coté ceux 
dont on trouve les noms épars dans le nécrologe, 
en observant que tous les Grands - Maitres n y 
sont pas nommés* Nous ne changerons rien à 
l*ortographe j mais, pour plus de facilité nous 
ne conserverons pas les abbréviations de Tan* 
cienAe écriture. 
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Grands - Maitm taiyant' 
rhistoire. 

r Henri dcWalpot 



2. Ouoxi. de Kerpen 

. . f ^ " 

3* Uerman Bart . • 

•s 

4 

4. Heman de Salza 



5. Conrad de Thuringe 

' -1 



• • ♦ • 



6. Henri de Hohenlohe 
?• Poppon d'Osterna • 



(hrands - Mainrct tqiTtat le 

nécrologe. 

$ta Novembris obUt 

Frater Henricus diC" 
tus IValèoda frimus 
Mé^gister. 

'jma Fcbr. oHît Frater 
Otto sicundus Magis* 

ter Domus Thcuton^ ^ 
2dcu ^unii obiit Frater 
Hjenricus Bart tertiut 
Magister Lamus TA^ii- 
ton. 

I gm Martii obiit Fréter 

Hermatmus de Salz(» 
Magister fiMrius do- 

mus Theuton. 

2^to Julii obiit Frater 
Conradus Magister 
quintus JDomus Theu- 
ton. quondam ha/nd^ 
grwoius Thuringiae* 

zgtia Novemb. obiit Fva- 
ter Gerarduf de Mai» 
bergh Magister sextus^ 

i6ta Juin obiit Frater 
Henricus de Holhh 
Magister Vllmus. 



1) Henri eifc une erreur: il eu gént'rslement reconnu 
qut H«rinan étoit le nom àt cm Grand »M«itr«» 
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GjcAnd* • Maicrtft suivant 
'riiitMtre» 



haosen 



9^ Hartmann de Held* 
rungeu « « . , « , • 



10. Burcliard de . 

Schwenden * . , 
IX. Conrad, de Feuoht* 

watigen • « « 

12. Godefroi de Hohen- 

lohe 

134 SigeÛToi de Feucbt- 
wangen .... 

14. Charles de BeiTart 
ou de Xrevea * . 



jyfiiïjf oMf^ Frater 
Guntherus Ma^isttr 
VIIIvus^ / 

Bo'ppo Cornes de îf^ert" 
bêtm Ma^isUr IXnui 
quirtsignémioffidum 

fiva ^}uUi oUit Fratir 
dictus Anno . de San^ 
gGTsh^use» MAgfiUr 
deUmus^ 

içfMi Auiguftiùbiit HarU 
mummif ek Heldrufh 

gen Magisur Xlmuu 



. Wernear d'Oirselea 



ïama Febr. pbiit Frètes 

Carolus de Trevcrii 
MagisUr XIlIlus» 
i()na Novemb. obiitFré' 
ter IVermrm de Ur- 
sula Magister XVw* 
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, a ràudê - Mai (ref juivmt 
l'hiitoire, 

|6. Luther def Bruns* 

wick 

17* Théodoric d'Aken- 
bourg « • • « 



18. Ludolf Kônig . 
10. Henri Dasener 
sa Winric de Kn^rode 



Grand» - Mahrei.suiTtnt !• 
iiécroio^c. 



6ts Oetùh cbiit Fràter 

Theodoricus de Aldeiu 
burg MagisUr OrM* 



U^inricus de Knimp^ 
rùdeMagistir Ordinit- 



vtcùstmus. ' 



On voit aussi dans lenécrologe la mort d'Ulric 
de Jungingen ^ de Michel Kuchmeister ^ <et de 
Conrad d'Lrlichshausen. Comme ceux-ci sont 
plus modemes^^' et que d'aiUeuirs on n*a point 
marqué le rang qu^ls occupoîent dans la série 
ûes Grands • Maîtres j ces inscriptions ne sont 
dWune utilité pour l^objet dont il s*agit. 

Le nét^rologe contient les noms de deux ou 
trois Grands - Maîtres , ou prétendus tels , dont 
aucun historien de f Ordre ni de la Prusse n*a 
fait mention: je dis deux ou iioxs , parcequ'il 
me paroît très - vraisemblable ^ que Boppo de 
Wertfaeim est le même que Poppon d'Ostema 

iUe Ton voii dans la liste des Grands - Mfiiti es 
tirée dé l'histoire : c'est le même nom à la dif« 
férence d'une seule lettre , et IW sait que left ' 
alîeîâiands ont souvent employé lu B et le P, 
luii pour Tautre ; d*aillçurs cette manière do 
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récrire , pouvoit venir d*uh usage local de cê 

tcms-là , car on verra plus loin qu'il a aussi ex- 
isté un Bc^pu d'Ostem^,. Ce qu'il y. a de plus 
remarquable, e«t l'abdication de Boppo de Wert- 
heim; c'est un grand préjugé en faveur de J*opi- 
pinion que Wertheim et 0$ternaiaontun'inême 
personnage , car Phistoire nous apprend que ce 
dernier a aussi alidic^ue à cause de son gr2u:idàge 
et de ses infirmités. Si Von demande comment 
le nom d'Osterna a pu être changé en celui de 
Wertheim? Je dirai d'abord; qu'il est souvent 
très - difficile d'expHquer les faits les plus cer* 
tains de raniiC|Uiiij , et que, quand les anciens 
ont fait des bévues, il est quelquefois plus aise 
de s'en appercevoir , que possible de les redres-. 
sert je ne prétend^? pas absolument, que Tin- 
scripiion de Wertheim soit de ce ^ejare ^ mais je 
dis, que l*on est autorisé à n'avoir pas grande 
coxiiiance dans Fexactitude de ceux qui ont co- 
pié la partie du nécrologe plus ancienne de la com- 
manderie de Maestricht: on voit d'abord que 
Bartle troisième Gr m d- Maître , y est nomme' 
Henri , tandis que Dusbourg et tous les écri- 
vains que je èonnois , sans exception , lui don* 
lient le nom de Herman : si l'on examine la mi' 
niere dont les Grahàs*Maîtires y sont classési \ 
commencer par Charles de Trêves , on y tron- 
vera encore un a^utre sujet de défiance. En ef- 
fet ils auroient d& compter Charles de Trêves 
pour le S(îi/ieme, au lieu du quatorzième; ^ 
moins de supposer qu'ils ont méconnu deux àt% 
quatre Grands » Maîtres que Ton voit dans U 
liste de Thistoirc, et qui ne se trouvent poim 
danjs le nécrologe f. cependant l'existence de ces 
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quatre Grands -Maîtres est prouvée d'une ma- 
nière si incontestable, que Ton peut assurer 
qu'il n'y a rien de plus certain dans Thistoire. 

Si Ton veut quel inscripUon de Wertheim 
l e soit pas une faute, on pourroît ci oire , que 
Foppon d^âtema étoit né à Wertheim, soit 
par cas fortuit, ou parceque ses parents habi- 
toient alors cet endroit; et qu'on le dé^ignoit 
quelquefois par le nom du lieu de sa naissance 9 
tout comme le Grand «Maître Charles de Bef- 
làxt a été nommé, et s'est nommé lui-même 
dans les Chartres, Charles de Trêves, pareequ'il 
étoit né dans cette ville: si Ton admettoit cette 
supposition , il seroit aisé de concevoir comment 
un ignorant en aueoit fait un Comte de Wert- 
heim, puisqu'il en exisioit réellement; d'ail- 
leurs on verra que, non tous les membres 
de la famille d'Ostema, au moiils ceux de Tune 
àc ses branches, ont 'aussi eu la qualité de 
Comtes : mais que Poppon d'Ûstexna ait été en 
réalké, de la famille des Comtes de Wertheim, 
cette opuiion ne me paroît point admissible* 
Pauli rapporte que Foppon d'Osterna étoit de la ^^h^^* 
Franconie , et nous voyons ailleurs, qu'il y avoît ^Ge^ch, 
dans ce pays, une très - ancienne famille de ce 
nom; outre . Conrad d'Ostema> ]e plus ancien 
des Commandeurs prpviiiciaux du BaiUage de 
Franconie, coniiua jusqu'à présent j. Salver ar- Prohcn 
chivisteÀ Wurtsbourg, nous fait eonnoitre d'au- ^^schJn* 
très personnages de cette famille, dans tm ou- Reiehs" 
vrag;e sur la noblesse de l'Empire, etparticu- "^^^^^^ 
liéremeht sur le chapitre cathédral de cette ville, 
imprimé en 1775, selon lui Henri, 36c«ie Evêque p. et 
de Wurtzburg, élu en I202^ étoit de lancieune W' 
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famille francoiûenne d'Oâterburg, qu-il prétend 
' ' être la même que celle d'Osterna : . il nous fak 
eusiiite connoiire deux chanoines de la cathé- 
drale | à peu près du même texnSy dont Tun ae 
niommoit Reinold d^Onema, et l'autre Poppe 
d'Osterna, au nom de ce dernier il ajoute: 
, das ist (c'est-à-dire) Osterburlg. On voit 
dit encore Salver, les ruines du château d'OvSter- 
burgi pas loin de Bischofsheim près de la chaïae 
des montagnes de Rhôn; c'est ajoute il ^ ce 
château qui a donné son nom, si non a louie 
la famille d Osterna, au moins à Tune de ses 
branches: on trouve le nom d'Osterburg parmi 
ih' p. 83. ceux des chevaliers qui ont assisté k des Tour» 
nois en Allemagne; le titre de Comte y eat 
ajouté: tous ces Ostexna et ces Comtes d'Oster* 
burg, nétoient certainement pas de la famille 
des Comtes de Wertheim. Comme l'existence 
de Foppon d^Osterna *en qualité de Grand- 
Maître , paroît être prouvée , de manière à ne 
point laisser, de doute, et qu*il y a de très- 
grands rapports entre lui et Boppo de Wcrt- 
heim (ceux du. nom et de T^bdicaiion) je per- 
siste % croire que c*est une seule et même per- 
sonne; mais j'avoue en roême-tems, que je 
ne puis pas expliquer d'une manière qui soit à 
l'abri d'objections, d'où peut venir ce change* 
fiieiu de nom. Si l'on n'adopte pas cette opi- 
nion, il faudra regarder Boppo Comte de VVert- 
heim pour un Ânti- Grand «-Maître, jusqu'à ce 
r^ue l'on ait acquis la preuve qu'il a été un 
Grand* Maître légitime: ce n'est pas sur une 
simple inscription dans un nécrologe qui n'est 
point exempt de fautes, que i un peut intro- 
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iuire un personnage nouveau dans la aérie de» 
QKanâa-Maittet. 

£n supposant^ comme il me paroît êue 
tri8«*vraitemblable^ que Poppon de Werthdmr 

est le même que Poppon d*Osterna, il reste 
lieux personnages quali&és de Grands -Mai tre* 
dans le nécrologe ^ qui sont inconnus à nus*- 
Tiure ; ce sont Gérard de Malbere: et GunthC" 
rus y dont on nouS a laissé ignorer le nom de 
famille : c'est a:vec«raison que Ton a donné cette 

qualité à Gt-rard de Mdlbcrg , son existence 
étant prouvée' d'ailleurs d'une manière inconteS' 
table. - La mort de Guntherus est également 
marquée dans le necrologe de Iv I e rg en theiiu, 
au 4. de Mai ; il y est aussi quaMé de Maître j 
mais il n*y est compté que pour le septième , 
parceque les faiseurs d'inscriptions n'y ont paîî 
fait mention de Gérard de Malberg* Voilà deux 
témoignages en faveur de Guntherus-, mais 
quels témoignages? on a vu l'inexactitude des 
écrivains du nécrologe de Maestricht^ et nous 
¥oyon8 que ceux du nécrologe de Mergentheim 
liront point été beaucoup plus précis, après avoir 
fait U faute d'omettre Gérard de Malberg ils 
ont encore fait celle de ne marquer Guntherus 
c^ue pour le septième | tandis que nous savons 
actuellement avec* certitade^ que^ s'il a été 
Grand- Maître , il doit être compté pour le hui- 
tième. Diaprés les principes que l'on a posés 
plus haut et que l'on ne contestera pas^ nous 
ne pouvons point douter de Texistence de GufU 
therus , parce que l'on n'entrevoit pas de raisous 
qui aient pu la faire supposer; nous ne doutona 
pas davantage^ que ceuji qui ioni liiiau^ «^Unt 
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ees partisans^ lie r^iént reconnu* pour Grand- 

Maitre légitime; mais c'est là où se borne ia 
confiance qixe nous avons dans d^autorité des né- 
crologes. Dès -qu'il y a des indicée» probables, 
j''ai presque dit certains ^ qu'il y a eu un Schismey 
l'opinion de 'ceux qui ont fait l'inscription» ne 
peut point être un titre suiFisant pour insérer 
dans la liste des Grands ^Maitres ^ un personnage 
inconnu juBqu!à présent^ ejt dont l'ei^istence 
n'est appuyée par aucune awtre preuve. On 
parlera encore ailleurs de Gunthcrus : en atten- 
dant 9 nous allons nous occuper, de Gàrard de 
Malberg, que Mr. Eaciieiii a déjà iaiL connoiue 
au public, en i802 
^ ^ Il se présente d'abord un doute, celui de 
Gérard de savoir s'il n'y a pas eu de suite, deux Grands- 
Malberg. ^^j^j^^.gg nommés, ïun Gérard de Marprurc, et 
l^tttre Gérard' de M^berg. On connoit un 
diplôme de confirmation des privilèges de k 
ville de Cologne, donné à Çapoue. au mois de 
jtp.Han' Mars 1242 par rEmpereur Frédéric II*, oii Ton 
selmann y^^^ entre les témoins : Frater Ger ardus Ma- 

l. Hoclu ' 

lohê' 2) Mr. de Baezko vient de publier ùn petit ouvrage 

sur Gciard de IMalbcrg, en voici le titre: Ger» 
hard von IVl&lhergh Hochmeister des 
deutschcn Ordens^Einhistorisch-diplo* 
m atiscker N achtta g AUm trste'n Bandé 
der C0S«ki€hte ' Preufsin'r von Luduiig 
von Daczko% Kôni ^ sb e r g hey Friedrich 
JKitoloi lus 1806. Ce iiupplénient k jBOii his- 
toiie de la PiUfcse est fort bien fait: cependaiu je 
ne serai point dans le cas de ni*en servir 9 parce- 
que les notiont <|ae j'ai tur robjëc dont il s'agit» 
•ont un p<^u plus ittndaet ^ua les ti^net 
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gister Domus Sanctae Mariae Thcutoiiicorîéfn 
in ^erusajem : d'où jll s'en suit que le Magistère 
de Conrad! de Thuringe a été moins long que 
nous ne l'a^ioa^ cru > et que sa mort doit êtie 
arrivée au plus- tard ^ dans le courut de l'an 
1241, et très -vraisemblablement, Tan 1240 le 
vingt -^uauieme jour de JuiUet, comme elle- 
est marquée dans le necrologe de Maestricht ) 



2) Il paroit pat douteux, depuis que l'on coanou. 
le diplôme de Frédéric » du mois de Mats 12429 
qnû lé Grand - Maître nouTellemenc élu (creatutn 
noviier) dont 11 éft parlé dans la chronique de Ri- 
chard de St. Germain I ta qne l'Empereur avott 
envoyé à la cour de Rome, avec l'Aiciievêque do 
JBari etc. «u mois de Février de U mcme année 124^9 
»*ait été Gérard témoin du diplôme* J'ai discuté 
à fond ce passage de V Ordre tom. I« p« 478*) 
dont l'obscurité a entraîné quelques écrivains It»« 
lient dans l*eneiii. Mais en prouvant que ce 
n'étoit point l'Arciieveque de Bari qui ttoh Grand- 
Maître 9 je me suis trompé sur le nom de celui gui 
Tétoic réellement 9 .parcequ'alors » loin d'avoir aa- 
•nne certitude sur l'existence de Gértrdy il pa-» 
roissoit què te nom ne se tronvoit qu'abusivement 
J^as la copie de la lettre de créance du 26, de Juin 
1^43 , publiée par Raynaldi, 

J'ai dit que le mort de Conrad de Thuringe étoic 
«invée su plus tard l'sn pour no point inter« 
xompve le lil de la narration, par de trop longs dé« 
cails. J'ajouterai ici, qu'il esc très «probable qu'il 
est mort le 24. de Juillet de i'aii 1240. Mr. Simon 
prêtre Je l'Ordre, homme très - iiisti ait, rappoi te 
ce qui suit, dans un savant mémoire sur différentes 
parties de l'histoire de l'Ordre : lorsqu'on démo» 
Ut l'église de St. Nicolis a Erfurt» on trouva soua 
la première pierte j un éeriistts VcUni ^ue Mr. la 
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C'est tirés «probablement, le même Gérard que 

IXmpereur Frédéric II. a envoyé avec d'autres 
ambassadeurs 9 pour féliciter Innocent IV. sur 
son âev&tion an Pontificat: la lettre de créance 
et de félicita tion dont ils furent chargés, est 
dat^é de Bénévent le 26. de Juin de Van 1243. 

• "Cette lettre rapportée dans la continuation des 
annales ecclésiastiques par Raynaldi , existe en* 
core en original dahs les archives- du château 
St. Ange à Rome : j'en ai*»une copie authentique 
sous les yeux , dans laquelle on lit : Fratrem 

' Gérardum de Marprurc vemraHkm Magistrum 

iJumus Sanclc Maria iii îjcy usalcm. Si l'ou coii- 
sideace le peu d'intervalle qu'il 7 a entre les 



professeur Hanold se procura, Ictjuel porte en siif>« 
stance: que l'Ordre Teutonique a été fondé es 
II90 sout le pontifièat du Pape CélestinlIL et pen- 
dant le -ïegfte de rBmpereur Hairi VX. ; que Sce- 
Elisabeth itiourtit en 1231 , et que Conrad de Tbn* 
ringe aon betu-freie csi iiioit en 1240. Il esi ia- 
utile de laite reiuarijuer que Ton a confondu ^ à 
l'instar de presque tout le« écrivains, l'époque de 
la fondation de l'Ordre ^ avèe celle de ta confirmi» 
tion par Célestin IIL Mx. Simon cite beani;oup 
' d'autres autorités pour prouver que Cdnrad de 
Thuringe cet niort en 1240 , et je suis entièrement 
de son avis. Si Conrad esc mort le 24. de Juillet» 
comme il eu marqué dans le nécrologe de iVIaw- 
tricht». on ne peut guère douter qu^il n'ait fini lei 
jours en Allemagne , et non k Rome boinme quel- 
queS'Unt l'ont prétendu, puisque nous cotinoii^ 
jons un Kie fait H Wilrtzbourg le 14. de Mai de 
la même auuee « auquel il est intervenu» F"» Vhist, 
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cpoqjaeâ) on ne peut pas douter' que ce n oit été 
au même Gérard de Marprurc, que le Pape a 
donné l'investiluie de la Prusse , par une Luljc 
datée d'Amgai le premier d'Octobre de la même 
année 1243. On trouve une copie défectueuse 
de cetie bulie , dans le t|Liatrieine tome du 
code . diplomatique de la Pologne , maigre que 
les éditeurs aiept attesté qu^elIe avoît été faite 
gur rorigipal: fai sous les yeux, une copie 
authentique de la .dite bulle d'investiture, faite 
sur le registre original d'Innocent IV. , conservé 
aux arciiives du Vatican, qui démontre évidem* 
ment Terreur qui 8*est glissée, dans le code di-« 
plomatique de la Polocne. 

yuand j'écTivis riiîsiuire, je ne connoissois 
pas le diplôme de Frédéric IL doxmé à Capoue 
au mois de Mars 124-^; trompé d'ailleurs pai: 
les éditeurs du code diplomatique d^ la Pologne^ 
qui ont substitué le mot Canrardum à celui de 
Giraidim dans la bulle d'investiture ci 11 
d'Octobre 1243, je crus que le mot Girardum 
avoit été mis abusivement dans la copie de la 
IcLirc de créance de l'Empereur imprimée dans 
les annales ecclésiastiques de Haynaldi y et qu'il 
falloit lire Conrardumi en conséquence, j'ai 
tdclié d'expliquer comment Conrad de Thuringe iq^^i, ^ 
avoit pu être nommé Conrad de Marprurc^ 4^8* 
mais aujourd'hui je reconnois Terreur dans la- 
quelle j'ai été exxtrainé par les éditeurs du code 
de la Pologne«t 

Si nous n^avions pas d'autres connoissances, 
on ne pouriûit guère douter qu il n'ait existé en- 
tre les époques susdites; c'est-à-dire, .depuis 
le mois de Marj» 124.2 jusque passé le I» cl*Oclo« 

Ttm«f IL T*7 
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bre 1-43 i tin Grand - Maître nommé Gérard de 
Marpi'urc t mais on va voir i|U'ii a ausâi existé 
un Gérard de Malberg, qui s'est mal conduit, 
a abdique, a ete remplacé, et a occasionné de 
grands troubles dans l'Ordre ; et nous appre- 
nons tous cela par des documents irréfragable^i 
'datés du l6, de Janvier de Tdu 1-45. Or il est 
bien difficile de se persuader que tant d'évcne- 
ments se soient passés en si peu de tems. Gé« 
rard de Marprurc ayant été envoyé au Pape au 
mois de Juin 1243 9 on ne peut guère douter 
qu*il n'ait encore été en Europe au mois d'Oc« 
tobre de la même année, épot|ue où il obtint 
du souverain Fontif l'investiture de la .Prusse: 
en supposant qu'il soit mort immédiatement 
après , il a fallu du tems pour fake parvenir la 
nouvelle de sa mort au couvent d'Acre en Fa« 
lestine , où devoit se faire l'élection de son suc- 
cesseur. De répoque où Ton a su son décès, 
i)n ne peut pas compter moins de tirois iaoîs^ 
jusqu'à celle fixée pour rélection d'un autre, 
paorceque Ton devoit y appeiler plusieurs des 
principaux précepteurs de r£urope : on ne peut 
doiic poiiU. i>u|'po-5cr que Gérard de !Malberg ait 
pu être élu avant le priutems de Tan 1244; de- 
là jusqu*au 16. de Janvier 1245 il y avoit neuf ou 
dix mois; et comment, je le répète, se persui- 
der que le Grand -Maitre sortant, pour ainsi 
dire du* chapitre où il avoit été élu , se soit assés 
mal conduit pour soulever TOrdre contre lai: 
pour avoir mérité d*ètre déposé, ou obligé d<i 
faire une abdication involontaire ; pour avoir 
lui et ses partisans cherché à dllVamer le Grand- 
Maître qu*on liû avoit substitue , au point que 
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le Pax^e, après avoir fait prendre des informa- 

lions en Palestine, s'éto5t cru obligé de prendre 
sa défense, et de prendre en même tems, des 
mesures' pour que les Teutoniques ne fussent 
pas contraints de payer les dettes que Malber^ 
pouvoit avoir faites, après être entré dansTOrdre ' 
des Templiers. Voilà le précis des événements 
que l'on va voir plus en détail: il ne paroît 
pas possible qu'ils aient pu avoir lieu dans un si 
court espace de tems. Tant que Ton n*»ura point 
acquis de^ connoissances ultérieures à çe sujet, 
on sera donc en quelque sorte, forcé par les 
événements, de ne reconnoître qu'un même 
personne dans Gérard de Marpnirc et Gérard 
de Malberg: il est vrai que la difficulté subsis- 
tera toujours pour le nom JciVlarprurc: el, si 
l'on n'admet pas qu'il peut s'être glissé une fauta 
dans la lettre originale de r£mpereur, on sera 
obliiré de recourir à une explication senib]:^ble à 
celle que Ton a donnée au sujçt de Boppo de 
Wertheim et de Charles de Trêves , jusqu'à ce 
qu'une heureuse découverte nous instruise plus 
sûrement* 

Après cet exposé ^ui met un .chacun à même 

de prendre le parti qui lui semblera le plus rai- 
sonnable y nous allons examiner quatre bulles du 
Pape Innocent IV. qui ont été expédiées à Lyon 
le 16. de Janvier et im cinquième datée 

du lendemain : on verra que Gérard , que nous 
regarderons , jusqu'à plus ample informé , pour 
avoir été le successeur immédiat de Conrad de 
Thuringe , y est désigné par son surnom de 

Malberg 

4) Le nom de ce Grand - IMaître eu ^crit M alber 
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mm* I. Dans la première bulle zàte$^êe au Maître 

et avix frères, c'est - j. - dire , à TOrdre entier, I 
le Pape s'exprime ainsi. ,y Après avoir élé lU- ^ 
yyStxnit de Tinnocence de votre pieuse congréga- 
^jtioa (votre Ordre), ainsi que des tcmoignage?; ■ 
y,éclataats qu^ou rend à la manière religieuse ^ 
^ydont vous vives , et au zele ardent avec lequel 
jjvous combattes les eimeiuis de J. Ciir. , nous 
^avons jugé digue de notre sollicitude , de tra- 
9,vailler lUi procurer le moyen de jouir du 
,,repos et de la paix. C'est pourquoi, aprts 
^avoir considéré mûrement ^ que frère Gérar'i 
^de Malberchy jadis votre Maître, ne pouvoit 
5,rester dans votre Ordre , sani> vous occasioiiiici* 
9iun grave scandale (c'est- à «dire, sans occa- 
^sionner beaucoup d'aigreur î de querelles et de 
^dilHcuilés) y nous avons cru devoir permeLire 
y^qu'il passât chés les Templiers^ et qu'il en 
,,prtt Thabit* Etant heuresement délivrés par* 
^j^à^ des angoisses (ou des cruelles peines) que 
9>vou$ avés eues^ attachés * vous de tout votre 
9,pouvoir| à être unis entre vous par les liens 



dans le nécrolôge de Maestricht, et Malberch 
dans las bulles pontifirales quû nous allons ezami'» 
. ner: on se servira da Portographe commune ex- 
cepté dans la traduction de bullea. On rencontre 
souvent le nom de Malberg dans les char très de 
l'Eglise de Trêves depuis Pau lOiO juiit^u'à la fin 
du lit izieme siècle ; te uom est que](|uetois ccric 
JVladclherCy Mâche Ibur ^ ttc. ce qui peut 
venir de fautes de copie ou d'impression. Honth^ 
hist» Tr&virens. dipi^m» ionté !• On peut augurer 
de-lkt que la famille de Malberg étoît du paya de 
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,d'iinc cJiariie indissoluble, alin que toui.es vos 
.^actions répandent Todeur d'une- bonne réputa« 
„tioii: devant avoir une confiance certaine » 
,']ue nous ainioiib sincèrement votre Ordre eit 
iDieu , et que nous répandrons volontiers noa 
^grâces sur vous , pour vous maintenir dans un 
,etat heureux. Donné à Lyon le XVIL avant 
9,ies calendes de Février ^ la seconde aimée de 
„notre Poritificat.** 

La secoade bulle du même jour, est adressée 
aiH Précepteurs aîntt qu*aux frères de .l'Ordre«. 
Fji voici le précis: Après avoir été inî.iiuit 
.,de l'innocence de nos très-cliers iiis votre 
>Maîtr«. et vos frères quTsont dans le pays d'où- : " 
,ue-iuer (en Palestine), ainsi que des témuig- 
,,nages éclatants qu^oaleur rend de même ^ qu*à 
,,vous y sur la manière, religieuse dont vous vi- 
,,\és, et le zele ardeul avec lequel voqs çom-> 
i>battés les ennemis die J. Chr.^ nous, avons juge 
)digne de notrç soUicitudé , de travailler à pro* 
euicer a votre Ordre, le moyen de jouir du repoâ 

da la paix : c^est pourquoi etc/^ . Le reste 
est littéralement , comme dans la précédente. 

Là tr^oisieme bulle est adressée aux Arche* ««w.g. 
vêquç$, aux£vêques, aux autres prélats des égli- 
ses, et à tous les fidèles: „ A près avoir été in- 
9,suait^% dit le Pape 9, de riunocence de nos 
„très* chers fils le Maître et les frères de l^hô" 
„pitdl de Ste. Marie de$ Teutooiques, mnsi que 
,»des témoignages éclatants qu'on leur rend sur 
„Ja manière religieuse dont ils vivent, et sur 
„le ,zele avec lequel ils combattent les ennemis 
,,dç h Clac* etc/^ Le Pape rend compte aux Âr- 
thcvèques, Lvcqucbeu. J^a raisQUS qui Tont en» 
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gage à permettre que Gérard de Malberch prît 
rhabit des Templiers , comme dans la première 
bulle: après cela, il continue^ en eochortant 
les Archevêques, Evêques etc. à être favorables 
à r Ordre* ,,Vous," dit -il, ,,qui ne croyés pas 
jyle contraire (de ce qu'il vernit de dire eu fa* 
,,veur de rOi(he), si, autreiois on vous a jd- 
„mai8 suggéré quelque chose de pareil , ou si 
,,on le faisoit à l'avenir, soyés^ néanmoins dans 
,,tous les tems, hoiis et bienveillants pour l'a- 
,,niour de Dieu^ envers le dit Maitre et les 
„freres qui sont dignes de recevoir des bien- 
,^aits et des faveurs." 
4* £nfin nous avons une quatrième bulle du 
même jour, adressée au Maître et aux frères, 
dans laquelle le Pape s'exprime ainsi: voui 
„nous avés exposé humblement, que frère Gér- 
* ,5ard, jadis votre Maître,' après avoir résigné 
,,son magistère dans votre château de Monfori, 
,,et après avoir remis sur Tautel , le sceau per« 
„pétuel et authentique' du Maitre , qu*ij avoit 
,,eu selon l'usage, quittant votre Ordre pour se 
•^préfugier dans celui des Templiers; s'étoit Mt 
„faire témérairement un nouveau scèau. Comme 
,j vous craignes beaucoup, ainsi que vous Tassu- 
,,rés , qu'il n*ait chargé votre Ordre de quelques 
,,dettes à l'aide de ce nouveau sceau; dàn Je 
^^rocurer voire repos, et d'n?surer Findemnite 
„de votre Ordre (c'est * à •'dire, d'empêcher 
,,qu'il ne soit chargé injustement) , nous vous 
),accordQns par Tautorité de ces présentes » que, 
„s'il a contracté quelques dettes après avoir re* 
„signé le Magistère et rendu son sceau, vous 
„ne soyés pas obligés d'ejn répondre à personne: 
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„d'autam (jue vous notre fils le Maître (de l'Or- 
,,dre) lui avés déjà donné quatre cents marcs 
,,d*argent dans l'endroit où est le siège Aposto- 
}^ique^ pour payer ses dettes ^)." 

Après ces quatre bulles -datées du même nom. 5. 
jour, nous en avons une cinquième datée du 
lendemain (17* de Janvier X245) adressée au 
■Vîaître et aux frères, dont voici la substance, 
C ett e bulle dont Mr. le conseiller intime Polzer * 
a bien voulu me. donner une copie en 179 se 
ti'ouve en original aux archives de Mergent- 
lieim* Mr.Fûlzer Payant communiquée depuis 
à Mr. Bachem et ^.Mr. de Bac%hOj ces au- 
teurs ont eu i'occaïioii de faire connoître avant 
moi 9 l'existence du Grand -Maître Gérard de 
Malberg, „Nous avons appris qu'il est de règle 
„dans les vénérables Ordres militaires du Tem* 
f^ple, de THopital, ainsi que dans le vôtre 9. 
,j«|irun frère de Vwn de ces Ordres, ne peut 
»pour aucune raison I être reçu comme frère , 
t^ans un des antres ; que même si quelqu'un 
i,abaadonnant \Son Ordre ^ se réfugie dans un des 
y^autres et ne veuille aucunement retourner 



5} Presertim cum tu fili Hfa^istcr sihi apiid sedem ylpos- 
tolicamquadringfntasmareas argenti dederis pro suis 
dcbitîs jnersolveadis* Cette phritse n^est pas claire ; 
il semble qu'il faudroit entendre eum sihi ç«ailr2ftg«ff- 
. r^f mmreas arg^ti dederis jnro suis dehttispersolven* 
dit apiid scdcm ylpostolicam. Mais l'en jaiubeitient se- 
roit conaidérabJe : on pourroit aus&i entendre que 
Je Grand «Maître lui avoit donné, étant a Rome 
regardée comme le cHef-lieu de l'£gliaey oa a 
Lyon oti le Pape te trouvoit alors ^ quatre cents 
marcs d'argent puai payer ses dettes* 
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i,dans le sien après avoir rendu Thabit aux fre- 
„res'qu*il a abandonnés, il doit sortir de celui 
,,4ins lequel il s'est réfviiiîe pour entrer dans un 

autre Ordre (c'est-à-dire, dans un Ordre re- 
^ligieux, autre que oeùx des' Templiers, des 

Hospitaliers et des Teu tonique s Cepen- 
7,dant j malgré que , pour la paix et la tranquii- 
„lîté de votre Ordre, qui auroit pu être grave* 
,,ment troublé par frère Gcrard de ATaîberch ja- 
.,,diâ voire Maître , ail y étoit demeuré, noua 
,,ayons bien voulu souffrir quSl passât chcs- les 
,,Tenipliers et qu'il prît leur habit; afin pour- 
^,tant quil n'en puisse résulter aucxm préjudice 
„par la suite , pour votre Ordre , nous défeii- 
„don5 sérieusement par Tautorité des présentes, 
,,qu^ucun de vos frères |ie présuma dorénavant , 
,,de passer ches les Templiers; ni qn'aucun ; 
„d*eux y passe avec le frère susdit (Gérard de [ 
<„Malberch) eitcepté ceux qui lui ont encore ad- 
„liéré après qu'il vous ^ eu résigné son magis- 
,,tere, et qui vous préseuteront des lettres lie • 
„notre part, contenant la permission d'y pa$<^ , 



6) Cet article est tics- obscur ^ je crois pourtanl J*ea 
avoir saisi le sens. Le p4»8B^e: i»aprèf avoir rcn* 
,,da son iiabit aux frères qu41 a abandonnés** s'ex* 
plique par les statues des Templiers^ C'étoit an 
crime d'abandonner l'Ordre pour entrer dans nn 
autre, à moins d'en avoir obtenu la permisbion du 
chapitre; maïs le crime étoit encore bien plus 
grand, si celui qui abandonnoit l'Ordre empor- 
toit son habii: , et ne le reovDfyoic pas immédiate- 
ment après sa sortie. Oii peut juger par les ex* 
pressions de cette bulle, qu'il en étoit de mêioê 
du* les Hospiiaiiers çt ches ioa Teutonîqiics. 
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,>ser'*^ Cet bulle est terminée par la fornmla 

iiihibitoire et comminatoire ordinaire 

7) On trottTm let copies de «es cinq bulles s la fin 

du ▼oliime num, XI. ou elles sont rangées Jans la 
ni<3me 01 Jre que je les ai employées: c*est an /ele 
, de Mr. Je conseiller iiuime et iiitendant di s ai- 
chives Volzer^ pOut tout ce quî regarde POrdro 
et nommémeiit |>ouir la perfection de son histoire^ 
que j'en dois la connOissance : ne irouvant dan« 
les arcliiws, qu*une ienle pièce qui prouve Kex« 
i&tcnce de GLiarJ de Mulbeig, et disiiaiit de n\o 
pi ocitier des conuoissances plus amples Ii 9on su« 
jet, il s'est adressé a Rome a mon insu, pour y, 
faire faire des recherches dans les archiver; il en 

« 

a fait venir h ses pmpres frais» les copies authen« 
tiques des cinq bulles susdites 9 ainsi qne la eopio 

de Ja Ictirc de i'Empercuv 1 icdcric II. .ni i'ap<3 In- 
nocciit î\ . et celle de riuvt;:.iiLuie de là î'iusi»«> 
que celui -r ci adonnée au Grand • Malue Crcraïd; 
il m*a d*dbord comxnuni<^u« ces précieux 4ocn« 
ments pour être etpployés dans le présent mémoirea 
et les a ensuite déposés aux archives de l'Or<» 
dre. Ceux qui savent combien il est heureux poutf 
un auteur qui cherche la vcritc, de trouver le 
vnoycu de i^ctablir soJideoxfnt» jugeront iaailemen( 
de rétendue de ma reconnoissance pour un pra« 
cédé aussi noble » et pour lea connoissances int-* 
portantes dont Mr. Pûîzer m enrichi l'histoire de 
l'Ordre. C'est ici le lieu d'observer que Jacques 
Bcsio, frère servant de l'Ordre de St. Jccn de Jé- 
rusale^i , et qui en a écrit l'histoire 1 fait mention 
de Gérard de Malberg qui ayant quitté la Grande* 
Maîtrise de l'Ordre Xeiuonique» entrât dit «il 
dans celui des Templiers (première partie liç^ lO.). 
Il parle de la bulleque nous avons rapportée num« 
4. reîat! rement aa nouveau sceau que Malberg 
ayoit fait lairc et il en rapj^crte U >tate> ou peut 
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Voilà les titres ; voici les conséquence! 
qu'il semble qu'on peut en tirer. Il parent cér- 
tain que l'abdication de Malberg n'a point eV' 
volontaire: elle a eu lieu^ non à Acre, dans 
U maison chef-» d'Ordre , mn$ dans la forteresse 
fie Monfort: après avoir abdique, il s'est réiu- 
gié chés les Templiers , et s'est fait faire \m 
nouveau sceau de la Maîtrise de l'Ordre Teuio- 
nique, preuve certaine qu'il n'avoit rendu que 
.maigre lui, celui qu'il avait eu légitimement 
auparavant. F.n rappi,ochaiir les circonstancei 
contenues dans les différentes pièces que Ton 
tient de voir, il semble que Ton peut dire, que 
Gérard de Maiberg ijue nous regardons poui 
avoir été le successeur de Conrad de Thuringe, 
8*est d'abord très -bien conduit, et a mérite h 
bieixv.eiilance de PLmpereur et du Pape: on 
connoît les démêlés que TEimpéreur FrédéricIL, 
a eus avec le Pape Grégoire IX. : celui- ci 
étant mort 9 CéiestinIV. ne parut que quelques 
jours sur le trône Pontifical, qui fut occupe 
^ar Sinibaid de Fiesque sous le nom d'Inno- 
cent IV. Sinibald étoit Tami de Frédéric qui, 
apprenant son élection, en témoigna ducKagrin 
en disant: que d'un Cardinal ami, il devien- 
droit à son égard un Pape ennemi. Dès que 
l'Empereur fut instruit de l'élévation d'Inno- 
cent IV., il lui envoya une ambassade solem* 
nelle dont Marprurc que nous croyons être le 
même que Maiberg étoit le chef j Frédéric étoit 

présumer que cet écrivain ivoit é^aleniefit vu lei 
autres dont nous avons parlé , qu'il aura trDOYé 

aux arcliives Romaiues, en laisaut dctt recliorchw 
pour son ouvrage. 
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trop bon politique pour ignorer le principe qui 
est passé en prove rbei vis mitten mitte gratumi 

c*etoit une mission imporlante , car on ^ oit par 
la lettre dont ies ambassadeurs furent chargés^ 
qu*il s'agissoit moins de féliciter le Pape, que 
de l'engager à être favorable à TEmpereur. 
Malberg sut en effet mériter les bonnes grâces 
du Pape , si Ton en juge par le» faveurs qu'il en 
obtint pour son Ordre ; ce fut le premier d'Oc- 
tobre de la même année que le souverain E)pn^ 
tife lui donna l'investiture de la Prusse: cet 
acte y à la vérité, étoit encore plus favorable 
aux intérêts de la cour de Home 9 qu'il ne Tétoit 
a ceux de rOrdre: .mais le 9. de Février de l'an- ^ 
née suivante , Innocent donna cette buUe que 
nous avons rapportée plus haut ^ par laquelle il 
permet toit au Grand- Maître et au chapitre, de 
faire à la règle tous les changements qu'ils croi- ^ 
roient utiles ; et c'étoit une véritable faveur ^ et pitre L 
même très -précieuse pour l'Ordre. 

Après avoir si bien débuté ^ Malberg passa 
en Palestine | où il tint une conduite toute op- 
pensée : nous ne savons point à la vérité, quelles 
fautes il peut avoir commises > mais on peut les 
juger d'après les suites qu'elles ont eues. Nous 
disons qu'il passa en Palestine, parcequ'elie fut 
le théâtre des désordres qull occasionna : Id 
bulle num. z ou le Pape jxirle de la justification 
du Maître et des frères qui étoient outre -mer, 
prouve que c*est avec eux que Malberg a eu des 
difTicullés^ et son abdication dans le château de 
Monfort qui ^étoit une» forteresse des Teuto- 
niques daûs la Terre •* Sainte , en est une autre 
preuve. 
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' £.11 exâmiaant les bulles que Ton vient de 
voir , il semble que Malberg a été déposé par 
ie chapitre r^ui lui a donné lui successeur, et 
^ae Malberg ét ses partisans , ont calommé xion 
seulement les frères qui leur étoient opposés^ 
c^est - a- dire , la ^ame et la majeure partie des 
frères y mais le Grand - Maître même, qu'on 
avoît élu k sa place : c'est ce que paroît indiquer 
^ùiticuliérement , la bulle num.-2. adressée aux 
Fi;4pepteurs et ^ tous les frères , ainsi que celle 
num. 3. adressée aux Archevêques, Evêques etc. 
Dans lesquelles le Pape dit: audita innountia 
dilectorum filiorum Magistri et Fratrum eU. 
s'il n*y avoit point eu un Grand - Maître élu 
avant Tabdication de Malberg, le Pape n'auroit 
dù parler que des £rer<es en génér^^ Il est donc 
vraisemblable que le chapitre de l'Ordre a déposé 
Milberg et lui a donné un successeur, que | 
jMaiberg n*a pas voulu se soumettre^ et que | 
-cette ailaiie a été portée devant le St. Siégé, | 
au Malberg et ses partisans n'auront p as man- 
qué de calomnier le nouveau Grand Maître 
ainsi que les frères qui r.'ivoieiu élu: c'est au 
moins, ce qui arrive ordinairement dans les 
schismes où Tanimosité et par conséquent Tin- 
justice sont toujours portées au plus haut 
point 8). Le Pape jugea que Malberg étoit cou* 



3) Les Coiutts de lîeuSs -Plauen se plaignirent vive* 
meiit des 1 eutoniques à cause de la dcpcisitir^n 
Grand - Maîue de ce nom, arrivée e|i 1411: 
avancèrent entre autres chofes» ^tie jamait Gnad- 
Mattre n*avoîir été déposé. Les ambassadeiiri à» 
l'Ordre au Cuuciic tie Constance adressèrent tta 
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table > et «es adversaires innocents, puisqu'il 
Içclarasi.soleiDneliemeiit et à différentes reprises 
|ue les témoignages éclatants qu'on rendoit au 
vlaître et aux frères les justifioient entière- 
ixtnt; d*où l'on peut conclure qu'il a voit faic 
>rendre des informations à ce sujet. Audita In-i 
locentia etc. 

Quant à 1à manière dont Mall^erg abandonna 
£ magistère,' dont il paroît qu'il avoit été jugé 
indigne, on peut faire deux suppositions qui 
lont Tune et l'autre vraisemblables, et dont le 
résultat est le même : la première est , que lé 
l\ipe, au lieu d'agir avec rigueur contre un 
«coupable qui auroit pu .prolonger les troubles 
dans rOrdre en refusant de se soumettre, a pris 
un tempérament en rengageant à renoncer à une 



mémoire à PEmpereur Sigisiiiond, par lequel ils 
i«-'pondii eut k toutes ces pJainteS, et dirent entre 
autres choses» qu*on trou voit dans iniistoire ds 
VOtàvtf qae trois Grand s «-Maîtres avoienc été dê* 
posés Ç^Areh* de Mer^,\ , C'est line grande pré-: 
soitiption en faveaf de la déposition de Malber^: 
mais .on est embarassé de trouver les deux autres 
exemples. 11 iaut donc supposer qu'ils ont conr^tc 
Henri de Piauen même dans le nombre de trois» 
Quant an rrolsieine» il est probable» qu'ils ont 
eu en vue» Ludolph Kônig , que quelques écii- 
▼aînt prétendent avoir été déposé parcequ^il étoit 
tûnibé dans une espèce de frénésie j quoic^iie nous 
nous flattions d'avoir montré dans l'iiistoire que 
<on ab.dication avoit été volontaire 9 si ces deux 
suppositions n'atteignent pas lavérité» il faut croire 
qu'il y a eu dans le tems du schisme des évén** 
, nients , dont la counoissance ue nous est ^uint en- 
k^ic parvenuo. 
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dignité qu'on lui avoit déjà ôtée , et en lui per* 
mettant contre l'usage des Ordres militaires, de 
passer dans celui des Templiers: Texpressiou 
qui se trouve dans plusieurs bulles: sustimn- 
diim duximus ut transir et ad TernplarioSy seniLk 
en effet indiquer qu'il n'y. étoit passé qu'avec 
la permission du Pape. On peut encore remar- 
quer que le Pape parlant au Grand -MdiUc, 
dit dans la bulle num. 5. presertim cum tu fiU 
Magistef sibi apud sedetn ApostoMeam quadrin' 
gentas ino. vcas argenti dcdcris ^ pro suis dcbitis 
persolvmdis ^ ce qui paroît indiquer une espèce 
d'accommodemexit ménagé par le Pape, au 
moyen duquel le Grand- Maître se sera engagé 
à donner 400 marcs à Malberg pour payer, soit 
les frais de procédure qu*il avoit faits à Rome, 
soit d'autres dettes, Cepeudaiity of, c'est la se- 
conde supposition 9 on pourroit aussi inférer de 
la buUe num. 5. dans laquelle le Pape dit; ai 
JJomum miîitiae Templi de vestra Domo conju- 
giens qu il s'y étoit réfugié de son chef, et que 
ce n'a 'été que dans la suite que le Pape lui a 
donné la permission d'y demeurer: hypothèse 
que le mot sustincndumy qui signifie proprement 
«oulTrir, peut aussi autoriser. 

Dans la première supposition, Malberg 
aura été forcé de céder aux 'instances du Pape 
qui lui permettait d'entrer ches les Templiers; 
parcequ'ii \oyoit apparemment, qu'il lui étoit 
impossible de se soutenir ^ et qu'il couroit le 
ài^CiUe (rvillirer sur sa tete les foudres de l'E- 
glise. Dans U seconde supposition, rinipossi- 
bilité de se soutenir, peut aussi Tavoir déter- 
juiiié à déserter l'Ordre pour se réfugier chc:» 
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les Templiers: ceux • ci ^ à la vfrité, ne pou- 

voient le i'ecevoir sans aller contre les conven- 
tions qui existoient entre les trois grands* Or- 
dres, mais rhistoire prouve que les Templiers 
n'ont pas toujours été fort délicats ^ Tégard àc^ 
Teatoniques: cependant, comme il auroit éic 
beaucoup plin criant, s'il«î Tavoient re<^a ioi<- 
qu'il prenoit encore la qualité de Grand -Maître, 
il se sera apparemment détermine "k y renoncer; 
^ifiii de sortir d'un Ordre qu'il avoit soultf\ e 
contre lui ; et dont il craignoit la justice. Quoi- 
qu'il en soit, on peut assurer que Tabandon que 
Malberg iii de sa dignité , ne fut pas volontaire, 
puisqu'il conserva après son abdication, de.^ 
partisans si entêtés que le Pape, pour le repos 
de r Ordre, en lit passer plusieurs dans celui 
des Templiers. On peut encore remarquer tme 
singularité dans Tabdication de Malberg : elle au- 
roit dû avoir lieu, duns un Grand- Chapitre ^ et 
il est probable qu'en Palestine ^ il ne s'assem- 
bloit'qu'à Acre dans la maison chef- d'Ordre;, 
mais dans la seconde supposition que nous avons 
faite, on peu croire de Malberg n*08a sV ten- 
dre dans la crainte d cire arrête, et qu il ii,L < :L 
acte involontaire mais nécessaire, dans le cl.sW 
teau de Monfort, dont le commandeur pouvoic 
être un de ses parliôaus, et(|uede-là il pasoa 
de suite dans quelque lorteresse des Templiers. 

Les^ maux que Malberg avoit occasionnés «L 
rOrdre , étoient trt^ s -grands; on peut juger de 
leur étendue par la bulle num. i» oit le Pape dit» 
en parlant au Maître et aux frères: vos itaque 
hujusmodi duri casus angus$iafeliciter expeditii 
ceux qu'un plus long séjour dans l'Ordre auroit 
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occasionnés ^ n'eussent pas été moindres , fm$* \ 
que le Pape dit aux mêmes: que Malberg n au- 
|roit pu y demeuie^ >ànê vestro gravi scantialo : i 
on a vu plus haut dans quelle acception il faut 
prendre ici le mot scandale. La coiiJuiLe tle> - 
chevaliers de la Palestine ^ à Texception des par^ 1 
tisans de Malberg , et celle du nouveau Grand* 
Maître fut sage et irrépiochable ; le Pape ' 
l'atteste dune manière qui y loin de laissejr ; 
du doute , est très * honorable pour l'Ordre : ; 
il n'y avoit en effet, que la conviction intime ; 
et entière que le souverain Fpntife avoit de 1 
leur bonne conduiie , qui pouvoit TengaLiJi ; 
à l^ur donner des marques «i distinguées de ' 
son intérêt: secura de nabis concepta fiducie ^ 
quod Ordinem vcîtruni in î)eo sincère diligutiîn^ 
et vos UbcnUr fer gratte nostre subsidium in 
statu prospéra conservamus. 

5i Alalberg s'est bien conduit dans les pre- 
mières années de son magistère , comme nous 
Tavons déjà obse^-vé, on voit que ce beau coiu^ 
mencenient fut suivi d'une terrible chùie: il 
y a des hommes qui commettent de granJes 
iVaUes, auxqiiels on est toujours lente par- 
donner parceque d'ailleurs , ils ont de grandes 
qualités, ou tout au moins des qualités nobles 
et généreuses, c'est une eapece de voile iavo- 
rable qui semble faire disparoître une partie de 
lerns torts : maih il paroît que Malberff ne fut . 
pas de celte treiupe. Un sceau de la Grande- 
Maîtrise I fabriqué après qu'il eut abdiqué, ci , 
qu'il se fut réfugié ches les Templiers, ne puii- 
voit servir qu a la falsification de quelques actes 

! 

I 
I 
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LiOLu iiuire à TOrdie quil avoit abandoiuié, ou 
pour lui vo)er quelque soixime d'argenl: s^il ne 
l^executâ pas, il est difficile de se persuadeif 
qu'il n'en a pas eu le projet j or il n'y a qu'une 
ame basse et vile qui puisse en foann^ un pa« 
it'il: si celte inculpation est. aussi vraie quVllç 
paroit rêtre -, loin d'inspirei: quelque pitié ^ 
Malberg ne mérite que du rnepris* 

Tout ce que nous venons de dire, à la re- 
lerve des faits qui sont rapt>ortés dans les btilles^ 
n*est que conjectural; ce $ont des conséquences 
qu'il nous a paru que l'on pouvoit tirer des ex- 
,pre$sionâ de ces bulles; le lecteur judicieux 
^àiira les apprécier à leur juste valeur, en atten- 
dant que de nouvelles, découvertes nous instrui- 
sent plus atupiement. Nous retnarquerons de 
nouveau, que l'on aurait peine à se persuader 
Hiie tant d'événements se soient passés dans uA 
«i court espace de tems f s'ils n*étoient attestés 
par des docunients authentiques: mais ils se-, 
roient encore bien plus surprenants si Gérard 
de Marprurc et Gérard de Malberg avoient été 
deux personnages différents et si par conséquent^ 
ilfalloit encore retrancher de ce court interval^ . 
le tems qu'il auroit fallu pour préparer réiectipn 
à\x dernier : nous persistons donc dans l'opinion 
que ôérard de Malberg a été le successeur im-*- 
nicdiat de Conrad de Ihuringe, ^ le sixième 
Orand-Maître de.rOrdre^ domme il est marqué 
ddQs le ntécrologe ié Maespricht^ 

Le Grand -Maître successeur de Malberg, 
etoit Hcfnri de Hohenlohe qui fut le septième ^ Henri dé 
ainsi qu il est marque dans le necrologe: a ou 
ii résuite que son Altesse impériale Koy aie Mon* 
Toms 11, ig 
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ieignoiu' lu Grand -Maître aclucl , Antaiiie Vic- 
tor Archiduc d'Autriche ^ doit êlre compté pour 
les cinquante -quatrième,' aussi long « tein$ que 
l'on n'aura pas fait d'autres découvertes sur Gé- 
rard de Marprurc, sur Gunthirus^ stur Poppon 
de Wcrtheiro et sur quelques autres person- 
nages dont nous parlerons plus loin. Pour 
prouver que c'est au Grand -Maître Henri de 
Hohenlohe que le Pape a adressé les différentes 
bulles dont on a rendu compte, on n'a qu'à 
rapprocher le passage de la quatrième où il est 
dit: freserlim cum tu fili Magistcr sibi apud 
sedem Apostolicam quadringmtas Marcas ar- 
genti dederis pro suis dibkis persolvendis , de la 
chartre datée du mois de Juillet de la même 
année 1^45 9 P^^ laquelle Théq^oric de Gruùin* 
gen Maître de Livonie et Lieutenant du Grand- 
Maître en Allemagne , disposa du bien de Bu* 
«enheim pour le payement des dettes que le 
Grand -Maître Henri de HohenlolK avoit con- 
tractées à la cour de Kome (pro debitis solver^ 
dis a Magistro nostro Henrico de Hainto in curia 

^^^i ^^^^^^ ^^^^^^^^0 s^i^ ces délies aient été 
po ff^ ij, contractées par Hohenlohe pour payer les quatre 
cents marcs qu'il a dû compter à Malberg, ou 
p^ur payer les frais du procès qu'il paroît avoir 
eu avec lui à la cour de Kome, on conviendra 
que ces deux passages ont un si grand rapport 
entre -eux, que l'on ne peut guère douter qu*ili 
niaient eu un mênm objet. 

Nous avons difTéreiaes autres preuves de 
l'esûstence de Henri de Hohenlohe comme 
Grand- Maître, % cette époque. L'an l245rEm* 
pereur FrédéricH. brouillé avec IjAnocentIV., 
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eovoya le 'Grand* Maître Henri de Hohenlohe^ 0. hift.dê 

TEvêque de Freisingen et Pierre dçs Vi^ne;» au 
Concile de Lyon où il avoit été cit^i ambassade - * ^ 
qui n'empêcha pas que le Pape ne prononçât 
une sentence de déj;oc>ition contre l'Empereur, 
le 17* de Juillet), en présen^te^ mais non avec ^ 
l'approbation du Concile : la même année , Fré- ^ * 
déric donna, par un diplôme, à ce Grand- 3^9^1487. 
Maître, la Livonie, la Ct^urlandeet la Samogi- 
tie: Tan 1246 le Grand-Maître de Hoheiilohe 
donna un privilège à la ville d Elbing: la même 
année il permit aux Dominicains de bâtir un 
souvent, avec une église , dans cette ville; on 
voit un diplôme de Tan 1247 où Hohenloheiest 
nommé Maîire général: il paroît comme té- 
moin avec la même qvialité, dans une chartre 
de la même année: eiiiin Tan 1048 il ât un acto 
par lequel il permit de vendre quelques revenu» 
(^ui appartenoient à TOrdre, 

11 n'est pas inutile de remarquer, qu^avant 
d'être élevé \ la Grande -Maîtrise/ Henri de 
Hohenlohe avoit été' long- tems Maître d'Alle- 
magne: nons le connoisson^ en cette qualité 
depuis Fan 1332; il est vrai que dans les pre- 
iuiere^ années, il n'est qualifié dans les Chartres 
que de Cointhur von Deuti^hland e*est« 

Kdire Commandeur de l'Allemagne: mais nous 
i:ie douions pas que cette dénomination ne soit 
à}uivalente à celle de Maître ou de Précepteur : 
en effet elle indique une tiuioiiLe général; car 
il existoit d^ns l'Allemagne ime quantité de 
Commandeuxs qui n'auroient pu se seiyir de 
cette dénominatiuu absolue, sans occasionner 
une extrême confusion, même dans les ailaires x 
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particulières de leurs Commanderiez. Enfin 
dans une charlre de^s i^ndgrav os de Ihuringc 
Ctt^n, de l'an 1234, il est nommé Préceptexur d'Alle- 
V' ^TT* j^agne; et oai le voit encore en cette qualité 
Vist, âe en 1^39» Dans une chartre du 14. de Mai 1240 
VOrd.t.i ji nomme Lieutenant du Grand -Maître en 
Alleinagne : troïi l'on peut LcnijecLui cr , qu'il 
avoit dcja été lempiacé comme Maître d'Alle- 
magne pat Berthold de Thannenrode | n éunt 

pas probable qu'il au rtiULi les deux qiuiiilés: 
mais celle d^i^^^c commission qui le rendoit 
pour le tem» de aa durée 9 eupérieor au Maître 
d'Allemagne , prouve loutt^ia consid^j-ration don^ 
il ne cessoii de jouir 9}. 

Parvenu à la Grande- IVfaltrise , Hohenlohe 
fut très - agréable au Pape qui l\ii rendoit la 
justice la plus comp].ette(.:.€ui en a* vu la preuve 
dans les bulles d'Innocent IV. Il fut également 
ûgréable à IXmpereur qui,avoii con^u de ImU 



9) On a vu que Gciaitî de Hirrperch Maître d*All#- 
mâgne a pris en même tenis la qualité de Lieute- 
Jiftnc du Grand - Maître dans la ckarue d'affiiiatioa 
donnée à l'Abbaye de Quedlinbourg» malgré qa'alk 
tût lituée dans les limites de si proviaq^:' mai» il 
est probable qu'il ne Pétoit que ad hàcj parcequ'il 
s'agissoit d'accorder la pnnicipaiion aux bonnes 
oeuvres de l'Ordre entier , ce qui ne pouvoit s« 
faire que par le Maître général» ou par son aatorité. 
Hors de quelques cas particuliers , comme celuî*li» 
il n'est pas probable» qde Ton ait donné ]t qualité 
de Lieutenant du Magistère k un Mettre proTÎn- 
cial qui sans cela , avoii toute l'autorité possible 

dans sa province» toujoiurs dépendente de celle da 
Crr|ind*Maki:e. 
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plus haute idée ^ comme il ie témoigna dans aoxf 
diplôme de Fan 1245, et qui remploya dans des 
occastQiis très - importantes ^ ^J, Iloheniohe fut 
reconnu po\ir Grand -Maître en Palestine, ce 
que Ton a vu par les bulles d'Innocent IV: il 
iut reconnu dans la Prusse où il donna des prir 
viléges : il le fut en Allemagne et en livonie» 
ce que nous avons vu clairement, par la chartre 
de Thëodoric de Cruningen Maître de Livonie 
et son Lieutenant -en Allemagne, qui le nomme 
Magister -nos ter : cuhn li le fut en Italie, îVoù 
Ton peut conclure sans le moindre doute, quiJt 
a été reconnu par l'Ordre entier* Ces détail» 
ne paroi Iront pas superflus , quand nous aurons 

examiné ce que Grunau rapporte ^ aon sujet i 



lO) Confidentes dê prudentta ejuidem Uêuricide Hoken' 
lolie Magistri , ijmod $U homo potens cpere êt 4»cr 
moiiêf et -per suam et fratrum suornm imtamttam 
potenèer irtnptat et prù tontfuUttione terr^um i-p* 

Sarutu virilitor prosequttur ncc dssîstet inutUitêr ah 
inceptis f sicut pluresy muîtis lahonhus in eo ne^otio 
frustra tehtatis cum viderentur projicêref ààfjeçerunt^ 
V» iliet; de l*Ordr« 1. 1* p, 359^ 

U) Voici l^xtxait d*aae cliartre ^ui n'a |*inaî8 été îm^ 
priméet qui prouve que les Teutoniquei de l'Itdiet 
Ont reconnu Henri dè Ilolienlohe pour Grand-Mat« 
tre, IVlillesimo ducentesimo quadra^*;simo septimo» 
fndictîonc quînta , die quarto decinw exeunte marcio^ 
Vaduae in çomuni Palacio presentibus Dominls * 
ji^duibus /rater Conradus preeeptor. Domus Me* 
mannQfump^r.totam proçinciamAustrie punciuset 0t-> 
carius Magistri et fratrîs de Bordoçh toeîut Ordinit 
Fratrum Memannornm et Hospitalts JerosoUmitam^ 
fresentïbus Jrcitre Felice precuptcre domus AlematT 
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Jusqu^ici nous avons travaillé à perlection- 
nor rhistoire^ en faisant c&nnohre un Grand- { 

Maitre dont l'existence \ ote ic;uoree si lone- 

tems : la tâche qtii nous xeste à remplir est 
plus désagréable; nous n'avons plus rien de 

certain à démontrer que dès erreurs. On dira 
peut-être; si ce sont des erreurs^ pourquoi 
^*en occuper ? Mais nous répondrons : que c'est 

encore travailler pour 1 histoire, que de mettre 
ceuic qui viendront après nous , én garde contre 
des écrivains et contre certains 'doeumentSi : 

dont rautorité apparente pourroit les séduire : ' 
d'ailleurs 9, les récits les plus absurdes contiens 
lient par lois des vérités dont la connoissance 
peut devenir importante à ceux qui seront asséi 
heureux pour Xaire de nouvelles découvenea; î 
et il en reste beaucoup à désirer, ' 
Kous avons dit dans Thistoire, qu il y avait 

uorum dePt^duaf etjrcure Fedêrieû prteeptorc à)' I 
mat Alemwmormn de Bo%ano êt X^n^mos pmcUth i 
nés fe€»runt9U, On racoanolt aisément 1« nom d« 
Kohenlolie, que Ton trouve plusieura fois éctit 
Honliîch, que le copiste a défiguré par le change- ! 
luent de la première iettrc qui apparenioxent» fi'^ \ 
toic pis bien lisible. Je dois la connoissance da 
est acte aux bonté* dt Mt« l'Abbé Genn«ii de 
doue 9 qui a bien vdultt m^envoyer des exirattt de 
trente -deux cliartres concernant la commanderis ! 
que l'Ordre avou autrefois dans crue ville, et qui | 
n'ont jamaie été publiées. — * Pai déjà fau xntu- 1 
lion de plntieure de ce$ cbartres dans le eéius de 
cet ouvrage en ciUnt l'Abbé Gennari j me réser- 
Tant de marquer Ici publiquement éia tîv» recon* : 
noissance à ce savant » qui s'est particulièrement < 
distingué pat les profondes connoiasance» qu'il ^ 

ac^uisea aur rbiatoirt de ion pay«« . 
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eu un schisme lors de rélecUon de Henri de 
Hohenlohe: nous le croyons ainsi parceque 
nous avons suivi Panli qui a écrit d'après Gru- 
wàu: nous allons maintenant ^ examiner le rap* 
port de Grunan même < 

12) Li^ouTtage deGras^tt n'a point M imprimé; on 
doit pen regretter qU9 l'on dt laitté cet auteaf in- 
exact et fabuleux dans l'obscurité qui icuibJe devoir 
•^tr© ton partage; voici coniracut le savaui Braun 
s'exprime auraon comptet danf l'ouvrage intitulé: 
De scriptorum PolonUê et Prussias pirtutihus et vi~ 
tits judicium pag. 246. — Simon Grunau TMmï* 
iensis Bomssui^ monachus Ord. Fraedicatorum^ 
mn no 1^2.1 ex miihis chronicis Frussiae^ a viris idiotis 
eonscripLts y et in pariete wortasterii Dominicanorum 
Cedani casa repartis y h oc ce opus suum Chroni^ 
eu m Hisi oriarum P rus s iae ç/ermaniee msptam» 
eomposuU* Nihilominue exhiupto^ue eentonîhus chro* 
nicisveraehistoriaetextuntm tfioemt^ qtuhuemultafa'» 
huîaruminquînamcntanon abstersit^ virvera afalsis^ 
digna ah indi^nh y non satis jfu^^are sciens^ l^andc 
tamcn dili^miiae suae non omnino privandus* Gru- 
nau ast un de ces écrivains ecclésiastiques de le 
Prusse f dont la partialité contre POrdre» doit sui«< 
vant Bacako* inspirer de la défiance: roici le ju- 
gement de Braun a ce sujet: Praeterea Grunau in 
dcdicaùone sua. ad Sif^isinuvdum I. lir^em Polo^ 
niac y aut uhi de causis heUorum egit rt pa0sim . 
alibi in Ordinei^ Cruciferorum increpandi mmk«'> 
reeenti odio omnia damnavitf hnpoUnter affec* 
tibus suis Utdalgens^ quo ipso fidem ptenam per^» 
didil, ibid. J*ai tiré ce que je vais rapporter de 
Grunau, hors d'un mémoire iiitii uJé : Er t ivurf 
de r JMerkivurdi^keilcfi des Hochmeisters 
lieinrtch poit i/o à e h & inséré dans l'ouvrage 
qui a pour'citre: Pwtufsijche «S «m m lit n g tom» 
2. pag. 196 et s. L'auteur du mémoire avertit que 
mal'rré qu'il ne se soit pas servi des paroles mêmes 
de (ji'uuau, il eu a rendu exactçintnt le sens. 
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r^' agt de ,yOn assembla dit Grunau, „un çhapiire 
(vfumn. ^^v^ Yçj^jgg^ ]ç jQ^jj. IXpiphanie Tan I22l, où 

^ytous les frères de l'Ordre se trouvèrent, ï 
„rexception de ^eux de la Masovîe : frerç Louis 

I^Dequede y fut élu (Grand- Alaxlre) par uo« 
^yparUe du chapitre i mais il étoit un întrua et 
„ne vccut que quiranto» trois semaines après h 
^yConclusion du chapitre; Duisbourg nVu parle 
,,que comme d'un intrus ^ \ cause <}ue les Alle« 
„maiiJs appellerent de son élection. Les prêtres 
^^de rOrdre ayant i^ontré Içur partialité dans 
9icette 'Occasion f on ne leur permit plus dans la 
„siiite, d'aàiaister aux élections». Les frères qui 
^^n'étoient point Allemands , avoieht élu Louii 
,,(Dequede} né à Metz, qui éioir d'une no^ 
^jblesse peu dislinguée, tît le» Allemands avoiont 
9,élu jrere Henri de Hobenlohe qui étoit d'une 
,„maison illustre et riche: fleuri étoit très- 
^^jeune, mais il a voit |>rès de lui des gens sages 
^qu'il éeoutoit: il ne vouloit pas accepter le 
,,magistere à cause qi\e les voix avoient été pai- 
^ita^ées \ tojàis ses partiseins l'y engagèrent parce« 
^qu'ils ne vouloient pas cédev à Tautre Cc'est-à- 
^ydire, à Dequetie son coropétiteurj. Ceux qui 
yjrOSiétoient pas Allemands demandèrent la con* 
'^vocation d uii nou\ eau chapitre, ce que le^ au- 
„tres ne voulurent pas ; parce qu'étant Aile- 
^^mands^ ils prétendoier(t ayoir ^réstéance 
i;idajps l'Ordre, 

^iAprès bien des difficultés Hobenlohe con* 
,3,voquaun chapitre à Trêves , pour lâcher d opé* 
i,rer la reunionj mais ceux qui lui étoient op- 
„posés ny vinrent pas: ils lifeni: une protes(a- 
^^çioii |)av* l'organe 4.e leur Abitre provjr.oial 
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i ■ ■ ■ I <ii ■ ' 

„(Landmei ster) demandèrent que le chapitre 

j,d'election se lyit à Venise, et appel icicnt de 
pCe'<^ui avoit été £àity au Pape et a son consis^ 
^ytoire, Les Allemands s^étant désunis, dépo« 
„serent Hohenlohe, et élurent à sa place t'oppou 
ijd'Osterna: celui ne fut pas long^temâ Grd^^d- 
^,Maître; on en mît un autre à sa pîaçe , auf^ucl 
„Hoheiilohe qui était souleim par Li iKiUte i)o- 
^,blesse et par les chevaliers de la Prusse , ue 
„voulnt pas céder jusqu'à ce que le Pape eut 
i,fait assembjtjr uti nouveau çhdpitxe» On cou- 
,)Vint que Ton recueilleroit encore une fois les 
,,voix; que, si Henri de liolienloiie en avoit 
y,plus de la nioitié, il reste/oit Grand- Maître, 
^9^t que, 8*il n'en avoit que la moitié, il rénon^ 
„çeiuiL II cette dignité: on étoit conveini que, 
yiààxis ce dernier cas, les privilèges que Henii 
j^avoit donnes, et tout ce qu'il avoit réglé de 
),Vavis des conseillers de TOrdre, couserv croient 
9»tovite leur valeur, pour que personne ne lut 
«dans le cas d*essuyer quelque perte. Henri fut 
j/ait Commandeur Provincial à Mergentheim ; 
))ii renonça 4 la Grande -Maîtrise, et jura qu'il 
«ne la reprendrgit jamais à moins qu'il ne fût 
pélu légiiimement. Il fut en ellet ; élu de ncK^- 
jïVçau , dans ses vîeiuç jours* Voil«i ce que 
Grunau raconte dans son cinquième traité; et 
Voici ce qu'il ajoute dans le sixien^e; „Van 129Z 
îjle jour de St. André Apûtre> on tint un cha- 
îjpître \ INiarienbcui^ , oii, après beaucoup de 
«neg(Kiations , on élut une seconde fois Godefrot 
))<ie Hohenlohe: Godefroi étoit le nom qu'il 
7)avoU re^u sur lei Sts. Fonds dtj Bajuêaïc, ce 
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„(>n lui avoit doxaié celui de Henri d son tniiét 
„dans l'Ordre." 
ItéIttttUoR. Voilïy comme dit Braun, des lambeaux qui 
on été ramassés par des idiots , et cousus en* 
itmble par un écrivain très -ignorant: c*est un 
tissu de fautes, d'anachronismes , fai presque 
dit de sottises, qui ne.mériteroit pas d*être re- 
futé« Si Ton n'esperoit point d'en tirer parti i « 
l'dide de quelques rapprochement s. 

i) On ignore si les Teutomques ont eu un 
établissement à Venise ^ avant que le Doge Kei> 
nier Zeao eut ïaii Latir réélise et la Commau- 
ùci'i(^ de la Ste. Trinité^ après Tan il y à 

peu d'apparence : Flaminiu's Comaro qui a fait 
de savantes recherches sur les églises et les [on* 
dations de cette ville ^ n'en parle pas | non plui 
(jue les autres écrivains vénitiens: - d^ailleurs, 
quand même les Teutoniques auroient eu une 
maison à Vénise en 122I9 ils étoient si peu nom- 
breux en Europe à cette époque, qu'il n'est 
pas probable qu'ils aient pu tenir des chapitres 
,d!élection: les grandes affaires se traitoient à 
Acre dans la maison chef- d'Ordre, et c'ctoit 
Id où Ton cboisissoît les Grands •Maîtres. 

; , a) £n 1221 l'Ordre n'avoit pas de possessions 
dans la Alasovie; il n'y en cul même jamais 
que de très - bornées. Si Ton croit qu il faut lire 
Livonie au lieu de Masovie; ce ne fut quen 
1237 que rOrdre de Christ ou des Porte-glaives, 
fut incorporé dans celui des Teutoniques, et que 
ceux r ci prirent pied en Livonie. 

3) Hohenlohe ni Dequede n'ont pu être 
élus en : c'étoit alors Herman de Sai^a qui 
gouvemoit l'Ordre avec beaucoup.de gloire j if 
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y eut deux Grands «•MaitreS) Conrad de Thu- 
linge et Gérard de Malberg, entre Salza et 
Henri de Hoheiilohe* Il est démontré par les 
documents authentiques que Ton a vus ci^dessus^ 
que Kohenlohe a été élu dans Finterval compris 
entre le premier d'Octobre 1243 époque de l'in*. 
▼estiture de la Prusse, donnée à Malberg, et le 
j6, de Janvier 1245, date des différentes bulles 
d'Xtmocent IV, que nous avons rapportées. Un 
n« se persuadera pas àisément, que Hohenlohe 

a;t éprouvé à cette é_[H)(]ue , les diflicultés ra- 
contées pas Grunau : au moment même de son 
élection; il mérita les grâces du Pape et de r£m'* 
pereur, qui lui en donnèrent des témoignages 
éclatants et nous avons prouvé qu*il avoit été 
reconnu pour Grand -Maître légitime, en Pa- 
lestine, en Prusse, en Livonie^ en Allemagne 
et en Italie; c'est-^à-dire par TOrdre entier* 

4) Si Grunau s*étoit contenté de dire qu'une 
partie du chapitre avoit élu Dequede, on pour» 
toit croire qu'il y a eu un schisme dans le cha- 
pitre > et que chaque parti avoit fait uiié élec- 
tion; mais quelques lignes plus bas» il rap- 
porte que Hohenlohe ne vouloit point accepter 
le Magistère pari-.ci^ue les voix avoient été par- 
tagées^ et toute vraisemblance cesse; de même 
que sur ce qu'il dit encore plus bas ; à savoir : 
que l'on convint que, si dans un nouveau cha- 
pitre ^ Hohenlohe avoit plus de la moitié des 
voix 9 il resteroit Grand «Maître; et que, s'il 
n*en avoit que la moitié il renoncerait à cette 
dignité : les Teutonîques suivoient alors littéra«> 
lementjr les statuts des Templiers, selon lesf 
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quels on nomment treize électeurs | ainsi Téga* 
lite des voix étoit impossible. 

5) n paroit faux que les piètres aient été 
exclus de lâ participation à l élection du Grand* 
IMjîljrej pour avoir montré leur partialité dant 
itUf occasion: on voit dans les anciens statuts 
rédigés après Tan 1257 V^*^^ devoit y avoir m 
yvrive dans le nonibre des tk\:i^:c ticclcurs: il 
n'y en avuit pas davantage auparavant , car les 
Teutoniques ont retenu en entier la forme à'é* 
lection des Templiers : c'étoit , celle <ju on à 
suivie lors de l'élection de Holienlohe, 

6) S*il s^étdit agi d*élire Henri de Hohen- 
lohe en 1221 , il auroit été trop jeune pour être 
honoré de cette dignité. Henri et Frédéric de 
Hohenlohe firent en une donation de leur 
bien i l'Ordre Teutonique , avec l'agrément de 
ieurs frères ainés ; cette donation a été confir- 
mée en i2ao, par PEvêque de Wurtzbourg et 
par l'Empereur; dans ce dernier acte de cob- 
firmation^ ils Siont nommés nobiles fueril ce 
fut cette même année qu'ils partirent , pour la 
rulestine, où ils iirent leurs voeux. ATepoque 
où Hohenlohe fut élu 9 il n'étoit pas trop jeune: 
il avoit acquis la maturité et Texperience néces- 
saires ^ puisqu'il avoit été pendant environ qua- 
torze ans Maitre d'Allemagne et Lieutenant du 
Alai,i5Lej e , et que Tan 1245 ; cYsi - à - dire peu 
de letns après son élection, TEmpereur le qua- 

- liiia de Homo fotens opei^ et sermone, 

1') La disiijielioii (j^uc Grunau fait entre 
frères Allemands et ceux qui n'étoient i^onii 
Allemands , paroît regarder les frères de l'Italie 
dont luie grande partie étoit de r.Luipue, mais 
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où Ton ne parloit point la langue aUemande ; ou 
ne la parloit pas d'avantage à Metz, dont on 
dit qu'étoit Dequede, quoique cette ville fut 
une dépendance de l'Empire : il en ctojt de 
même dans une grande partie de la Germanie 
inférieure^ ou Belgique ^ 01)1 les Teutoniques 
avoieiit de nombreux établissements. 
■ - 8 ' Grunau rapporte que Godefroi de Holi en-» 
lohe fut âu dans un chapitre assemblé ^ Ma- 
rienbourg le jour de St. André Apôtre Tan 1292. 
C'est une erreur manifeste : le livre des statuts 
renouvelles en 144a contient les statuts particu*' 
liers qui ont été faits au grand- chapitre assem- 
blé à Venise, le jour de l'exaltation de la Ste* 
Croix pour Télection du Grandi -Maître Godefroi 
de Hohenlohe; la commanderie de la Ste. Tri- 
nité à Venise y étoit devenue la maison chef-' 
d'Ordre , depuis la perte de la Terre - Sainte* 
Ce même auteur ne fait qu'une seule personne 
de Henri et de Godefroi de Hohenlohe ; fable qui 
a été refutée vietorieuseutent par Hartknoch, r. A' 
et c£ui est si absurde qu'elle ne n^Writoit pas cette 
peine. Nous n'avons jamais vu que persoxine 
ait changé de nom en entrant dans POrdre ; 
d*ailleurs , si Henri et Godefroi avoieut été le 
même personnage , il auroit eu près de cent ànn 
lorsqu'il fut élu pour la seconde fois non en i::92 

■ 

mais en 1297. 

9) £ntrainé dans Ferreur par la prétendue 

identité de Heiiii et de GodefiGi de iiuiicnlohe^ 
Grunau qui reconuoissoit l'existence du Grand* 
Maître Popon d'Osterna , a dû stipposer la dépi^-' 
sition de Henri pour donner lieu a O^ttjrna, d oc- 
cuper le siège de la Grande -Maitrise ; mai^ ceLi 
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ne suûisoit pas; il falloit aussi laisser le tetns, 
aux Grands*- Maîtres Annon de San^ershausen^ 

Hai tmaii de Heldrungen, Burchard de Schwen- 
den, et Conrad de Feuchtwangen dont il »e 
parle pas, de gouverner successivement l*Ordre, 
avant de faire 'élire une seconde lois Heiiri soui 
le nom de Godefroi* 

lo) Il faut encore remarquer que Gnmau H€ 
parle de Dequede que comme d*im. intrus , et 
qu'il dit que Dusbourg n'en parle aussi que 
comme d'un intrus: nou:» examinerons plus loin, 
les conjectures que Ton peut faire sur le vuide 
qui se trouve dans la chronique de Dusbourg ^ 
à ce sujet. Nôus ne nuua arrêterons pas sur 
remploi de Commandeur provincial à Mergent-» 

a 

heim , que Hohenlohe doit avoir rempli : nous 
ne voyons pas qu'il y ait eu des Commandeurs 
provinciaux à Mergentheim^ peut-être a-t-il 
voulu dire que Hohenlohe avoit été Comnian* 
deur provincial de Franconie, et quil avoit ré- 
sidé dans cette commanderie. On pourroit a|ou* 
ter des observations sur le Landmeist er qui 
doit avoir fait une protestation au nom des an- 
tagonistes de Henri $ sur le chapitre convoqué 
par le Pape etc., mais en voilà plus qu*il n'en 
faut pour prouver ce que nous avons avancé. 

Malgré que le récit de Grunau contienne 
presque autant crerreurs que de mots , on ne 
doit cependant pas, le rejet ter entièrement. Cet 
écrivain, ou les vieux chroniqueurs qu'il a suivis, 
ont bien pu bx'ouiller, déplacer ^ deii^iuvr la 
événements, mais on ne peut pas supposer qu'ili 
eient imaginé sans aucun intérêt , une double 
«lecuon; qu'ils aient qualifie Dequede tl uiuus, 
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:t qu'ils 1 aient en quelque sorte caractérisé, en 
iisant qu'il étoit né à Metz , et enfin qu'ils aient 
ijouté qu'il ne vécut que quarante - trois :»e- 
maines après la conclusion du chapitre : cepen« 
dant, d'après ce que Ton a rapporté au sujet de 
Henri de Hohenlohe , il ne paroit pas possible 
de faire quadrer la double élection ni l'intrusion 
de Dequede avec Félection de ce Grand-Maître ; 
mais il se pourroit, s'il y a quelque réalité daiw 
ces événements 9 qu'ils aient eu lieu après J a 
mort de Hohenlohe» Si Ton demande comment 
Grunau a pu attribuer à Henri de Hohenlohe ce 
qui n^étoit arrivé qu'après sa mort? on 'peut ré" 
pondre: que, quand les écrivains rapportoient 
des choses antérieures à leur tems , ils ne ie 
faisoient ordinairement, que d'après la tradition; 
et Ton sait combien elle est souvent infidèle, et 
combien elle devoit l'être davantage, lorsqu^ii 
s*agissoit d'événements qui s'étoient passés long- 
tems avaiu l'invention de riniprj merle : d'ailleurs 
Hohenlohe a eu de grandes -difFlcuit es avec Oc^ 
rard de Malberg: un souvenir Vc>gue de ces dif^^ 
Acuités, et celui dvui schisme qu^il y auroit eu 
après sa mort, ont fort bien pu se coniundre, 
et faire rapporter ^ son tems, des événements 
^ui xi'avoient eu lieu qu'après lui. 

Nous voyons en eiFet , des . vestiges d'un 
schisme, non ^ l'élection de Hohenlohe, la chose, 
comme je ïdi du, paroît avoir été impossible, 
mais lorsqu'il' s'est agi du choix de son succès* 
«eur. Quelques écrivains ont marqué la mort 
de Henri de Hohenlohe en 1250, d'autres eu 
1252 et finalement en 1253: c'est aussi en 1153 
<{\xc l'on marque communément l'élection ■'de 
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PoppoTi d*09terna : c'est ce que f ai fait inoi* 

méitie âàïis 1 iiistoire de VOrdre, d'apri;s le sen- 
timent de Pauli ; sentiment que Baczko a encore 
suivi plus récemment i mais il faut observer 
qu'il n'y a rien de certain sur aucune de ces 
époques y parceqUe la dernière preuve diploma^ 
1i(jue <|ue nous ayoas de Pexistence de Heiiii de 
Uoiienlohe, e«t de Tan 1^48» et que la plus an- 
cienne chartre que nous connoissions deFop}M)n 
d'Odtcrna, est de l'an 1255: ainsi Henri deHo- 
4ienlohe peut eU'e mort> et Poppon d'OsteriM 
avoir été élu à des époques très - différentes lîe 
celles qui ont été marquées par quelques histo- 
riens. 

Pt-ndant cet intei*vaiie c'esi - a - dire , Liiîie 
1248 et 1255» il se pas^a des choses remaïqtu- 
bles dans l'Empire , qui paroissent avoir influé 
sur l'Ordre Teuton i que. Pour se faire une juste 
idée de l'état des choies , il faut les reprendré 
, de plus haut. Tout le monde connoit les de-» 
meies de l'Empereur Frédéric 11. avec les Papes 
Grégoire IX. et Innocent IV: ce dernier ex* 
communia Frédéric au Concile de Lyon vu ï2^5, < 
et, malgré que rEinpcreur ait eu un succes- 
seur désigné, dans la personne de Conrad JV, 
son fils, qui avoit été élu Roi des Roniaùis dti 
Van 1237, quelques prinfees ecclésiastiques âu^. 
rent Roi des Romains à Finstigation du Pape^ 
Henri lAaspon Landgrave de Thurînge, pour l'op- 
poser à Frédéric j Henri u^ayant survécu qui 
queîqites mois à son élection , les j.riuces de 
r£.mpire attachés au Pape, et eimemis de Tl-iu* 
pereur lui donrierent en 1247 un nouveau com- 

pctiîeui 
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pétiteur dans la personne de Guillaume Comte 

de Hollande. L'Empereur Frédéric étant mort^ 
laissa donc IXmpire divisé entre Conrad IV, 
«on fils et son légitime successeur , et Guil- 
laume de Hollande la créature du Pape, et le 
chef des ennemis de U mais6n de Suabe. 

Ce fut pendant ce schisme q\ti désola ITm* 
pire y que nous voyons aussi des vestiges d'un 
schisme dans l'Ordre Teutonique ; et il est très- 
vraisemblable que le premier a occasionné le se- 
cond. On â déjà observé que Gunthtrus est mar- 
qué dansle nécrologe d^Maestricht^ entre Henri 
de Hohenlohe et Boppo de Wertheim que nous re» 
gardons pour être le même que Poppon d^Ostema. 
Ce même Guntherut est marqué comme ayant été 
le septième Grand - Maître dans le nécrologe de 
Mergentheim, au lieu d'y être marqué poiu* le 
huitième, parceque les faiseurs d*inscription^ 
ont omis Gérard de Malberg; ainsi ils le don* 
nent également , pour avoir été ie prédécesseur 
immédiat d'Ostema* H paroit que c'est aussi à 
cette époque qu'il faut rapporter ce (^ue Grunau 
dit de Dequedci s'il y a quelque réalité dans le 
récit de cet écrivain : car nous croyons d'avoir 
prouvé de manière à ne point idisser de doute, 
que tous ces événements n'ont pu avoir lieu du 
tems de Henri de Hohenlohe* Suivant Pauli » 
Guillaume d'Urenbach fut élu après la mort de 
Dequede, par la même faction qui avoit élevé le 
premier; ce qui est très -vraisemblable* 

Nous avons déjà examiné dans l'histoire , la tom 
copie d*une chartre attribuée à Urenbach , seul ?57 
titre par lequel il soit connu, et nous n'avons 
point bdlaucé de la regarder comme apogr>'phe: 
Temê IL iri 
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fti on ne la considère qu'isolément , il a'y a per- 
sonne qui n'en portera le même jugement : mais 
si on la rapprodie d'autres objets^ il sei.'ble 
que malgré toutes ses fautes , on peut y entre- 
voir quelques traces de véritc. Nous allons l'exa» 
miner de nouveau. - i 
U^dt^f 's trouve une copie de cette chartre datt 

cîcwusre- 1 ouvrage de Nette Ibladl, de q\ii Gruber Ta em- 
rvrn f ur* pruntée : Guillaume d'Urenback y prend la q««> 
148/^**^' î'^^ Grand -Maître en ce» termes: Frëttr 
Crnher U ilhelmui de Urenbach^ Ordinis Jratmm lloh 
liiion. fitaUf BeAtAt Mariae Domus Teutanicme Mh 
fag*Vfi. gister generMs, Suivant le contenu de l,i char- 
tre^ Hermaii ii^vêque de Couriande^ avoit cédé 
aux chevaliers de Christ « ou Porte -elaive* Il 
troisième partie des terres de son diocèse: lei 
dits chevaliers ayànt presque été détruita par 
les payens , on avoît fait un nouveau partage par 
lequel, du consentement du Pape et de TEvêquc 
Henri de Littelenburg de l'Ordre- dea frères Mi* 
neurs, on avoit assigné aux chevaliers (TcQto» 
niques successeurs des premiers), les deux ticxi 
de la Courlande : on avoit stipulé en mtme^teinSy 
que ni le Maître de Livonie, ni ses chevaliers 
ne pourroient iaire aucun partage ultérieur 
cet Evèché^ sans Fagrément du Grand- Maître 
de l'Ordre. Voilà l'historique de la chartre at- 
tribuée à Urenbach qui défend tout partage etc. 
Cet acte est daté do chapitte gérféral assefmblé 
à Venise le 5. de Mai de l'an mil deux cent vingt- 
trois. Les témoins sont £rere, Helmie ou Hel* 
mererie châtelain de Sterckenberg , frère Her- 
man Maréchal de TOrdre , et Irere Coeimerui 
Commandeur \ Coblence. 
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Nous ne répéterons point ce que nous avons 
ëtf en réfutant le texte de Grunau, sur la 
rommanderie de Venise, ni sur l'existence évi- 
dente du Grand •'Maître Herman de Salza à l!é-» 
I oque de la flate que Ton adonnée k cette cHartre, 
existence qui a encore été prolongée pendant 
très-longtems : nou9 n'insisterons même passui^ 
ce qu'il n'y avoit ni Maître ni Chevaliers Teu- 
toniques en Livonie dans ce tems-là: il y a 
d*autres moyens de prouver que cette date est 
évi Jeiiiinent fausse , et dç, la rapprocher de l'é* 
po(][ue oii il a été possible qu'elle ait été faite* * 

Urenbach nomme dans cette chartre, Henri 
de Littelenburg (c'est le même qui est nomnaé 
ailleurs Lucceburg) de TOrdre des frères Mineurs^ 
Evêque de Coiulande; et il est prouvé que ce 
Henri de Lucceburg de l'Ordre des frères Mineurs^ 
(circonstance qui prévient toute mépnse}^ n'a été 
transfeic de l'Eveche aboli de la Semigalle, à l'E-r 
vêché de Courlande, qu'en vertu de Tordonnanca 
des commissaires 'ÂpostoUques, émanée de Lyon 
'^3. de Mars, et cuiifirmée ppr le Pape le 14. du 
Aiêoie mois de Tan 1251. ^3) La date de la chat* 



H) Codé» âifiûnua* Regm Poian^ iontm nutité 24* êoô 
Pri^halu Ncttelbladt (faseiculis rerum Cnrlanét: 
P' 150,) rapporte aussi cet acte quil date de 1% 
troisieinc aAiié* du pontificAt dTnnoceiu IV. dit 
lifu de la kuiticmt^ mais il temble que Ton doit; 
donnfT la préfértitce à l'exemplaire du code di« 
ylomtique de la Pologne t qui a été fait d'après 
l'origindi conservé dam les archives du Royaume* 
Il eit surprenant que Ncttelbladt ne se soit pas ap- 
perçu de l'erreur de date qui $e trouve dans la 
«Itartre d'UrcnUacb , quil a publiée; car» eu sup*> 
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tre d*(Jrenba€h étant fautive, on doit la rappro- 
cher autant que Ton peut » de Fépoque loù il a 
été possible qu'elle f5t expédiée, et ce n*a pu 
être qu'après le 14. de Marâ de Tan I2jl. 
juris cela on . pourroit- conjecturer avec quelque 
Vraisemblance; que l'erreur de date vient d'une 
Xaute de copiate. Dans Texemplaire que nous 
âvonf^ la date n^est point marquée en chiffres^ 
inai'^ écrite: comme il est probable que ce nt^i 
qu'une copie de copie ^ la date pouvoit être 
chiffres dant Texemplaire qui a ité trans- 
crit, et l'un des deux copistes peva i\n-t bien 
a'être trompé en marquant douze cent vingt-troii 
au lieu de douze cent cinquante-trois, qui pavolt 
itre la date probable de cette chartre. 

Si Ton ne auppose paa qu*il s'est fait à Lyon 
4m accord, inconnu jusqu'à présent, entre 1% 
vêque Henri et les Teuiuaiques au sujet du par- 
tage de la Courlande, le jour même où Henri 
fut transféré % cet Evêché, il se trouvera encore 
«me erreur de Xait ààiis la chartre d'Urenbach: 
il y est dit, que les chevaliers avoient d*ab4iri 
eu un tiers de la Courlande, et qu'ensuite d'un 
nouveau partage^ fait avec le consentement du 
pape et de Henri de lâttelenburg, on leur avoit 
assigné les deux tiers de cette province : or ^ d 
ton ne supposoit jpoint un acte inconnu , oa 
ne pounroit regarder ce nouveau partage que 
pour être le décret même des Commissaires Âpos- 
tDlique'5 qui , en transférant Henri \ l'Evêché de 

posant juste, celle qu'il donae à l*ordom«uce dei 
Goimniisaires Apostoliques, la diJirtie d'Uienbacb 
te trouveroit encore antérieuté de vin^t troit ami 
.à la traaiUudu de iienri à i'^yédié dt Luariaudi. 
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Courlande^ a88igiv>it en mème^tema, les deux 
tiers des terres de ce dioeese aux Teutoniqnest 

et ce décret ne contient aucune clause qui pùt 
empêcher le Maître et les chevaliers de la lâvp* 
me de procéder \ un nouveau partage, sans le 
consentement du Grand -Maitre i4). 

Si k chartre est vraiment d*Urenbach f on 
▼oit qu'elle a été étrangement défigurée par les 
copistes: si elle a étc iabricjuée par un faussaire^ 
il a certainement eu un but quelconque , et ponxc 
y parvenir^ il a dà y mettre toulc la vraisem» 
blance possible : il n'auroit donc pas emprunté 
le nom d'Urenbach en le qualifiant de Grand* 
Maître , s'il n*y avoit eu personne qui eût porté 
ce nom et qui eut eu y ou qui eût \isurpe cette 
qualité Ainsi la copie de cette chartre » touto 
defecuieuse qu'elle est, semble poiirtant nouar 

14) En pAtJant de» témoin» de là cliMtve d'Urenbach, 
j'ai iumté dam l*liittoire de POrdre (tom. i. p. 
358') >ur ce quo Star€k«ii]>«rg fomrefte de la Prat 
n'm été bâti» ^nm pottérisiiniiistit k U daM atcri* 
buée à €«tt« ehamet C^écoii inurilemrat : il ne 
paroit point douteux qu'il s'agisse ici de la forte- 
resse de Montfoit en Palestine 9 dans laquella 
Gérard de Malberg a abdiqué: Sisrckenbêrg 
on Starckênherf^ figailUnt la méiM clioas en 
allamod, qa« Montfort en françoia : j'en sois 
d*aacatit plua «oiiTainca qoa le Commancltnr de 
cetM place porloit en effet le titre de châtelain 
qui est donné au témoin de la chartre, comme on 
l'a TU dans le cbapiua 0. des coutumes. — Les 
Tttttoniques «oniorTerent la forteresse deMont« 
fort jus4|u*en 1271 quellt fut asaiégét et prise 
par le Soudan d*£«^ypte ; Six ans aupari^vant» lie 
l'a voient si bien défendue et avoienr tué tant do 
monde aux Sarraains qu'ils les avoienc obligea d'en 
l^er le atege» 
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indiquer qu^il y a en eprès le 14. de Mais i2Sh 

un Guillaume d'Urcnbach qui a été Grand-Mai? 
tre> ou ^tti 8*est arrogé cette qualité. Voilà dm 

sans compter Poppon d'Osterna, trois persor- 
nagesy Gunthêrus^ Dequede et Urenbach, qm 
paroissent avoir eti^ ou avoir asuirpé la qualité de 

Grand-Maître, vers la même époque ; c'est-j-dire 

* 

dans l'intenralle qu'il y a eu entre 11^8 et 1255 
Avant .de chercher k -débrouiller ce cabos^ 

il convient de rappeller quelc^^ues passages des 
etatuts du Orand»Maiare Weraer d'Orselai da 
16. de Septembre 1329 , que nous avons faitcoa» 
noitre dans le chapitre \L 

Article I. Après avoir établi les Maîtres 
d'AUemagiie pour gouverner l'Or Jro pciidantleç 
interrègnes, il est dit : f^Si Tclection d'un Graïui- 
^jMattre étoit douteuse; c'est dire, s^il y 
j^avoit plusieurs élus; ou, si le Pape, TEmpe* 
,^reur ou un Koi (il faut entendre par là un Aoi 
„des Romains) vouloient nommer ou placer un 
^Grand-Maitre ^ ou enûn si quelqu'un s^avisoit de 
yys'arroger cette dignité i dam ces casTautoritéde* 
^jineurcit entre les mains du Maître d'Allemagne, 
9,auquel les membres de TOrdre , ' ainsi que les 
^jsujets dévoient continuel^ d*obéir , jusqu'à ce 
„qu'il y eût un Grand • Maîue élu^ uaâiii- 
^^mément. *^ 

Article ItL „Si quelqu^wn cherchoit l de- 
^jvenir Grand- Maître autrement que par le 
,,choix des £reres^ il se rendoit par là incapable 
5jde l'être jamais*"* Si un ou plusieurs frères 
^,s'avisoient de prendre d'eux -016016$ y la qualiu 
,^de Grand «Maître; ou, si quelqu'un nomni^ 
,;par le Pape, par TEmpereur ou par un !Roi, 
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^//^ouloit fi'arrogejrld gouvernement de lOr^drei 
^jcw, enfin si quelqu*un voalmt parvenir \ cett* 

j,d:gniié autrement que par le choix des treizâ 
ijéiecieurs 9 le a>upable dépouillé de eea enw 
jfploisy devoit être enferma dans une prison 
i,perpëtuciie/^ U ne paj|:oît pas que le Grand* 
1/laiue d'Oreelen ait pu faire de pareils régle« 
mmts par une sâmple prévoyance j d'autant que 
la constiiuiiun de . TOrdre que noua avons fait 
coiiioitre ^ ne sembloit point laisser de prise \ 
de pareils abus: il est donc très -vraisemblable 
que ce Grand -.Maitre a voulu prévenir le retour 
d'événements dont on avoit vu dee exemples) 
ce qui peut avoir eu iicu dans le schisme qui 
paroit avoir désolé l'Ordre vers le milieu du 
ti^ieme siècle* 

Après la mort de l'Empereur Frédéric II. 
arrivé le 13. de Décembre l2SOf iX étoit natu» 
tel que les deux Rois dea Romains, qui préten« 
doient a la suprême autorité dans l'Empire, 
cherchassent à s^attacber le plus grand nfmibre 
de partisans qu^ils pôurroient ^ et certainement , 
chdcun d'eux voulut avoir rOruLce ieuLonique 
de son . côté: la première classe de cet Ordre 
étoit uniquement composée de la principale no* 
ble3&e de TAllemagne, et lâs sucçès qu'il obte* 
noit contre les payens du nord, reculoient tout 
les jours, les frontières de FEmpire. De son 
côté, 1 Ordre devoit .inûaement à rEmpjireur. 
Frédéric qui avoit toujours été son ziSé pa^ateie-, 
leur j et l'on ne peut, pas douter que la plupart 
de ^e$, membres conservèrent le même attache- 
ment au Roi Conrad IV., son fils et aon légi« 
Liiue successeur : cependant il eu probable que 
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â*autr€» ae «eront laissé entrainer dans le pari 

du Roi Gtiillaume pdrcequ'il étoit soutenu pane 
Papej ne faissant point réflexion que l'autorité 
du souverain Pontife qui ést irréfragable en ma- 
tière de religion^ ne l'est pas de même en po- 
litique. 

Dans cet état des chose)?, on peut présume: 
qu'après la mort de Henri de Hohenlohe , chi- 
cun des contendants \ r£mpire^ travailla à 

faire ehrf un Grand - Maître de son parti; si F^n 
peut tirer quelques indices des statuts d'OrseleHi 
ne peut on pas même eroilre qu'ils voultnreot 
interposer leur autorité dans Télection, ainsi 
que le Pape , qui soutenoit le . Comte de Hol« 
hnàel et peut-être même que quelques- uni 
d'eux voulureiiL de leur chef, donner unGianJ* 
Mditre à TOrdre; c*est ce qu^indiquçnt les su- 
fûts d'Orselen. Si^ d*un autre cdté, il 7 a 
quelque réaliié dans ce que dit Grunau» et, si 
c*està cette époque qu'il faut le rapporter, on 
voit un Dequede élu i Venise par les chevaliers 
de riiaiie, et un personnage nommé abusive- 
ment Henrix de Hohenlohe , élu par les diera^ 
liers allemands dans un chapitre tenu en AHe- 
magne; tandis -que le chapitre d élection devoit 
incontestablement se ténir dans la maison chef* 
d'Ordre, en Palestine: on voit ensuite, U 
Grand-MaiUe, élu par les ailemands, convo^ 
quèr un .chapiue \ Trêves ; et ceux qui n^toieot 
point allemands, (par où l'on ne peut entendre 
que les chevaliers de l'Italie qui étoient pour- 
tant allemands comme les autres) ^ vouloir as* 
sembler un second chapitre à Venise, et appeller 
au Pape et à son consistoire | de ce qu'avoient 
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ût les <aUexnand$.: enân Ton voit dans Grunau^ 
ft déposition du prétendu Henri de Hqhenlohe^ 
'élection d'Oâtema, sa déposition et€« 

Comme on a des indices de trois personnaw 
es qualifiés de Grands - Maîtres à peu -pics à h 
nème époque ^ ne peut - on pas. croire que le 
?ape qui soutenoit Guillaume Comte de Holl« 
àïïàe , fit assembler les chevaliers de l'Italie 
fenise pour donner à TOrdre f un Grand-Maître 
|ui fût le partisant de ce Prince; que les che* 
^allers de rAlleraagne attachés au Roi Conrad, 
^'assemblèrent de leur coté; et élurent Gunthe^ 
W5; que Dequede étant mort quelque tems 
iprèsy les chevaliers de Tltalie donnèrent uii 
nouveau compétiteur k Guntherus , dans la per« 
îonne de Guillaume d'Urenbach; et enfin que 
^unthirus lut déposé , non pas , par les Aile- 
m^idsy mais par les Italiens qui ne le recon** 
Hoissoient pas; déposition aussi nulle qu'avoient 
été les élections de ces différents compétiteurs. 
Nous disons que Dequede a été élu par les par* 
tisâiis du Koi Guillaume y parceque smvant 
ânuiauy il Ta été à Venise par les ckèvaliersde 
Htalie . naturellement plus portés pour le Pape 
<^ui étoit le protecteur de Guillaume: nous 
croyons quHl en a été de même d'Urenbach , 
puisque la chartre qui lui est attribuée, est datée 
du chapitre y soi «disant général , assemblé ^ 
Venise : il ne faut point , je le répète , perdre 
i-^ vue dans tout ceci^ les statuts d'Orselen qui 
connent ^ entehdre; qu'il y a eu plusieurs per* 
Mnages qui ont pris en même - tems f la qua- 
H'é de Grand-Maitre, et qu'il y en a même eu 
^ nommés pat le Pape ^ par TEmpereur et par 
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un Roi y ou qui ont pu être élua à leurs insti- 
galion et par leur auioiîie: sur quoi il faut re- 
marquer que Conrad IV, avoit pris la qualité 
d^Empereur a|»rè8 la mort de Frédéric son pere: 
€t ceruiiieraent , s'il a nomme ou seulement fait 
élire un Grand «Maître par «on autorité^ ç'a 
été celui qui a été le chef des Allemands , et ii 
est probable que c'étoit Gunthcrus. Tout cek 
çadre airec.le$ eirconatantes du lems^ et donna 

un très -grand deare de vraideuibiaiice à ce que 
i^ous venons de dire. 

Quant au tems et à la manière dont ce 
iH^hisme a pu eue terminé, voici ce qu'il y a de 
plus vraisemblable* Four mettre fin à totia ces 
maux 9 le Grand «chapitre de FOrdre^ aasemble 
en Palestine, aura fait procéder à rélection d'ua 
Grcgad- Maître de la manière prescrite -par les 
auituts y et les électeurs auront nomme Poppon 
d Usterna qui est reconnu pour Grand *jVJ,âître 
par tous les historiens : le parti allemand se sera 
vraisemblablement soumis , puisqu'on ne voit 
pas des vestiges d'opposition; mais le parti Ita- 
lien peut bien avoir déclaré cette élection nulle » 
pour soutenir son intrus: c est au moins, OC. 
que Ton peut conjecturer du récit de GrunaUf 
qui dit qu'Ost^na a été déposé» Au-surphiSf 
si les diflerents partis refusèrent de rccumioître 
d'abord le Grand - Moitre légitime , ii y a ap- 
parence qa^ils ne persistèrent dans leur opiniâ* 
trcté, qu'aussi loiig-tems qu'ils furent appuies 
par leurs protecteurs ; or C omradIV* mourut It 

de Mai 1254 , et dès ce moment Gutllaumt 
•de Hulidude n'eut plus de compétiteur. Iimo- 
ceat 1V« suivit de près Conrad étant mort le }• 
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e Décembre de la même année j et il paroit 
ue La mort à% ce pape a dû faire tomber entié« 
snient le parti de cette poignée de chevaliers, 
ui n'avoient agi en faveur du B.oi Cuillaume^ 
ue parcequ'il les protégeoît. Quant à ce même 
loi Guilaume , il ne survécut pas long - tems 
ux deux prei9ierS9 s'étant embourbé dam un 
tiarais et ayant été assommé par des paysans, 
u mois de Février Je Tan I256« Si Foppon 
.'Oaterna a été élu en 1253 comme c^est Topi* 
tion générale , le schisme n'aura point été de 
ongue durée ; il semble ^ en efFet , si ces con* 
ectures sont vraies , que tout intérêt cessant ï 
a mort de Conrad, le schisme auroit dû iiuir 
:n même -tems; mais si le pape a soutenu ^ 
x>mme il y a appairence le parti favorable au Roi 
Suillaume, on peut présumer qu'il aura duré 
jusqu'à I4 mort d'Innocent IV. ; n'étant point 
mraîsemblable que le pape ait voulu retourner 
mr ses pas..' 

S'il' y à autant de vérité que de vraisem* 
blnnce dans ce que Ton vient de voir , on peut 
ea conclure que la mort de Henri de Hohenlioha 
^eu lieu après celle de TEmpereur Freddie II. y 
ûirivée à la fin de l'an ia5a Si Ton ne regarde 
pas Foppon d'Osteirna pour auroir été le même 
personnage que le Boppo Comte de Weriheim 
du nécrologe d&Maestricht , on peut conjecturer 
1 ue ce dernier a remplacé Guntherus , soit qua 
celui-ci soit mort, soit qu'il ait été déposé, 
coxQu^e le dit Gxunau^ en le nommant abusive^ 
^«nt Henri de Hohenloha% Il est remarquable 
iuc le nom de Guntherus se trouve dans le^ 
^écrologes de Maestricht et de.MergentbeinX| et 
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que ïoa n'y voie pas ceux de IJequede et 
d'Urenbach: il semble que Ton doit en inférer t 
comme nous Ta vous déjà dit ailleurs, qu'il a été 
le Grand-Maitre recozinu par les aUemaads 
pendant le schisme. 

Ce que Ton vient de dire pavoît être la seule 
manière d'expliquer i).ce que les suiuts du 
GraAd- Maître d'Orselen donnent %, entendre; 
2) de tirer quelque parti du récit informe de 
Gnmaui et enfin 3) de comprendre comment 
il a pu exister vers le mème-^tems^ trois ou 
quatre personnages incoxuius à l'histoire, qui 
ont pris la qualité de Grand-Maitre» Si nous 
n'avons point atteint la vérité , cette eixplica* 
tion est au moins assés vraisemblable potu: faire 
rejetter Gunthêrus^ Boppo de Werthejm sU 
n'est pas le même qu'Ostema, Dequede et 
Urenbach, dans la clause des intrus» ou des 
Anti- Grands -Maitres y pour aussi long-tems 
que Ton n'aura point acquis des preuves aitthen* 
tiques du contrée. Ce By^tèm^f il est vraii 
n*explique pas entièrement tout ce que dit Gm* 
nau : mais qui pourroit se flatter d'y réussir ? 
U ^eruit plus facile de nettoyer, comme le Ât 
Hercule y les établea d*un autre Roi d'UlidSt 
que de redresser toutes les erreurs d'un pareil 
écrivain* 

Un schisme dans un corps religieux / est en 

général, la marque d'un grand désordre; il sup- 
pose de l>mbition dans les' uns, de la désobéis» 
sance dans les autres » ce qui doit nécessaire* 
ment donner une forte atteinte à la discipline» 
isi^ndant celui que- nous venons de signaler ae 
paroit pas avoir eu un caractère d odieux , st ! 
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pourroit même être excusable, si les rapproche- 
ments que nous avons faits | nous ont amenés 
ï connoitre la vérité; Dès «que les autorités 
Its plus respectables , celle du Pape d'un côté, 
et de Taàtre celle du légitime successeur à TEm* 
^ re , agissoient en sens contraire, il étoit na- 
turel que les hommes les nûeux intentionnés, se 
laissassent séduire par les insinuations de Fun, 
ou de l'autre, en cruyani même faire leur de* 
voix. Au surplus, si ce schisme a occailonxié 
du àéèùiçàie , il doit avoir été bientôt vépaxé t 
ilparoît, comme ou Ta dit ailleurs, que ce n'a 
point été long«tems après cette époque ^ qu« 
Pon a rédigé les statuts, dont la lecture seule, 
i\xSit pour fdire counoître Tesprit et la régula* 
rite qui régnoient alors dans l'Ordre. est 
vraisemblable que ç'a été i la suite des troubles 
occasionnés par Gérard de Malberg, ou après .le 
ichkme dont nous venons de parler, que l'on a 
fait des règlements particuliers pour obligt^r le 
Grand -Maître de rendre compte de sa conduite 
an chapitre quand il y étoit 'cité^ règlements v^dtap^F 
^ue nous avons indiqués en parlant des statuts 

avoient été faits au Grand -Chapitre tenu 
ï Venise, pour Télection du Grand -Maiue 
Godefiroi de Hohenlohe. 

Le silence que Dusbourg garde dans sa Ex«mtt) de 
chronique de la Prusse, sur les Grands -A^aitres, Prusiéfie 
qui ont gouverné 1 Ordre pendant les deux tiers 
dtt treizième siècle, peut encore être regardé 
comme une autre indice des troubles dont nous 
svons parlé. Il est à la vérit^ probable et pres- 
<lue certain, que nous n*avons* point son ouvrage 
ta entier -, et le retranchement qui paroît y 
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avoir été fait y n'est propre qu^ fortifier ce 

soupçon. On a dëja remarqué dans Thi «toire, cor.- 
bien il est siu-prenant que ce premier historien 
de l'Ordre et de h Prusse , n*ait point parlé de) 
Grands - Maîtres , depuis HenTi4n de Salza, jus- 
qu'à Godefroi de Hohenlohe^ tandis qu'il a em* 
ployé autant Ae chapitres quHl y a eu de Maîtres 
provinciaux de la Fruase, dans cet intervallfi 
pour ^marquer les Roques de leur existence. 
Cependant Grunau dit, dans le passage que nous 
avons rapporté y que Duâbourg ne parle de De- 
quede que comme d'un intrus , et son nom ne 
se trouve pas dans Id chronifjue de Dusboiirg 
telle qu elle a été publiée par Hartknoch : Gru« 
nau dît encore ailleurs > que la dironique de 
Dusbourg a été abrégée et altérée ; <^ue Ton en 
a ôté beaucoup de choses qui etoient contre 
rOrdre , et qu'il y en a d'autres qui se sont pa^ 
sées autrement qu'elles n'y sont rapportées 1 
Te ne doute pas du retranchement que Grunau 
dit avoir ctc fait à la chronique de Dusbourg: 
xnaiSi je ne puis acquiescer de même au jugement 
qu'il porte sur le resté de l'ouvrage: ce n*est 
point sur ropuiiou, pas même our le temoic- 
nage* d'un écrivain aussi inepte ^ aussi f^^buleux 



15) C'est de Léon qvtt nous tenons ce que nom t^ 
jiont d« diie : voici comment il tteprime en pir- 
lint de la chronique de Dusbourg; Sed is lih<r 
in cornpendium ccutractus f Jcrihîtur corruptvsl 
multaindë sublatafuerint t/naê contrm Ordinâmirê^ 
mtdta eiimm refermntur , ^Mmt alUtw $0 hmhàsu 
âttâfmt^f Grumvio ûMtorê^ Léo liist. Prusf. lib. l 
p. 141. 
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et aussi partial que celui* là |- que l'on doit ju^er 
lin livre élémentaire , tant pour rhistoire de la 
Prusse, que pour celle de TOrdre; cependant 
Grunau ne peut point avoir imaginé et avahcée^ 
•ans quelque fondement, que Dusbourg n'a parle 
de Dequede que comme d'an intrus: il semble 
donc que Von peut croire avec Hartknoch , que 
le Grand-Maître d'Orselen ^ nui Dusboui- u dé- -^^^ « ^* 
die son ouvrage , ou quelqu un de ses s\icces- m, 
seurS) aura iEait rayer de cette chronique, ce 
qui ree^ardoit les troubles qui avoient désole l'Or- 
dre y aiîn d'en dérober le souvenir à la postérité. 
Cela est d'autant plus croyable qu^il ne paroit 
pas que l'on ait rien retranché des faits histo- 
riques qui regardoient la guerre que les Teuto»* 
niques faissoient alors y et qu^il n*y a de vuide 
qu'en ce qui concerne les Grands - Maîtres. Mai- 
gre les précautions que l'on parolt avoir prises , 
la traditicm peut avoir conservé quelques- tin» 
des faits qu'on avoit voulu cacher; li est aussi 
possible qu'il ait échapé une exemplaire entier 
de cette chronique, qui, pourtant) ne sera 
point parvenu jusqu'au tems de Grunau ; il 1 at- 
teste lui-même. Si cette dernière supposition 
est VI die, cest sur le souvenir qu'on peut avoir 
conservé d'un tel exemplaire, que Grunau ou 
les chroniqueurs plus anciens qu'il a suivis, ont 
dire que Dusbourg n a parlé de Dequede que 
comme d'un intrus. \ - 

Nous avons dit qu*on tie trouve rien dans 
h chronique de la Prusse de. Dusbourg sur les 
Grands r Maîtres y depuis Herman de âalza ]|us> 
qu'à. Godefroi de Hnhenlohe, ce qui demanda 
une explication. Dudbourg a divisé son ouvra^a 
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en quatre parties: la première traite de rori* 
fine de TOrdre; dans la seconde il rapporte 

ci>nimeat les Teutonif]ues sont entrée dans h 
Prusse *f dans la troisième il raconte les guerres 
qu'ils ont soutenues^ il rapporte la fondation des 
Villes, des forteresses etc.; c'est dans cette 
même partie qu'il parle des quatre premiers 
Grands • Maîtres dans autant de chapitres^' et 
après avoir passé sons silence leurs successeurs 
jusqu'à Godefroi de Hohenloke; il recommence 
à cette époque de parler des Grands- Maître» 
dans autant de chapitres, qu'il y en a eu jusqu'd 
son tems. Si Dusbourg néglige de parler des 
Grands -Maîtres dans cette partie y en revanche 
il consacre autant de chapitres qu'il y a eu de 
Maîtres provinciaux de la Prusse f ^our nous 
faire connoitre Tépoque de leur existence etc. 
Quant à la quatrième partie, laissons parler l au- 
teur même. |yJemettrai'% dit- il ^ la marge 
,,les souverains Pontifes et les Empereurs qui 
i^ont régné depuis l'institution de l'Ordre , ainsi 
ffqûe quelques faits mémorables qui sont arri- 
„vés de leur tems^^)*'. On lit en t*)te des 
notes marginales qui forment la quatrième 

partie: Incipit quartapars Ubrideincidentitusi 

CCS mêmes notes marginales sont des synchro* 
nismes • c'est - à • dire contenant des événements 
contemporains. 

Dans 



1^) Çuarto Ponam in morgine Pontifices summos et 
Jmperatores qui m temjfore instUtUionis hujus Or^ 
tus regnavenint êtnotabUm qum$4Mi faet^f qmmt if* 
sorum temporihui mccidtruttié Dush^ dê nu)Àoa$Mm^ 

libri hujus fu^. fo* 
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J)ans-.(cetU^4uatrieme .partie^ c'est-à'-dire 
s les notes marginales, il est parlé des 
Grands -Maires Conrad de Thuringe, Poppon 
d'Ofitema, Annon de Sangershausen, Hartman 
de Heldrungen , Buichard de Schwenden, Con- 
rad de Feuchtwangen et Godefroi de Hohenlohe: 
nais Gérard de Malberg et Henri de Hohenlohe 
y sont omis , et Ton n'y trouve pas le nom de 
Dequede. La quatrième partie, ou les syn* 
chronismes prise en général , est évidemment de 
Dusbourg, il l'a. attesté lui-même en marcj^uant 
la division de son ouvrage : mais il ne paroît 
pv> moins certnin , que ce qui y est rap- 
porté des Grands -Maîtres, que nous venons. de 
nommer, n'est pas de lui, et qu'il, y a été ajoute 
postérieujcement, par une main étrangère: on 
fie .peut pas croire en efiet , que Dusbourg écri- 
vant l'histoire de l'Ordre dont il étoit membre ^ 
en jnème-tems que celle de la Prusse, ait 
voulu reléguer ce qui regarde ces Grands •Maî- 
tres, dans la classe des incidents et des chosea 
étiangeres à son sujet: et Ton ne se persuadera 
pa$ davantage que cet écrivain , après avoir 
parlé des quatre premiers Grands- iVlaîLi*es dans 
autant de chapitres, ait tout -k** coup changé de 
méthode en ne nommant leurs successetirs que 
îîans la quatrième partie, et qu'il soit ensuite 
devenu à son premier plan , . lorsqu'il e$t par« 
venu \ l'époque de Godefroi de Hohenlohe. 

Ce que nous venons de dore est une forte 
présomption ; ce que Ton va voir est une preuve^ 

ÏJuAourg <4ni doit avoir été contemporain , ou 
presque conteroporain dans l'Ordre, de Gode- 
^oi de Hohenlohe^ Ta reconnu formellement 
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poux* Grand -Maître , ainsi qu'il Ta été par TOr- 
dre entier*: voici comme il en parle dana le 
chap* 262 de la troisième partie de sa chronique: 
eodem anjio (1*98) fratcr Godefridus Hohenîoh 
Magister Generalis Domus Teutonkae y fuit in 
ferra Prusehiae etc. Il dit encore dans le chap* 
5^76, que Godelroi de Hohenlohe AiaiLre géné- 
ral de rOrdre^ passa Tan 1302' par la Prusse 
avec cinquante frères pour aller en Livonie, et 
qu'il les y laissa pour secourir ce pays : il ajoute^ 
que Tannée suivante (1303)^ étant revenu en 
Prusse il renonça à sa dignité dans un chapitre 
assemblé à Elbing ; mais qu'étant retourné en 
Allemagne il reprit témârairement cette dignité: 
•Dusbourg dit encore , qu'aussitôt après l'abdica- 
tion de Hohenlohe, on élut SigeXroi de Feucht- 
îvangen pour Maître général , qui partit aussi- 
tôt pour >«îe rendre ^ la maison principale, ou 
chef- d'Ordre, qui étoit à Venise i^). 

On conviendra que Dusbourg ne pouvoit 
pas marquer plus clairement dans la troisième 
partie de sa chronique, qu'il reconnoissoit Gode* 
froi de Hohenlohe pour Grand - Maître légitime; 
car , lors de ses deux premiers voyages dans la 
Prusse , cette qualité ne lui étoit contestée par 
personne : mais si Ton consulte le synchronisme 



27) Pauli croit, et j« suis entièrement da son avîi, 
^ue cet mots da ditp. 276* de )a troisième ptrtii 

de Dushurgt lAcet sthi dum in Têutomam 

êssetf defitio lemcn mit usurj'arft , qui 3ç irotivent 
•i ia siiiie de ceux-ci: ofj'^^u'^ rcsignavi' ^ ont dé 
tntciiJuiL'if par^uol«^u(î âttUgonisie de (jodelroi de 
Uoiienipiie* 
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ou la note mise à c&té du chap. 262 ^ on y voit uu 
langage dîff&^nt; en voici la traduction; „T/an 
^,1297 frère Godefroi de Hohenlochfut élu Maitre 
„génàral4e TOrdre Teutoniquè » dont il fut le chef 
^,petidaAt itmz€ ana. Cependant il n'eatpas compié 
,,au nombre des Grands-M<iitres à cause que , pen- 
,)dant la treizième année , il renonça à aa dignité 
„qu'il reprît ensuite témérairement/* D'abord 
cet arucie implique contradiction, puisqu'on fait 
dire à l'auteur que Hohenloch fut élu Maître 
général, qu'il fut chef de l'Ordre pendant treize 
ans , et que cependant , il n'est point compté au 
ziombre des Granda-Maîlrea: mais il y a encore 
quelque chose de plus frappant: Dusbourg dit 
dans la troisième parUe qui est proprement le 
corps de l'ouvrage ^ que le Orand* Maître Gode* 
froi revint de la Livonie en Prusse en 13Q3, 
qu^il abdiqua etc. y tandis qu'on lui fait dire dans 
le aynchroniame ou la quatrième partie , qu*il fut 
treize ans Grand -Maître, et qu*il abdiqua pen* 
dant la treizième année ^ ce qui revient à l'an 
1310. Dès * qu'il y a une opposition marquée 
entre ces deux passages attribués à Dusbourg , 
on doit en conclure qu'il y en a lin des deux 
qui n'est pas de lui) et je ne crois pas qu'on ba- 
lancera de donner la préférence au texté de la 
troisième «plartie qui est évidemment de Dus- 
bourg; à la reserve peut-être, de la petite in- . 
terpolatiûu que nous venons de signaler dans 
une note. 

S'il est démontré aussi clairement qu'il me 
semble l'être , qu il y a des interpolations dans la 
quatrieme^artie de la chronique de Dusbourg; in^ 
terpolations faites maladroitement^ diivi des tcms 
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postérieurs I pour suppléer en quelque sorte, i 

ce qu'on a retranché de la troisième ; si d'un 
autre côté, la lacune. que Ton vou dans ,1a troi- 
sième partie) lacune qui nous dérobe ^ la^con- 
tioissance de tout ce qui regarde les Grands- 
Maîtres depuis Uerman de Salza jusqu^à Cod^ 
froi de Hohenlohe, est l'effet d*un retranchement 
fait à l'ouvrage de Dusburg, on peut croire a¥ec 
. beaucoup de probabilité ^ qu'il y a eu dans cet 
intervalle, des troubles dont on n'a pas voulu 
laisser perpétuer le souvenir^ et malgré que cea 
troubles n'aient pas été continuels ^ , on est auto- 
risé d en mesurer la durée , sur Tétendue du 
vuide que rou trouve dans cette chronique* U 
est vrai qu'il y a encore eu des troubles pendant 
le magistère de Godefroi de Hoheiilohe, dont 
X)usbûurg a parlé 9 et Ton n'a pas retranché cet 
article: mais si 9 comme le croit Hartknoch, ^a 
de le Grand -Maître d'Or sel en qui a fait muuitc 
son ouvrage 9 il auroit été inutile et même ridi- 
cule de vouloir dérober le souvenir d^un évéoc- 
ment as$és récent^ parcequ'il en re^^iuit encore 
beaucoup de témoixi\^^ tant dans TOrdre que 
chés Tctrangcr. 
Sditens L'espèce de renoncement à la grande mai* 

dans roc* trise, que Godefroi de Hohenlohe avoit fait noa 
lire*. 

en règle, mais par lut mouvement d'humeur, 
suivant les historiens, avoit été pris à la letuei 
par les frères assemblés au chapitre d*Elbing en 
l^Q^y et comme Hohenlohe étoit parti bniS- 
quementpour TAUeroagne , / ils s*étoient hàm 
d'élire Sigefroi de Feuchtwangen qui partit de 
suite pour Venise. Il s'en faut que ce dernier 
ait mis autant de modération dans cetle affaire^ 
que nous Tavons dit dans rixistoire^ sur le 
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moignage de divers éarivains. Le schisme fut 
formel; Hohenlohe ayant voulu se maintenir et 
Feuchtwangen ayant cherché à faire valoir son 
élection. L'animosité paroit avoir été très* ' 
grande dans lea deux partis , ce qui arrive ordi« 
•airement en pai eil cas : on peut en juger par 
une lettre que le dernier, écrivit au Maitre pro« 
▼iacial de la Parusse j dont voici la snbatance ^8). 

• ,,Frere Sigefroi de Fuchtwanc Maître géné- 
9,ral de tOrdre de l'hôpital de Ste. Marie dea 
^^Teutoniquea de JiSruaaletn , notre très cher 
9ifrere en J. Chr. Conrad de Sacc religieux du 
f^méïM Ordre ^ Précepteur de la Prusse^ homme 
,,plein de religion et de talents salut et assu- 
i^rance de Tacroissement de notre sincère atta^ 
,ich6ment« Ayant reçu votre lettre le jour do 
^,la Pentecôte, nous vous faisons savoir de nou- 
9^veaU| que frère Godefroi de Hohenlohe ^ con«' 
^tinuant \ trouUer TQrdre f a écrit au chapitre 
„en. général j et aux principaux frères en parti- 
f^culieri en prenant dans aea lettres Iji qualité 
^de Maître général, scellant en cire noire , et 
,,e*hortant les frères, avec toutes sortes d'in- 
9,atance8 à lui rendre Tobéissance qullui est dûe« 

^,Sa lettre adressée au chapitre , étoit accompag- 
l,née d'autres lettres du Hoi des B.omains , de^ 
),Evèques de Wurtzbourg et de ^ire , des Com- 
ptes d'Oettingen, de Catzenellenbogen , et de 
,,Castele} ainsi que du Seigneur de WinsperCy, 
^,par lesquelles ils exhortoient le dit chapitre 1^ 

18) Celte lettre tiiee du recueil des titres constrvéf 
dans la bibliothèque du château de Konigibergf 
a été publié par Baoako tenu % piac« juit* nvatu 
VI. p«i5. 74^ 
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réclamer contxe ce qui avoit été fait injuste- 
,,Tnent pa!^ led frères de la Prusse et de la Livo- 

,,nie. Afin que vous connoissiés Taigreur cou- 
\)tettue'âanft ces lettres^ nous vous envoyons 
,,'celle de PEvèque de Wnrtzbourg et de frère 
„Gôdeiroi de Hohenlohe même. C'est le même 
^^moine Cisterden: qoi avoit été envoyé à Eibing^ 
9,qui a apporté ces lettres et qui, ieignant dere- 
iipartir de suite pour TAUemagne^ est retourné 
^yk la cour de Rome, potir y travailler contre 
,,rOrdre. Cependant les frères dti chapitre, 
y^tant ceux qui sont constitués en dignité que 
,,les autres (majores et minores) ont répondu un- 
' „animenient dans leurs lettres , que non seule- 
>,ment ils ne reconnoissoient pas frère Godefroi 

5,poiir Maître, et qu'ils ne vouloienl pas hii 
j^obéir^ mais encore qu'ils n'accepter oient plus 
aucune lettre venant de sa part, qui serolt ca« 
^jchetée en cite noire. De plus le dit Godefroi 
, 99^ui est doublement apostat ^ de Dieu et de 
^,rOrdre, accompagné de ses complices frères 
^,C* de Wida et £g^ de Staufe, est «ntré vio- 
,,lemment dans notre maison d'Ulm> en a diasse 
j,les frères en les accablant d'injures, et ce ra- 
j^vissenr se porte pour Commandeur de cette mai- 
,)Son. Vôtre freire de Wida (c'étoit ipparémiocnt 
,5un clievalier de la Prusse) ne cesse de dire du 
^^mal des frères de la Prusse devant des personnes 
,,de totite espèce , leur attribuant des choses que 
^^notjis ne devons, ni ne voulons pas écrire: nous 
i,ravions appelle près de nous; mais au lieu dV 
jjvenir, il a pris (ïe Targent et des chevaux et 
ijia été près de frère Godefroi , où il ne cesse à 
^^son instigation, de persécuter nos frères et 
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y^rOrdre même. .C^s choses et autres se^ibla-» 

ijbles doivent vous animer à nous aider, afin 
y^que nott$ puissions résister aux efforts de tant 
„d*advwsaires , et obvier aux prévarication 
„qu' elles occasionnent. Nous espérons qu'à c^t 
^elFet ^ . vous, ferés tous vos. efforts pour nous 
„rendi c le lioi de Bohême et les autics princes 
jjfdvorabLes. Nous croyons qu'il seroit uiile^ 
,,que vous et le provincial du pays de Culm^ 
„écrivissiés au Hoi des Romains , j>our lui per- 
^suader de ne point ajouter foi i ce que lui dit 
„le seul frère Godefroi de Hohenlohe , mais de 
9,croire plutôt les frères de l'Ordre , qui sont lea 
y^elUeurs et les plus dignes de foi. Enfin nouB 

),vous remercions particulièrement, de ce que 
,,vou5 nous avés disculpé auprès du IVoi de Bo- 
9^ème« Donné à Venise le Jeudi de Toctave de 
>,ia Pentecôte/* Couuiiç on ne peut pas douter 
que rAUemand n'ait . toujours été la langue de 
VOrdre , surtout pour les affaires intérieures y il 
^st probable que cette lettre qui est écrite en 
latin f n^est qu'uxie traduction dans laquelle on 
aura négligé de mettre la date de Tannée* 

On voit par cette lettre, que beaucoup de 
ireres de la Prusse et. de la Livonie étôient du 
parti de Feuchtwangen , ainsi qu'une partie de 
ceux de l'Italie : étant probable qu'entre les frères 
qui étoiient avec lui à Venise , il y en avoit plu- 
sieurs de ce pays. Fçuchtwangen eut aussi quel- 
<lues partisans en Alleinagne, puisqij^e Hohenlolie 
chassa les frères qui étoient à la Commanderîe 
<i'l/im pour s'emparer de cette maison. Il n'est 
pas fait mention du Pape dans cette lettre s ce- 
l'Cndaiu cette affaire lut portée a iiome comme 
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on peut en jager par le départ du Cistercien 

pour cette cour. Quant au Roi des Romains il 
continuoit à recoimoître Hohenlohe pour 
Grand -Maître légitime, aîiisi que le faisoient 
pîu<?ieurs Evêques et Seigneurs de rEmpiie. 
Hohenlohe conserva la quaHié de Maître jusqu'à 
ëx-posit. sa liiort; nous le Toyons encore figurer en cette 

prrrre*. quilué, dans une chartre du 14. d'Octobre de 
jff^ Idii 1308. Quelques historiens rappoirtent que 
ce Grand -Mahre lut encore en Prusse pour vi^ 
siter les forteresses particulièrement celles de 
frontières , et qu'il mourut imiaédiatement après 
son retour en Allemagne: si ce récit est vrai, 
SI faut qu'une grande partie des frères de h 
Prusse lui soient restés £ideleS| ou^ qu'après 
Iluèlquea moments ferreur^ ils soient revenus 
à lui. 

Quant à Sigefroi de Feuchtwangen il ne 
cessa pas de se porter pour Grand -Maitre jus^ 

qu'à la mort de Godefroi de Hohenlohe : m^îs il 
semble qu^il se tenoit peu assuré de son élection^ 

qui paroit n*avoir été faite que par les Prussiens 
et les Livoniens, puisqu'il désira d'être élu de 
nouveau , à là mort de Hohenlohe^ à ce que di« 
sent les historiens ; la mort de Hohenlohe et la 
réélection de Feuchtwangen mirent ha au 
schisme: c'étoient deux hommes méritants qui 
étoient di^iiCû ïiin et l'autre de gouverner, et 
qui le hrent avec succès. On est peiné de voir 
qu*il y a eu de la division et infime de f animo- 
site entre deux pareils personnages : c'est une 
preuve que les hommes d'ailleurs le plus sages, 
cessent de Fètre » lorsqu^ls se laissent dominer 
par i auibjtioxu On peut juger comme nous l'a- 
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vons dit ailleurs y par la lettre de Sigefroi de 
Feuchtwangen , que l'usage de sceller en cire 
noire étoit alorfi une prérogative du Grand* 
Maître, et en quelque sorte ^ tine marque caràc« 

téristique de sa dignité. 

Feuchtwangen transféra le siège de la 
Grande • Maftrise de Venise ^ Marienbourg , et 
accomplit par , le projet qui en a voit été 
formé par Holienlohe« Suivant Dusbourg, 
la Commanderie de Venise avoit été la maison 
chef- d'Ordre , depuis la perte de la Palestine. 
Hohenlohe ayant résidé à^Marbourg, et plu- 
sieurs de ses devanciers ayant aussi habité cette . 
Commanderie, quelques écrivains en ont inféré 
qu'elle étoit devenue le siège principal de VOr^ 
dre: jIs se sont trompes; car on ne peut point 
révoquer en doute l'autorité de Dusbourg, qui 
étoit contemporain y ou presqué contempp* 

ïdin 19). 

Comme ce mémoire est en partie , destiné ^ 
mettre les écrivains en garde contre les erreurs 

^ue ron rencontre, tant dans Thistoire , que 

dans les copies de certaines Chartres y nous les ^ 

renvoyons pour celles qui sont déjà signalées, 

aux recherches que nous avons faites à ce sujet : i^!qJ^ 

bien entendue qu^ls corrigeront ce qu'il ^ a de pag 478. 

défectueux d'après les nouvelles découvertes qui 

Sont consignées dans le présent mémoire. Après 

cette observation, il ne noua reste plus qu% 

palier d*une chartre, où Ton voit le nom d'un 

Grand - Maître sur lequel on peut à peine ^ for* 

nier une conjecture. 



^9) Yoyés k U fin du Tolume ja note nain. Xil, 
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V^vL U^^elli rapporte un diplôme donne par l Eni- 

^^farn!'u' P^^^ur IrédericIL à Teglise d'Arezzo, dont lei 
spD//.42a. témoins sont: Pad^ik BergensiSy Marsdfrugtfih 
sis j ci Culoniensis Episcopi. S, Venerius M^r^f- 
îter Domus Sanctae Mariae Teutonicorum i7i -Je* 
rvsakm. A. Dua£ Aurtriae et Stiriae^ Rolmndus 
]]ux Spoîcti , Lûmes S. Defrobiircaey Cornes S. de 
Gurattin^ RolAudus Cornes Tusciae Falatinus tU, 
Actck sunt haec anm Bm* Jntarnmt, 1225 même 
^uîUj 13 indict, etc. Uatum apud s. GermO" 
nutn etc. Malgré que Venerim sojx caractérise 
de manière à ce qu'il semble qu*on ne peut se 
refuser de le recounoître pour Grand - Maître , 
la copie de cette chartre est ai défectueuse qu'on 
ne peut y ajouter foi , avant d*avoir la certitude 
qu^elle est conforaie à Foriginal : et si l'on ac- 
quéroit cette certitude faudroit encore exa« 
miner de près , le diplôme mêxiie. On voit au 
premiçr coup- d'oeil, que cette copie n'a pas été 
faite avec soin, puisqu'on y lit Mar$ebrugensn 
pour Merseburgentis ; mais il est encore plui 
étonnant d'y voir le chef de ^1* église de Colognei 
qualifié simplement d'Evêque^ et nommé après 
deux autres Evêques : il y avoit déjà eu une 
longue suite d'Archevêques de Cologne , depuis 
€|ue la dignité métropolitaine avoit été attachée 
- à ce siège; et l'on voit dans toules les chartres, 
que les Archevêques sont toujours dislinguà 
par cette qualité, et nommés avant les Evêques^ 
dont ils sont, sous certains rapports, les supé- 
rieurs immédiats. 

L*an i!225Herman de Salza étoit Grand-'Maitre 
âc l'Ordre Teutonique , et le fut. encore long- 
tems après: ce grand homme jouissoit alors, 
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lion seulement Je la ])ien veillanre , mais encore 
de la conliance du Pdpe et de TEmpereur ; et ce 
fut vers ce même tems , qu*iU lui eh dômierent 
les marques les plus distinguées, lierman par 
«es tâleiUG et ses hautes protections pouvant être 
regardé comme Tautew de la grandeur de son 
Ordre, il n'est pas apparent qu'il ait pu avoir 
un compétiteur* Si le diplôme est vraiment de 
i'an ia25 , j'avoue que je ne vois presque pas de 
nioyeii de former la plus simple conjecture , sur 
ce Vmexius: peut-être que }e copiste aixra la 
VentriuS' pottr VeneraèiUs' qui pouvoîtr être 

écrit en abrégé; épithete que Frédéric II. a aussi 
donné à Gérard de Maiberch quand il l'a iCnvoyé 
pour féliciter Innocent IV. sur son élévation, au 
Pontificat; dan? cette supposiiiou, c'est Herman 
de Salza qui a été témoin- de ce diplôme* 
Quant à la lettre S. qui précède le mot Venerius^ 
le copis'te peut l'avoir mise au lieu d'une F. 
lettre initiale du mot Frater* H est vrai que 
dans cette supposition , cette lettre auroit dû 
suivre le mot Vtncrius o\\ Veiie^'ahilis mais un 
copiste qui a su réduire TArchevêque de Co- 
logne au rang de simple Evêque, et le mettre 
hors de sa place , peut bien aussi avoir confondu 
et déplacé une lettre , et avoir pris un mot pour 
\m autre. J'avoue que ces conjecturés sont très* 
vaiiues, n'étant fondées que sur l'inexactitude 
apparente 9 d'un copiste ou d'un imprimeur: il 
faut encore remarquer, pour faire mieux conster 
de cette inexactitude, que la lettre initiale du 
nom du Duc d'Autriche, est un A. tandis que 
suivant Tart de vériiier les dates ^ c'étoit alors 
LeopoldVL qui étoit Duc d'Auiii-he; et que^ 
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selon un manuel chronologique imprimé ) 
«^/Km^;i- Vienne, c'ëtoit Frédéric le Belliqueux: sans 
yUmu^ ^^cf discussion sur les divers rapports des 
auteurs de ces ouvrages, il sufBt d'observer que 
la lettre A. ne pou voit indiquer le nom de l'un , 
icd de l'autre de ces princes. Nous observerons 
enfin, que le Due de Spolete a été eouvént té« 
moin des diplômes de l'Empereur Frédéric, 
dans ce tems^là^i et que son nom est commune^ 
tnent écrit RaymUdas et non Bélandus, £& 
voilà assés pour engager les écrivains futurs i \ 
ne iaire usage de la copie déâgurée de ce & 
diplôme , qu'avec beaucoup de drconspectioi^ 
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U8TE DES GRANDS. MAITRES RECiptFlES D*A* 
CKES LES NOUVELLES DECOUVERTES. 

DEKiN'I£K £XAT de JL'OKDKE. 



P 

^ommc la liste des Grands -Maîtres, suivant 
rhistoîre, est fautive, nous croyons devoir en 
donner une nouvelle^ conforme aux observations 
qui ont été faites dans le chapitre XXI. 

I, H£NIU de WALFOT premier Grand-Mahr» 

de rOrdre en 1x90: mort le 24. d'Octobre 
de Tan 1200. 

II. OTTON de K£BP£N en 1200 ~ mort le 3. 
de Juin 1206. 

UL HEKMAN BAKI en 1Z06 — mbrt le ao. 
de Mars laia 

IV. HERMAN de SALZA en 1210 — mort 
probablement, le 0,2* ou le 24. de Juillet 
1239. 

V. CONRAD LANDGRAVE de THUMNGE 
en 1239 — mort au plus -tard, dans le cou* 
rant de l'an 1241 , et beaucoup plus probable^ 
ment, le 24. de Juillet 1240. 

VL GÉRARD de MALBERG en 1240, o^ 
1941, si Gérard de ^alberf est h même per* 
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. sonne que Gérard de Marprurc^ ce dont je 
ne doute pas, la prémiere preuve diploina* 

ticjuc que l'on ait de son existence, est du moii 
de Mars 1342* Malberg £ux déposé ^ ou cou* 
traint de renoncer \ sa dignité, assés long- 
tems avant le 16. de Janvier 1245: il passa 
dans l'Ordre des TempUars, avocla permis- 
sion du Pape. 
Vn. HENRI Comte de HOHENLOHE fut élu 
à la place de Malberg ; on vient de voir 
qu'il est itnpoasible de fixer l'époque de son 
élection, 11 paroît qu'il est mort vers le 
même - tems que l'Empereur Frédéric II« 
c'est-à-dire en 1250, ou 1251» 

SCHISME. 

Après la mort de l'Empereur Frédéric IL 

ani^ et; le 13. de Décembre 1250, l'Empire fut 
divisé eQtre Conrad IV. son lils et son légitime 
successeur et Guillaume Comte de Hollande 
que le Pape ennemi dei rëdéric, avait fait élire 
B.oi des liomainSy quelques années auparavant. 
Il paroît que ce schisme dans l'Empire, en oc- 
casionna lui second dans 1 Ordre: on n'a point, 
à la vérité, de certitude sur cet objet, mais 
voici ce qu'il y a de plus vraisemblable. Apiès 
la mort du Grand - Maître Henri de Hohenlohe, 
que nous croyons être arrivée vers le même 
tems que celle de l'Empereur Frédéric II. , les 
chevaliers at taehés au Roi Conrad IV. , choisi- 
rent pour Grand - Maître Guntherus ou Gonthicr 
dont on ignore le nom de famille : d'un autre 
CMié, quelques partisans de Guillaume de Hol- 
lande^ la créature du Fape^ s'assemblèrent Ve- 
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aise 9 où ils élurent Louis Dequede; celui-ci 
étant mort environ dix mois après son élection, 
les mêmes chevaliers de l'Italie s'assemblèrent 
derechef à Venise, et donnèrent un nouveau 
compétiteur à Guntherus , dans la personne de 
Guillaume d'Urenbach: toutes ces élections étijnt 
illégitimes 9 îl paroît que le Grand - Chapitre sié- 
geant à St. Jean d'Acre en Palestine, mit fin k 
re désordre, en faisant élire Poppon d'0stern4 
de la manière prescrite par lés statuts. 
Vni, POPPON d'OSTEIvNA. ïdlis les écrU 
vains mar<^uent son élection en 1253. Il ab- 
diqua f à cause de son grand âge et de sea 
infirmités en 1262, et niuurut l'année sui-^ 
vante. Si J3oppo de Wertheim qui est mar- 
qué comme Grand - Maître , dans le nécrologe 
de la Commander] e de Maestricht, n'est pas 
le même que Poppon d Osterna dont le nom 
est omis dans le même nécrologe, on ne 
peut le ranger que dans la classe des intrus, 
dont il est parlé .à Tarticle précédent, jusqu'à 
ce que Ton ait acquis des preuves de son 
existence légitime. 

IX. ANNOINI de SA]VG£RSHAUSEJN[ en 1262 — 
mort en 1274. 

X. HARTMANN deHELDRUNGEN en 1274— 
mort en 1283* 

n. BURCHARD de SCHWENDEN en 1283. 
Son magistère finit en 1 290. On n'a rien de 
certain sur Tépoque de sa mort: il paroît 
qu^il termina sa carrière dans Tisle de '^ho-r 
des , oii il avoit probablement été obligé de 
relâcher pour cause de maladie^ et peut-être 
i la suite de quelque blessure* 
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XII. COWiVAD de FEUCHTWANGEN €n 
1290 — mort en 1297. Après la pene de h 
Terre -Sainte^ il transféra le siego de TOr* 
ire à Venise* 

Xm. GODEFBOI Comte de HOHENLOli: 
en 1297. Godeiroi ayant déclaré en 1303) 
non en forme) mais^ à ce quHl paroît, par 
un mouvement d'humeur ou d'impatience, 
4}u'il renonçoit à 9a dignité ^ et étant parti 
immédiatement après de la Prusse, le cha« 
piire élut Sigefioi de Feuchtwangen. Ho- 
henlohe ne regardant point cette espèce de 
démission comme valable, continua de se 
porter pour Grand- Maiire: cela occasioinia 
un schisme, par ce que Feuchtwangen et ses 
partisans ne voulurent plas le recozmoitre 
pour teU On voit encore Hohenlohe quaii- 
lié de Grand -Maître dans une chartre du 14. 
d*Octobre 1308 il mourut en 1309* 

XiV . SXGFBID ou SIGEFaOI de FEUCiil- 
WANGEN fut élu de nouveau en 1.309: ce 
n*est que de cette époque que Ton peut comp- 
ter sûrement , son magistère. 11 moui ut en 
1312. Ce Grand -Maître transféra le siège 
rOrdre de Venise \ Marienbourg, et abolit la 
dignité de Maître provincial de la Prusse: en 
prenant lui-même Tadministration de ce pays» 

XV. CHARLF^ de BEFFART , nomme aussi 
CHARLES de TREVES, parcequ'il étoit nL 
dans cette ville. £lu en 1312^ mort en 1324.1 

XVL WERNER D'ORSELEN élu le 6. de Juil- 
let 1324, mort ie ig* de JNovexubre 133a 

XVIL 
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XVII. LUTHER Duû dé. SRUN5WICK âu le 

17. àe Février I33t, niort eu 1333. 

XVm. DIETiVICHou THÉODQUiCBurggrave 
• a^ALTENBOURÔ élu en 1333, ou en 133^1 
avant le 13. de Février , mort au mois de 
Juin ou 6p Juillet 134^* 

XIX. LUDOLPH KOÈNIÔ de WEITZAU ne 
fut élu que datis les premiers jours de Janvier 
de l^an 1342^ U abdiqua {xmr raison de aanté 
le 13. de Décembre 1 345 , et mourut en 1348* 

XX. HENRI DUSENER d'ARFBERG élu le 
13. de Décwibi*e I345> Joto de Tabdication 
de son devancier t il abdiqua en 1351 pouif 
vaquer plus librement aux exercices de piété^ 
ét probablement aussi» pour «aison de santé, 
puisque Ton croit qull est mort la même 

• année» 

XXI. WINRICH de KNIPRODE en Sep^ 
tembre 1351: rtort' pendant la lawit du 23. 
au 24. de Juin 1382. ^ ' ' - ' " . 

XXIL CONRAD ZOU^fER de ROTENSTEIN. 

élu le a ou le 51 a'0rtobre 138»: tmxt le 20, 

d'Août 1390. 
XXni. CONRAD de WALLENRODE élu lô 

• 20, deMairs 4391: mbrt le 25. de Juillet i394, 

XXIV. CONRAD de JUNGINGEN élu le 30* 

' de Novembre 1394: mott le 30. de Mars 1407. . 

XXV. ULRIC de JUNGINGEN élu le;ti6* de 

■ Juin 1407: tué à la bataille de Tannetiberg. 
1^ 15. de Juillet 14IO, 

XXVI. HENRI Comte de PLAUEN flu au mois 
de Novembre 1410: déposé le il. d'OctobrA 
1*41 3 : il mourut-pendant lautomne de 142;* 

Tow9 IL i^I 
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dani la foneretia de Lochstete où il étoit 

prisonnier. 

aCXVn. MICHEL KUCHxMEISTER de STERN- 
B£RG élu le ç. de Janvier 14 14. U abdiqua 

pendant le carême dt! i'aii 14-*^, d cause de 
son grand -âge, et mourut deux ans après. 
XXVUL PAUL B£LLIZ£R de RUSDORF élu 
le 3. de Mars 1422 (voyés ci -dessus la note 
53 du chap* V,) il abdiq^ua le 6. de Décembre 
1440 9 et mourut le aç. du même mois* 

XXIX. CONRAD d'ERLICHSHAUSEN Jlu Je 
12. d'Avxil 1441; mort ie 6.^d^ iSQyembxe 
1449. 

XXX. LOUIS d'ERLICHSHAUSEN. On n'est 
point d'accord sur la date de son élection: 

• Topimoa. la plus probable es^ qu'elle a eu 
lieu au printems de l'an 1450: mort, le 4. 
d'Avril 1467. 

XXXI;: ii£NRI Comte de IVEUSS-PLAUEN* 
Après avoir gouverne l'Ordre , pendant long- 
teras , coaune V ice - Grand -Maître il fut en- 
fin âu.le 2a d'Octo^K I4<i9^ et mourut le 
2. de Janvier 1470. 

XXXiL irlENRI REFLE de RICHTEiN BERG. 
Les écrivains varient sur la date -de son 
élection: Topinion la plos- probable est 
qu'elle a eu lieu le jde Septembre 1470: 
mort le ao, de Février 1477. 

3£XXm. MARTIN TRUCHSÊS de WETZ- 
HAUSEN élu le 4. d Août J477 : mort le 5. 
de Janvier I489« 

XXXIV. JEAN de TIEFFEN. Il y a encore de 
la variaûou i>ur la date de son électioxi: il est 
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vraisemblable "qu'elle a eu lieil le i. de Sep- 
tembre 1489. Mort le 25. d'Août 1497. 

XXXV. f AÉDÉMC Duc de ÂAXEk On ne {«ut 
point fixer là date de son élection: les cir* 
constances ayant donné lieu à ditférentes dé* 
libérations y ce prinfee ne vint en Prasse, 
«lii'ciu mois dé Septembre 1498 , il fut reçu 
dans l'O^rdr^y le 29% de ce iaoi$, et ce n'est 
que de cette épéqne que I*On peut datei: «on 
Magistère» Mort le 14. de Décembre 1510. 

XKXyL ALBFT\T Margrave de BRANDE- 
BOURG U fut élu in isit au» qu'il «oit 
possible jusqu'à préstu^t, d'en déterminer 
l'époque t cependant il paroît que Ton avoit^ 
déjà jetté Ibd yeux «ur lai| dans un (Ohapitra 
tenu à Konîgsberg, à la lin du mois de Jan- 
• vier de ia dite année. La àn. de son Magit«w 
tei>e*date Au 8* â'Ayril *I5Î5: c^t le joue 

où ce Prince apostat signa à Cracovie , Iq 
traité qui mit le sceau à sa trahison^ en dé^t. 
pottillant rOrdre Téutoni^ue de la lMpusse* 
XXXVII. WALTHER de CBONBERG. Le 20. 
de Décembre i^téi Dietrich ou Thierri da 
Cleen Maître d'Allemagne, sentant que son 

* âge et ses infirmités ne lui permettoient pas 
de gouverner^ dans ces tems diffîciles^ . la 
partie de l'Ordre qui lui 4toit confiées pro« 
posa au chajâtre assemblé à Mergentheim, 
de prendre Walther de Cronberg pour, son 

' successeur t trois jours aporès> c'est »à* dire ^ 
le 23. > le même Dxetrich de Cleen renonça 
à sa dignité de Maître .d'Allemagne >. en fa^ 
veur de Cnonberg: le ig. de Jsnviet 1527* 
IXmpcreur doxuM ce dernier les droits xé* 
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galien», suivant Tusage : enfin par un di- 
plôme du 6. de Décembre de la i^nême an- 
née 5 •:Charle8 Quint manda au nouvéau 
Maître d'AIlemagïae^ en- «conformité des an- 
cjennes constitutions^ de l'Ordre, de prendre 
radminifitration de Grande - Maîtrise de 
Prusse; ainsi la suprême aût<Jrîté dans VOrdre 
lut urne à la.MaîtriSQ jle.i'Aiitiiiiagne. Lei 
; mîme Empéreor donna «rinve^titure soiemo 
nelle de la Fru$$e et de la Grande • Maîtrise 
à Cronherg, le 26, de Juillet 153a, à la dxcte 
d'Augsboujrg. Cronberg mourut à Mergent- 
' ireim j le 4. d*Avril 1543. 

XXXVIIL WOLFGANG SCHUZBAPv dit 
MCLCHLING, jéiu 1€i,|7aA Avril 1543, mort 
le II. de Fevrieîf îg®5* >. ^ : . . 

XXXIX. GEORGE HUND de WENCKHEIM. 
£rlu le 18- de Février 156631 pioxt, ic x?.. de 
Juin 15721 : . -î . 

XL. tlENRI de LOBEJNHAUSEN. Elu le 6. 
d^Août; 157a. L'aa. X585» le Grande Maître 
abandonna 1 administration de TOrdre ^t^l'A^' 
chiduc Maximilien d Autriche, sou cuadju- 
teur 9 • en conservant ^ les droits régaliens. 
L*an 1s9i.iI renonça au3t diroits^régalif lis, et 

• ~ se retira ^ la ComnidiideiiO de Cron-^Weis- 

- :eaenburg', en conservant toujours le titre et 
. leslionneurs de Grand* Maître; suivant son 

^ épitaphe, que rou voyoit encore avant h 
révolution dans Tégiise de cette Comnun- 
^ deri«,f ily mourut le* M. deMars 1595- 

XLI. MAXIMILIEN Archiduc d'AUTRICHE, 

. troisième fils de l Empereur j^laximillen 11. 
L'Empereur Rudolphc «oOi frère, 1\4 do*ma 
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les droits régaliens par un diplôme du 9. de 
Novembre 1591: ^insi c'est de cette époque 
qu'il faut dater sou Magistère , quoique son 
devancier ait conservé le titre et les hon* 
•iieurs de Grand-Maitre. Maximilien mpurut 
le 2. de Novembre l6i8» 
Xr-n. CHARLES Archiduc d'AUTRICHE, 
coadjuteur depuis le 10. de Septembre x6i8> 
devint Grand - Maître le 2. de Novembre de 
la même année* Moit le 26. de Novembre 
1624. 

XLni. JEAN EUSTACHE de WESTERNACH, 
élu lé 19. de Mars 1625. Mort le 2$. d'Oc- 
tobre 1627. 

XLIV. JEAN GASPAR de STADION, élu vett 
la fin de 1627. Mort le 21. de Novembre 
164 1. 

XLV. LEOPOLD GUILLAUME ArcHduc 
d'AUTRICHE : Coadjuteur depuis le 22. 
d^Aoùt 1639, devint Grand-Maître le 21. de 
Novembre l64X« Mort le 20* de Novembre 
1662. 

XLVL CHARLES JOSEPH Archiduc d'AU- 
TRICHE, Coadjuteur depuis le 5. de Mai 
1662 , devint Grand- Maître le 20. de No- 
vembre de la même année : comme il n avoit 
point Tâge compétent , TOrdre fut gouverné 
par un Con^LÎl de Kegcnce. Ce Prince mou- 
rut le 27* de Janvier 1664 , avant d'avoir at- 
teint l'âge requis pour gouverner lui - même. 

XLVJL JEAN GASPAR d'AMPRTNGEN, élu 
le 20. de Mars 1664. Mort le 9. de Sep« 
tembre 1684* 

XLVIIL LOUIS Ar^TOlNE Coinu PAL^iTIN, 
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Coadjut^ruir depiid& le X9* de Décembre 1679 f 
devint Grand -Maître le 9. de Septembre 
l684r Mort le 4. de Mai 1694. 
aOJX^ Fl^ANÇOl& I4OUXS Comte FALATIN, 

. élu le 13. de Juillet 1,694. Moït le. l8* d'A* 

viil 1732. 

JU CLÉMJ&NT AUGUSTE Duc de BAVIERE^ 

élu le 17 de JuUiet 1732. Moitié 4. de Fé* 
vrier ^761. 

U. CdAELÈS AliEXANDBJt Doc de Ifi^ 

RAINE, frerc de rEmpereur i 1 .iiiyoîs I. , 
âu le 4* de Mài xjô'U Mort; le, 4« de Juiiiec 
T780. 

LU. MAXIMILIRN FRANÇOIS Archiduc d'AU. 
TRICHE, firere dea Empereurs JoaephlL e( 
Léopold H. y Coadjuteur depui& le 3. d'Oc- 
tobre 1769, devint Grand- Maître à la mort 
de 9on oyide le 44 de laillet 178a Mort dautf 
Unuit du dô^au d?. de Juillet 1801» 

LUI. CHARLES LOUIS Ardu duc d' AU- 
TRICHE , frère de lEmpereux Firaiiçoi&IL^ 
Coadjuteur dé «on oncle y depuis le 3.. de Juin 
1801, devint Grand - Maître le 27. de Juillet 
de la même année i^u U a abdiqué ]fi 30 
de Juin 1804. 

LIV, ANTOINE VICTOR Archiduc ^ d'AU- 
TRICHEi frère du précédent , Coadjuteur 
depuis le 18. d'Octobre 1803 , prit les rêne» 
du gouvernement le 30, de Juin 1804, jour 
de Vabdkatiôn de son deyancier. U a été in- 
auguré solemnellement à MergentUeim, le 
8» d'Août de Tan j'805. 
Son' Altesse Impériale et Royale Antoine 

Vicitu' ArctUJuc d'Auuiche^ est k dernier Grand- 
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Maître constiiutionnal de FOrdre Teuiuiiiquc. 
Pavrarticle XII. du traité de Presbourg» signi 
76. de Décembre de Fan 1805, la dignité de 
Oi and- Maître , ainsi que les droits, domaines 
et revenus^ non seulement delà Grande -Maî> 
trise, mais de FOrdre ^ntier, sont «devenus hé- 
réditaires dans la personne et la descendance di- 
recte, et masculine, par ordre de priroogéni* 
tore 9 de celui des Princes de la maison Impé- 
xiàle d'Autriche, que T Empereur voudra désig- 
ner: ainsi son Altesse Impériale Monseigneur 
k Grand- Maître I n^exerce plus les droits atta* 
chés à cette éminente dignité, que par conces- 
sion de Sa Majesté iXmpéreur d'Autriche* C'est 
donc au 26. de Décembre de Fan 1^05 , que Fon 
doit marquer la ciiuîe .-^.t^ cet Ordre illustre, qui 
A subsisté avec gloire > pendant 615 ans, qui a 
rendu de si grands services à la religion > et qui 
a été une si iiraiide ressotuce pour la iioLiesse 
de ri^pire Germanique. 

Quand je travaillois à assurer la véritable 

époque de la fondation de l'Ordre Teutonique , 
je ne me croyois pas désimé à marquer celle de 
sa dernière catastrophe: heureux du moins 9 si 
j'ai pu jetter encore quelques fleurs' mais jà 
voudrois qu'elles eussent été répandues par uu$ 
main plus habile, et d'une manière plus digne de 
lui. Cependant FOrdre n'est pas supprimé : 
nous avons les mêmes obligations à remplir 
qu'auparavant; et^ dans notre malheur, nous 
ne saurions rendre assés d'actions de Grâce S sa 
Majesté TLmpereur d Autriche pour nous avoir 
laissé y jusqu'à présent 9 le chef en qui nous 
avons mis notre amour et notice confiance. H 
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«existe dauç eacoxe VOrdre Teutonique^ et il ne 
«'éteindra entièrement qu'à la mort du dernier 

de ses membres actuels: on pourra, a la vérité, 
leur en joindre d'autres portAnt la même croix 
avec le titre de ohevalierou de Commandeur; 

mais quelque illuslres qu'ils soiunt par leurf 

iqualité peirsoiuieU^s, s'ils ne sojat point reçut 
eelon- Tancierme canstxtution > et Vils ne con<i 

tractent pas les n^t'mc? oblii^aùons, ils n'aug- 
menteront pas le nombre des meml»res de l'Or«* 
dre. On auroit beau vouloir perpétuer le nom 

d'une pareille société , en en faisant nn Ordre de 
-cour: ce ne seroit plus cet Ordre X^utoniqut 
que la charité a fondé en Palestine^ que la valeuj 
a rendu iji cciebre en Eiiiope , et qui n'a cessé 
d*être environné de la plii ^ Haute çOnsidératioiit 
même dans l'état de sa décadence» 

Comme il se pourroit , d'après les disposi- 
tions du traité de Presbour!:: , que l'on nommeroû 
i Tavenir des chevalieirs Teutoniquea d\me ma« 
niere très - diiTérente de celle qui étoit prescrite 
par les statuts , nous croyons devoir tracer une 
£gne de séparation entre les chevaliers de ces 
deux espèces, en 'donnant la liste par Baillage?', 
de ceux qui existoient lors de la s^uature du dit 
traité* • 



\ 
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JJste divisée par Baillagts des cbevalien de 

i' Ordre Teutonique^ qui existowit le 26, de 
Décembre 1805 date du traUé de 
Frcsbourg. 

Grand - Maître, 
Son Alt6S8e Hoyale Monseigneur ANTOINE 
VICTOR Aïchiduc d'Autriche , PrincQ JKoyû 
de ïlojigrie et de Bohême etc. 

. Baillage d'Alsace. 

Grand - Commandeur, 

Charles François Frédéric Baron de Forst- 
meister à Gelnhauseni chevalier et commandeur 
\ Akflhausenw 

Antoine Fidèle Anselme Baron de Ilornstcin de 
GoefFingen, chevalier et commandeur à Fribourg« 

Frédéric Charles Henri Baron de Landsherg^ 
chevalier et commandeur à Beuggen, 

François Philippe Ignace Baron Blarer deWar- 
lensée^ chevalier et commandeur %. Hitzkirch^ 

Conrad Joseph Sigisiuond Baron Reich d& 
Keichenstein-Brombach^ chevalier et conunan* 
deur \ Bohr et Waldstetten, 

François Henri Ch»irles Comte de Keînach, 
chevalier et commandeur de maison Altshausen» 

Charles François Séraphin Comte Truchsé$« 
Walburg et de Zeil - Wmzach, chevalier. 

Camille Nepomucene Christophe Comte de 
Froberg, chevalier« 

Depuis le tiairô de Preibo^ro; Sa Majetté PBmp»» 
rciir d'AutricUe a jueé a propos de donnai Je Utrt 
^Akeuê Impériale aux F ynces ses frer«9« 
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Baiilage d'Autriche* 

Charles Comie de Zinzemiorf, Seîgrîenr ^ 
l^ouendorf, ckevalier et coaunoadeur k Viexinei 
Neustadt f Gratz et Linz* 

Aloys Coïiiie d'Aueriberg, chevalier el corn- 
maiideur à Laybach. * ' 

Adam JPraaç^ns Antoine Comte âe Braniîj} 
chevalier et commandeur a GrossontaiZ". " 

Jeaa Jb xançois Charles Comte de Sinzendorf, 
chevalier et commandeur à f rîeewch et Sandhof. 

Aloys Léonard Comte de Harrach de Rohrau, 
chevalier co^iiuaudeu^ ^ MoUii^ig ,e( Tscher- 
nembl. 

r Eugène Comte de HaugwâtZr , chevalier. 
[ Charlâs Comte de Harrach de Hobrau^ 
chievalier. 



Baiila^e de Coblence» 

Grand - Commandeur» 

Wenceslas Tean Nepom. François Comte de 
Colloredo de Waldaée et Mclz , chevalier. 

Charles Antoine Ferdinand Baroii de Ker- 
pen chevalier et commandeur* 

Ferdinand Gaspar Baron de Kleist^ chevaUer 

#t commandeur. 

Ferdinand Joseph Baron de Weichs de Hoes^ 
berg y chevalier et commandeur. 

*^ Ces deux derniers étoient novices lois du iiaité 
de Presbour^; ils ont etc reçus et faits clievâlicrs» 
* depuis y dans la forme constitutionnelle) par per- 
fntiaten. de Sa Majesté i*£aipeceur d'Aotnche. 
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! Baillagç de i'Adige au du Tyrol. 

Grand' Cûmmandêur* 

Ignace Jude - Thadée Comte de Brandis, che-» 
i^«Iier etcommaadeur à Weggen&tein et Legmoa» 

François Joseph Antoine Comte de Hetnach» 
chevalier et commandeur ^ Siamlers. 

Adam Bajron de Hornstein de GoefEngeik^ 
ehevalier et Gonunandeiir \ Stemng. ' 

Je au Nepomucene Coaile d Ai'it de Yàse^g^ 

Baitiage de Franconie. 

* 

Or and - Commandeur^ 

San AUease IU>3ràle M^ximiiiea Joseph Ar^U 
duc d* Autriche , chevalier et comtnAUideiM: ^ 
Jleilbxoan* 

Guillaume Baptiste Baron Truchséa deBhû^ 
Xelden, chevalier et commandeur ^Nuremberg. 

François Joseph Guillaume Comte de Thur-^ 
heim y chevalier' et cemmakidemir à Oettingen< 

Gaepar Charles Baron Beuttner de Weyl^ che* 
valier #t comjnaudeur a Kapien bourg 

François Uenri Baron deHettersdorf^ cheva« 
lier et coiiamaxidew \ Gaio^olen , Francfort et 

I^'^amslau. 

Julea Cmar Quhrin Baron d'Eazenberg ^, chà^ 
yalier et commandeur FiomenthaL 

FerâLuanJ Erciest Joseph Comte de \\ald- 
itein et Wartemberg „ chevalier et commandeur 
\ VÎFriflbérg. 

Charly» Philippe Ernest jBajron de Nordegg ^ 
Rabej(uu chevalier et commaad^tmr , \ Doaaui* 
wertfau 
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Jean .Baptiste Simon Baron d'ÂnolIaUi 

valier et commandeur à Ulm. 

Maxxmiliêii Frédéric François Comte deMer« 
feld , chevalier et commandeur à Mayeace et 

Kloppenheira. 

• Charles JosepU Marie Baron de BurscheidCi ; 
.chevalier et commandeur à IVatisbonne* 

I^réderic Ferdinand Joseph ]^.iron de Hom* 
Atein de Goafiingen y chevalier et commandeur à 
Wurzbourg", 

Guiîl iume Fu^ene Joseph Baron de Wdi, 
chevalier et commandeur Mûnner^tadt. 

François Guillaume Godefroi Baron de Zobd 
de Giebelstadt, chew.lier. 

Joseph Henri Baron de Grofs de XrockaUf 
chevalier. 



Baillage de Hesse* 

Grand - Commandeur, 

I 

Alexandre Frédéric Guillaume Baron de Se- 
ckendorfy chevalier et commandeur àMarbour; 

et d Wetzlar, 

Henri Majurice Baron de Berlepsch | cheva- 
lier et commandeur \ Grifstadt. 

Charles Louis Baron de JUornberg , chevalier 
et commandeur à Fritziar. 

Ernest Baron de Baumbach, chevalier et i 
comnidiideur de maison à Marbourg". 

Charles Philippe Ernest Baron de Nordegg-i 

Rabcnau : c'est le mcme c^lu tst comiiiaadeur dmili 
Baiiiage de Prancoiiie. 
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Baillage de la Germanie inférieure, ou 

des Vieux- Joncs. 

• • • ..... 
. Çrtmd^Commmideurm 

François Joseph Nepomucene Fidèle Baron de 
Reîschach^ chevalier* 

Gnillauiii^pthairf Marie -Bifcon 'de Kezpen^ 
che\ alier et commandeur. 

Joseph François Antoine Comte de Schaev- 
bcrg , chcyaKo^ et commandetor: ' ' 

Frédéric Guillaume Joseph Baron de Ben- 
tincky chevalier commandeur* ' - 

Wolfgang Philippe Josephe Comte dVvwii 
et RosenbPTir , chevalier et coinm indeur. 

Guillaume £.U£ene Joseph Baron de Waly* 
chevalier et commandeur: c!ètt le mém ^ est 

commandeur din« le Baillâge de Franconie. 

* ■ * * ■ c ' 

Baillage de ThudQge^ 

Orand - Commandeur,' 

Henri Mamrice Baron de Bérlepsl^liy cfaera^ 
lier ; et commàttd'etkr 4 ZwSttén, Lieb«t%tt*et 
Nagelstatt^ C'est le même ^ui e«t commandenr dan* 
le Baillage de Hetsew ' : . j . 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

Ba01age de WestpI^Iie, 

' ' Orhnd* Commuiâèur^ - f 

François Wenfcesîai Comte de Kamûtz Rîtt- 
berg , chevalier et commandeur à Moelheim et 
Munster* 

Jean Philippe Guillaume Baron de Wyden- 
liruck <^Loe« chevalier et commandeur a Brakel, 
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Frédéric Ernest Baron de àpîégel de Desen» 
berg, clicvaiier et cnnimandeur à IVlahlenburg. 

Jean Guillaume Baron de Loé de Wiesseiii 
chevalier et commandeur ^ WelHeim. 

. . . • . ♦ 

Bail] âge de LortaitieA 

m 

Grmnâ - Commandeur» 

ïoseph Leopold Sébastien Baron Zweyor. 
dXvenbacbf chevalier» 

Guillaume Louis Baron de Dienheim, che* 
vaJieic et con^m^deur. , . • • 

François Sigismood Baron 2weyer Eveils 

bàch, ciitvàlier et commaiideui» 




^ Bailiage de Sa^xe* 

P)ii1ippe Otton \Baron 4e MunclihdUàeii> clie» 

valier et commandeur à Luklum et Langelu» 

Louis Herman Baroi^ de Waldner de Freund« 
:^tei^9 chevallier et commandeur à BurbW» 

Ale^xaudrè Frédéric Baron <îe Seckendoif^ 
chevaliei: et commandeur à Weddingen t it 
tnétne ^aji est Gra^d-Cooimandearda Bailiage deHettev 

Augusté Pi^5iérîc Guillalime Baron de AVoU^ 
^arth, chevalier et comraaiidçur à Goiungenk 

Frédéric QuiMaun^ Rai^an Baron de Spieget 
de IHIkelsheim|, ich|èvtUer et commandeur de nui* 
sondLukiunu 
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Tous ces chevaliers ont été militaires , conf- 
ormément aux statuts, et la plus grande partie 
l'entre jeux , eâtenQQrç au service de 4Ulerent$ 
princes: il y afduns .le nombre seize oiBciera, 

4 

généraux de tout grade ^ et la plupart des autres 
ODt été ou sqnt encore o^iciers âupérieurs. Aussi 
Delà a « t -il. été remarqué. tfOrsque* i}, ^*est agi , 
tii io02 de la sécularisation des Etats .écclesias-' 
tiques de IXmpire d'Allemagne,, r.article 26# 
iu plan d'indemnisation générale piroposé; paK 
lc3 Almistrea de France et de Russie conteiioit 
ce qui suit: )|Lea Ordres Teutonique et da> 
i^Malte seront y m considération des servioea* 
^militaires de leurs membres, soustraits à la se-- 
^^colarisatloii , et à raison de Ipurs^ pertes à la. 
^ive gauche diiBhin, ilsrecevront en compe»*; 
„^dUûnj sa^voir le rriiicc Graud - ^'laiue de rOi;-', 
,,dre Xeutonique etc/' . * ^ 

Je n*ai pas inséré dans C9 tableau des ment« 
bres de l'Ordre la classe des prêtres qui est beau- 
coup plus nombreuse y parce qu'il est inutile de 
ciHinoitre leurs noms , pour tobjet dont il s'agit ; 
je nai pas marqué non plus, les noms des Corn- 
niaiideries dont les chevaliers -des Baillage» d« 
Ceblence^ des Vieux «Joncs et de Lorraine ^ 
avoient joui aupatavant, parcequ'il y avait lonç* 
temsy qu'ils en étoient privés, étant presque 
toutes situées \ là rive gauche du Rhin. 

On ne doit point être surpris de voir l'Or- 
dre réduit à un si petit nombre des chevaliers: 
dans le tems qu*il faisoit des pertes journalières* 
et où il risquoit souvent de tout perdre, les 
anciens payoient le tribut à la nature y et la 
prudence ne jpermettoit point de recevoir dea^ 
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novices; il 7 avoit dtffa trop tte malheureui aux 
besoins desquels il ùLoit diiiicile de pourvoir: 
la plupart: des Gommand^ri^a étaient ruinées 
pér la nierre, èt FOrike -perdit par la acide 
cession de iû rive gauche du Rhin, un revenu 
annuel de trtïia cent qualité- vingt quinze mille 
«ix cent quatre: florin^ d*Allemagne, \fai8aait plus 
de huit cent soixante -trois mille* livres de 
France* Ge n'étoit là que le: prélude phi 
girands maux****' Maîr pottirquoi a'appesantht 
sur ces funestes* événements qui otent les moyens 
de subsister \ heextcoop d-enfre nouai Ce n'est 
point par d^s -plaintes qu€ Fou se rend respec* 
table dans rhifoïtune; c'est , au conuaae, en 
montrant un ecmirage mâle f fondé sur une hum" 
fafè soumifiKsion àux décrets do' la divine provî« 
dence qùi n^agit jamais q^ue pour ie jlus grand 
bien de ses élus^ ' ^> 

M 

Fwsan et haec elim mffUnisse jmahiU 
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DU 

SECOND T O M E. 



Ott nmtqiitni toufottn le miiîi. de la note qui est au émom 
du texte» dans laquelle est le renvoi à celle plut ^ndue» 

qui se trouve à la fini du volume ; ainsi le lecteur trou< 
vm aisément à quel article cette detnieit w lafpottr 
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NOTES 

DU SECOND TOME» 



NOM» L 

Lê renvoi est à la nou %» du chaf* Xtîh 

Simon Ginmau a fait Ténumeration des emplois 

de la Prusse, du teim du Grand - Maître Conrad 
de Tungingen; c'est-à-dire, dans le tems de 
la plus grande splendeur de TOrdre : il a été suivi 
parla plupart des historiens de ce pays. Cet écrir 
vain et ceux qui l'ont copié ne comptent que 
vingt «huit Commandeuirs de villes et quarante- 
six Commandeurs de forteresses (Hau s i^oin 
thur) dans la Prusse et la Foméranie de Dantzig 
qui est presque toujours comprise sous le nom gé- 
néral de Prusse ; ce calcul est évidemment làutit 
Après avoir omis deux des Grand-0£Eiciers de l'Or- 
dre , et le Commandeur du pays de Culm, Gru- 
nau donne une liste des emplois subalternes, dans 
laquelle il désigne le nombre de personnes qui 
les occupoient : c^étoient des Hospitaliers , des 
proviseurs ^ des Baillis^ des maîtres des cuisines 
et des caves y des maîtres de la pêche et des mou- 
lins etc. On pourra juger par ce qui suit^ qu'il 
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Si*y a aucune foi à ajouter à un écrivain qui a fait 

de si crrandes iauies; cependant nous serons obli- 
gés de parler en délai! de ces différents emplois, 
parceque c*est la seule base , .toute fautive qu'elle 
60it , sur laquelle nous pussions tabler. 

Grunau donne aussi ime liste des couvents 
ie la Prusse ; nous 'ne la rapportons que pour 
faire voir que cet aiucuir , qui a été presqvie gé- 
néralement suivi y éloit si ignorant sur ce qui re- 
gardoit l'Ordre, ^^^'^^ mérite aucune croyance. 
Il fait la distinction des couvents complets et des 
denû-couvents^ c'est-à-dire, de ceux qui avoient 
douze frères laycs et de ceux qui n*en avoient que 
«ix. Je crois qu'il a été tiompé par d'anciennei 
dénominations y qui s*étoient perpétuées, et qu'il 
faut entendre par -là, des couvents plus nom* 
breux les uns que les autres ^ sans chercher à 
connoître le nombre précis des personnes qui les 
composoient : il est probable que dans le tems 
où rOrdie a eu le plus besoin de sujets ^ les cou« 
vents ont été extrêmement nombreux. — Suivant 
cet écrivain ( V» HAr tknoekA.undN.Preu9t. 
pag. 615,} il y avoit quatre couvents àMarien- 
bourgydeux à Kônigsberg et deux àXhom* Les 
Tilles d'Elbing et de Dantzig avoient chacune 
* deux couvents complets et un demi- couvent: 
il n'y avoit qu'un demi - couvent à PauzigetTon 
voyoit un couvent complet dans chacune des 
villes suivantes , savoir: à Schaken, à Labiau^À 
TapiaUi à Brandenbourg, à Balga , à Ragnit, l 
Barten , \ Me^v^e , a Schlockaw , 'k Schwetz^ à Alt* 
hauSy à Birgelau,à Golub, à Strasbourg", àBret- 
chen, àHeden^ à Christbonrg, à HoUand, àMo- 
rungen^ ctïOsterode^ ce qui; eu y comprenant 
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les demi-couvenu c'est - à •* dire • ceux qui étoi* 
ent moins nombreux y faisoit un total de trente- 
ciucj^ ; le même Grunau (ibid, p. 6i2. ) donne 
une liste des Commandeurs de la Prusse^ qui n'en 
contient que vingt «deux* Cette liste est évi- 
demment fautive : il ne nomme pas de Comman- 
deur à Marienbourg oii y selon Ivd il y avoit qua* 
tre couvents : en supposant que deux de ces cou- 
vents aient eu pour supérieurs le Grand - Com- 
mandeur et le Trésorier • il en restoit encore 
deux qui y selon toute apparence , auroient dû 
être présidés par des Commandeurs; à moins 
qu^on ne suppose que Tun deux n'étoit habité 
que par des prêtres et gouverné par un prieur. 
Il faut encore remarquer qu ii met dans salistc, 
six Commandeurs : ceux de Graudentz, d'Ortels- 
bourg, deLicke, dePapau, de Rein, et deMe- 
mel dans des villes où il ne comptoit pas de cou- 
vents ; tandis qu'il omet les Commandeurs de 
Schackën, de Tapiau, de Barten, d'Althaui^ , de 
Birgelau, de Golup, de Bretchen, etdeMorun- 
gen où y selon lui : il y avoit des couvents* -On 
a déjà dit que cet écrivain ne parle pas du Com- 
mandeur du pays de Culm , et l'on voit qu'il ne 
place pas de couvent dans la ville de ce nom: ce* 
pendant Hartknoch (ibid. f, 6l6.) nous apprend^ 
qu'il s'y trouvoit beaucoup de fiercs de TOrdre» 
On est certain par le traité de 1466 qu'il y 
avoit alors cent six villes ou forteresses en Prusse: 
niais supposons , ce qui n'est pas vraisemblable 
que trois ont été bâties depuis le magistère de 
Conrad de Jungingen, il s'en trouvoit cent trois 
du tems de ce Grand- Maître, c'est ce quç rappor- 
tent tous les hiatoriens} et toutes ces villes 
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étoient fortifiées. Or Anns un gouvernement 

tuiliuire) et dans xin pays où Ton eouroit à tous 
moments I le risque d'être attaqué, on peut re- 
garder comme un fait certain qu'il n'y avoit ni 
viile ni forteresse qui n*cùt lui commandeur ou 
un H4kUS''CoiiÊpthut ce qui signifie propre- 
ment , commandeur de château. Chacun d'enx 
devûù avoir sous ses ordres, pour faire respecter 
son autorité et pour le besoin du service , si non 
toujours des chevaliers, au moins un certain 
nombre de itères servants d'armes , et un plus 
gi^d nombre de ceux de la dernière classe 
(^Dienst-Kncchte ou soldais ) soit que ces 
derniers fussent des demi- frères | ou des fami- 
liers soldés, ou enfin qu*ils servissent in caritAity 
comme on l'expliquera ailleurs, ils dévoient être 
entretenus et nourris par TOrdte* On peut 
juger par diiIFérents passages de Thistoire , que 
chaque ville avoit itn château, ou qu'il y avoit 
au moins y un quartier séparé , où les frères de- 
meuroient ensemble: c^étoient donc autant de 
couvents dont le commandant de la place ^ étoit 
le supérieur tant militaire que religieux* La 
règle ayant encore toute sa force , les frères dé- 
voient vivre et être gouvernés d'après elle : on 
7 faisoit par conséquent, l'ofi'ice de Téglise» 
pour que tous pussent y assister ; ils recevoient 
le LUS vêtements de la Traperie, et tous, mau- 
geoiént ensemble , suivant la classe dont ils 
étoient; cette manière religieuse de vivre étoit 
autant commandée par Téconomie que par les 
Statuts : il y avoit donc autant d^économes eu 

de Maîtres - d'iiùtel, ainsi 'juc d'autres employés 

nécessaires , qu'il y avoit de ces couverts. 
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Lucas David nous apprend que toutes lef 
placés de la Prusse étoient bien approvisicmnéee 

du tems du Grand -Maître Conrad de Jungingent 
il y avait donc des ireres qui étoient employés 
tant- à la formation des magasins , qu'à leut 
idide. Il n*y avoit pas de place qui ne dùc 
avoir son arsenal : c'étoit l'époque oii Ton fai« 
soit en même «-tems usage des deux espèces 

d'irnies; des anciennes, et des armes s. feu; cea 
dernières n^étant pas encore assés multipliées ni 
perfectionnées pour que Ton lie fût pas obligé 

de se servir encore des anciennes. Dans chaque 
ville y outre rartilleiie qui étoit nombreuse pour 
le tems y et les anciennes machines qui servoient 

à Tattaqne et cl ]a défense des places, on devoit 
Livoir de quoi eucmer au besoin, non seulement 
les habitants des villes , mais encore les milices 
cie ia campagne. Le Grand -Maitre Conrad de 
Jungingen avoit défendu le port des armes dans 
les voyages^ à tous ceux qui n'étoient pas gen« 
tilshommes: cette défense fait présumer qu'on 
ne laissoit pas d'armes au peuple dont on avoit 
peut- être t des raisons de se déûer. On peut 
juij^er par ces détails que Ton paurroit pousser 
beaucoup plus loin , qu'il de voit y avoir un assés 
grand nombre de frères dans chaque place; car 
il n'est x>as présumable qu'on ait laissé les maga- 
ziiis et les arsenaux k la garde des habitants des 
villes \ ainsi Von peut assurer qu^il y avoit au* 
tant de couvents que de places fermées dans la 
Prusse. 

On a dit plus haut, que rartillerie étoit 

nombreuse pour ce tems -là, ce qui dems'nde 
une explication* Non seulement l'Ordre a été 
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ùii àtB pr&mievB à m servir d€8 armes ^ fen, 

mais il est cnrore probable f^ii'il y a peu d'étatî 
qui aient eu une artillerie aussi nombreuse àm 
Tongixie. Les François avoieat du canon an 
èîcge de Puy - Guillaume en 1338Î c'est l'époque 
la plus reculée qu'on en trouve dans Thiâtoire 
Ae cétte nation* Lès Anglois avolent du canon 
en 1345 k Tattaque de Monsefi"ur et ^ la défense 
du château d'Aiguillon (Ste* Palaye vie de Ma\ju:y}. 
Quant aux Teutoniques, Baczka noiAs apprend 
(tuin. 2. p. 369) qu'ils avoient de l'anillerie en j 
1339 et quelle devint considérable en peu de I 
tems, puîsqiié l\>n vit sous le Magistère de 
Kniprode (élu en 1351? mort en 1382) un corps 
de quatorze mille hommes , qui ménoit avsc lui 
trente pieees de Canonw Comme l'histoire n'is* 
dique pas qu'ils s'en soient servis dans les bi- 
tailles 9 excepté à celle de Xannenberg, il est 
probable qu'ils ne les employôlent qu^ la défense 
et k l'attaque des places. Il par oit que les ailuu 
à roues ^ tels qu^on les voit aujourd'hui ^ ne- 
, toient point eneore en usage : d^ailleurs c*cloieDt 
ordinairement de gros Canons de fer que Ton 
chârgèoit \de boulets de pierres» dont il étoit 
difficile de faire usage eh rase campagne* 



' » NUM. II. 

léÊ rmwùî 9st a la noi» il» ^hmp^ XHt* 

I^e Commandeur provincial de la Lombardie» 
çst nommé plusieurs fois dans les Chartres j Prc« 
cepteur de la Lombardie et de la Marche Ti^ 

Tisane* Le Pape Grégoire X, dit dans une bulle 
♦ 
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4e l'an 1273 ^ que le Précepteur et les frères da 
la Lombardie, de la Marche Trevisane et du 
Frioul se sont plaints etc« , d'où Ton peut conjec* 
turer que la plupart des maisons de ce Bdillage 
étoient dans Tétat Vénitien, tels qu'il étoit avant 
la chute dt; la répulJi'jue; car, à rexccpiiou 
de la Commanderie de Bologne et peut-être de 
Thôpital de Parme, nous n'avons vu jusqu'à pré* 
cent > aucun établissement dans un autre pays, 
qui aft dépendu du dit Baillage. C'est le p« 
Vaghi qui nous fait connoître Torigine de Thô* 
pital de Parme, dans ses Commentaires sur les 
frères et soeurs de TOrdre des Carmes , où il 
fait mention d'u'he chartre qu'il a tirée , dit il ^ 
ex ilhistri et antiquo Xenodochio Parmmse 
a JJiomino ,Kadolfo Tancia Ahemana equiu Ttu* 
tonice^ piirsime erecto et fundata aimo MCCL 
iub invacatiouei Sti Antonii Abbatiji^ Si le mot 
Alemumo ne s'y trouvait pas , on pourroit croire 
qu'il ne s'agit ici que d*un chevalier allemand; 
Biais , comme il n'est pas probable que Tauteur 
ait employé deux mota synonymes pour marquev 
l'origine du fondateur, on est autorisé \ le re^ 
garder comme \m chevalier Teutouique* C'étoit 
probdl>lement, au moment d'entrer dans rOr« 
dre , et non y étant déj[a reçu, que Rodolphe 
avoit fait cette fondation en faveur des Pélejrias 
ou des croises qui txaversoient Tltalie a&n d'aller 
s'embarquer pour la Palestine; et vraisemUa*^ 
bleraent il mit cet hôpital sous sa direction de 
l'Ordre Hospitalier dans lequel il alloît entrer. 

Quel qu*ait été Rodolphe , sa charité et se» 
autres vertu? méritent que, nous nous y arrê- 
tions encore un moment. Un écrivain du payai 
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qui a décrit les églises de Parme, dit: que le» 

recteurs de cet hôpital, considérant les grandes 
largesses que Rodolphe Tanzi lui avoit laites , 
avoient recueilli ses cendres pour les enfermer 
dans un tombeau de marbre, surmonté des figu- 
res de la charité et de la religion f et qu'il y 
avoient mis une inscription sans date, line au- 
tre inscriptiou qu'on iisoit sous le portique de 
l'hôpital I nous apprend encore qu'un nommé 
Pierre, qui paroissoît avoir été lié avec Ro- 
dolphe ^ avoit été Timitateur de sa charité et de 
ses autres vertus y qu^il avoH été son successeur 
dans la charge de recteur de l^hôpital» et qu'il 
avoit été inhumé dans ie même tombeau. Je 
crois d'avoir vu quelque part, que cet hôpital 
de Parme étoit destiné dans les derniers tems» 
à recueillir les enfants trouvés ; mais il est iri- 
dent par Tinscription qui étoit sous le portiquei 
que du teras de Rodolphe et de Pierre il étoit 
employé pour ie soulagement des pauvres. 

Suivant le même auteur qui s^appuye sur les 
archives, Rodolphe Tanzi fut recteur ou supé- 
rieur de ce pieux ^établissement depuis 1204 
}usqu*en m6i comme il avoit fait bâtir cet hô- 
pital d ses frais, il est probable que le tenis qui 
s'est écoulé entre Tan 1201, é]>oque.de la^fouda- 
tion, et Tan 1204, a été employé à sa cons trac- 
tion» — C'est aux bontés de Sou Altesse 
Royale Monseigneur l'Archiduc Maximiiiim 
d'Autriche Grand - Commandeur du Baillage 
de Franconîe^ Prince aussi distingué par ses 
lumières et son amour pour tous les genres de 
coonoissancesi qu'il Test par aes vertus ^ que je 



Digrtized by Google 



Notes, 



347 



dois ce qne je viens derapporter sur la sépulture 
du chevalier Rodolphe Tanzi , et le tems de son 

administration. Si les conjectures que j'ai fdites 
sur Biodolphe Tanzi atteignent la vérité i on ne 
peut. guère douter, que Thopital de Parme n'ait 
dépendu du Précepteur de la Loinbardie« 

Comme on n'a que très peu de notions sur 
les établissements de l'Ordre enLombardie^ noué 
remarquerons I quWtre la Commanderie de Pa-, 
doue qui paroît e^ avoir été le chef- lieu ^ celle 
de Venise qui a été pendant quelque tems la re^ 
sidence des Grands - Maîtres , et celle de Bo« 
logne^ il y en avoit encore une nommée Fres« 
cines : c^est cè que nous voyons par un bref du 
Pape Clément VII. de Tan 1533, ^^"^ lequel il 
)oignoit ses sollicitations à celles de r£mpereur^ 
pour faire donner cette Commanderie à un cer* 
tain Marins Bnriiz Italien, qui nétoit point 
membire de l'Ordre ^ et pour ^u'on lui accordât 
les dispenses nécessaires à ce sujet. Nouai 
voyons par nne autre chartre ^ que cette Com- 
manderie étoit située dans le Fatriarchat d'Aqui- - 
lée : le Pape ayant envoyé l'Evêque de Feren- 
tino pour visiter les maisons ecclésiastiques de 
ce diocèse 9 les procureurs de l'Ordre comparu* 
rent devant hn; ces prooureurs étoient: venù* 
rabilis Frater "jjoanms Bovis thesaurarius JJa» 
mus Prifcinisi et Frater EiHhmrius de IVaA* 
hausen ord, S. M. Teuton: JrMv. de Mergèntk. 
Ou conserve encore à Mergentheim, non Tem- 
preinte ^ mais le sceau même de cette Comman» 
derie; il représente St. Ma^in coupant son man- 
teau pour en don^ ier la moitié à un pauvre, aveç 
l'inscription^ t Cônmendatoris. de.- Priscenic^ 
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Le Cardinal Garampi qui -m*h4»aov<oit At aes 
bontés, et qui avoit bien voulu laire faire quel- 
<jues recherches pour moi^ m'écrivi; de XVome 
le 11% d'Avril 1792, en ces ternies: Après 
„avoir fait bien des recherches chés mes amis de 
i,Ia Lombardie Vénitienne^ il y en a un enfin, 
^,qu! me flatte de pouvoir me fournir un bon 
^nombre de documents relatifs aux établisse- 
i>ments de l'Ordre à Fadoue, ^ Trevise et à 
^,Priscianico etc.** Le savant et vertueux Car- 
dinal mourut peu de tems après, et je n'ai ja- 
mais pu savoir quel étoit le correspondant qui 
hii avoit promis les documents qui m'étoient 
destinés. On voit par ce fragment de lettre, 
que rOrdre avoit des maisons ou Commanderies, 
à Trevise et à Priscianico qui paroit être le 
même endroit que Prescines. Dans une lettre 
de Mr« TAbbé Bruhacci de Padoue f qui m*a été 
envoyé par le même Cardinal, on voit que 
^*Ordre avoit aussi, si non une Commandecie 1 
tu moins du bien à Monfelice. . 



NUM. m* 

Lê0 rênvoi est k im note 9. du ehmp* XIÎL 

\^oici quelques notions )l àjouter à ce que nom 
avons dit du Baillage de la PouïUe. D'après des 
recherches que Ton a bien voulu faire à ma de- 
mande ^ et suivant le rapport de Mr. François 
Paul de Léon citoyen de Barlette, il y a dam 
les arcfaiives de cette ville un acte de Tan 1294) 
dans leq^iel on voit que la maison des Teuto» 
niques, étoit dans mie rue nommée de Su Tho* 
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mas : ce lieu est actuellement éloigné d'un demi* 

mille de la \ ille, cl l\.n n'y \ oit ^uc dci arbus- 
tes et des vignes ; voilà donc le tombeau du ce* 
lebre Grand - Maître Herman de Salza que l'on 
dit avoir été inhumé à Barlette, qui se trouve 
en plein champ. La maison des Teutoniques à 
Bari, qui avoit déja été ravie à FOrdre ^ par la 
plus grande des injustices , fut donnée en 1492 
pour habitation à de« religieuses de l'Ordre de 
Ste. Claire y avec le consentenient du Pape qui 
ordonna y que cette maison dépendroit toujours 
du précepteur de la maison de St. Léonard de la 
Marina I que les Teuton iqued avoietit dans le 
diocèse de Maiifredoma. (Bealill. hist. de Bari% 
Le Baillage de la Fomlle javoit aussi une com* 
manderie i Matma j situé au pied du mont Oar- 
fm: c'est de cet endioit où il y avoit beaucoup 
d'abeilles, et qui n'existe plus, dont parle Horace 
dans la seconde* ode du quatrième livre« La 
commanderie de Corneto, ville du patrimoine 
de St. Pierre, étoit également dq>endante du 
Baîllage de la PouïUe. Il semble que Ton petit 
encore regarder comme un établissement de 
rOrdre, l'hôpital de St. Barnabé bâti en 121$ à 
Begio par Albert qualifié: Magistr* Ord. Crtici- 
ferorum, L«es T eu toniques ayant été souvent 
nommés Cruciferi €t Crucigeri |>ar les écrivains 
latins, il semble xpxe c'est d'eux, dont il s'agk 
ici, d'autant que l'Ordre des Croisiers propre- 
ment dits, ti'existolt pas encore à cette époque. 
Voilà le peu de notions 'que j*ai pu recueillir sur 
le Baîiiage de Li Pouïlle, malgré les recherches 
qui ont été faites dans le pays, elles se rédui- 
sent à savoir qu'il y avoit des conunanderies 
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Blindes, ^ Genuia, à Barlette, à St. Léonard de 
la Maviua, a Bari, à Matina, à Corneto, et peut- 
être une maison à Hegio. On peut trouver dans 
les archives deTOrdre, et suivant Mr. deKotze- 
bue, dans ceux de Koiiigsberg^ d abondants rtn- 
ceignements sur les anciennes possessions de 
rOrdre en Prusse, en Allemagne etc.; mais ceux 
que Ton peut avoir de Tltalie sont si rares 9 que 
j'ai cru devoir recueillir avec soin^ tous ceux 
que j'ai pu me procurer. 

NUM. IV. 
Le Tinvoi est a la note la du thaf* XUL 

Oe n'est pas ici le lieu de nous occuper de ce 

qui s'est pas^é au Concile de Constance, quoique 
nous pourrions ajouter beaucoup ce que nous 
«n avons dit dans Thistoire* Cependant, comme 
nou» venons de rappeller que TOrdre avoit eu 
des affaires graves qui avoient été portées devaut 
ce Concile ^ nous croyons pouvoir donner ici^ le 
préambule d une bulle du Pape Martin V. du 
17. de Mai 1419: il /ait voir que, loiii de s'être 
laissé séduire par les machinations' et les calom- 
nies des Polonois, ce Pape élu Constance, et 
qui avoit été le témoiix de tous ces débats , r en- 
doit la justice la plus entière à l'Ordre Teuto» 
nique. 

Martinus Episcopus servus se^vorum Dei, 
Dilectls filUs Magistro €t Fntrfbus HosfitaUs 
Beau Marie Theotonitorum ^erosoUmitams 
saUittm et Apostoîicam bmedictionem» haudibui 
tt homrt dignissima nUgiQ mstra ak ifsim m» 
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sHtutione f dici fer Latitudimm orbis terré dû 
wrsitaU virtutum femfêr emituit et ViTtrorum 

cîariiate meritorum oculis Ecchsie sacroiamt^ 
Jrequenîer injuliit fie mcmorU frêdêcesioribus 
nostris Remênis fmiificHus frofter hêc tantmjo* 
conditate frefusis ut eis vot-hinn et dehctabile 
fieret dUtam religiomm interno et ej^caçi amor$ 
in Christo diUgeri et sincêrrima froseqiU ifoîun* 

taie mulîis ipsam attoUendn freyidiis et fovc?ido 
benejiCHs opulent js. i\ os autem fostquam afosto* 
stoUci curam officii àivina frovidentia dispôneh^ 

te susccpimtis tantorum fatrnm fia vesîigia fiis 
imitantes affecti tu 5 corde conupimus qu^ftreUgia^ 
^ nem ipsam nobis specialem et earissinum inter 

alias haberemus hujusmodi bcncvoleiitia pnst mO'» 
dum sic per operationis evidentiam elucescente 
quod in profetsores reUgùmis ejusdemdmamultif 
fîicia effuderimtis gratiariim quas in melius si 
Qportunum Juerit ampHantes in pletho vigore con^ 
servare propoiaimus ûc vobis et hospitaU vestrQ 

fructum desideratiiin jproduccre ajfectamus cum sit 
nobis firma Jiducia quod quanto plus dicta r eh gio 
bemgnitatit apostoUce favore refititurf tanta in 
ipsa devotionis et rcvcrcîiîic studium circa fi e^ 
dictam ecciesiam adaugetur^ Hinc est etc^ 



NUM. V. 

Cette note a ienx remwzSf tun h la noteï. Ja eht^p^ 
Xiy, et l'autre h la note L du ehap» XF* 

IfinaeenUuf Episeopus $ervus servonm Dei dikf^ 

tis Filiis Magistro et Fratribus HospitaUs sanct0 
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Maria Ttutmicorum ^erosolymitaïus inJotm 

tt apostolicam Bincdictioiicm, Augmcnîtmi ho?:0-» 
ris et coiiimodi Vestra Religioni froducitur ^ si 
tUrus ejusdefn sut ith habitu videatur ét di* 
l in: s siî avîus ojjîciis et dccori chricaïis conve* 
mat hoîHstatis, Hinc est quod nos digne volentti 
ut universi Fratns ChrîcivBstri Ordinis dister* 

fiantiir ah al ils tcstis dijjcyentia cmigrnentis 
quod iidem Juper v^ites aHas Uhere Camisiis albit 
nitantur vobis auctaritmte fra$int%um ifiduigt^ 
tiiui. i\ctL'7-um quia Divinum officium stcundum 
Ordinem Sancti iiefulchri pro eo qiwda pluribus 
€X Usdem^ratribus tUricit igit&ratur y vix absqtu 
scandnio sicut ncccpimuSy in vtstro fotcst Ordim 
observari^ quod illud secundum Ordtncm fratrum 
Pradicatorûm a modo in îmstris ubique DofiMui 
ceîebretur y vobis concedimus jacultatem, Nulîi 
ergo omnino hominnm Uceett hetnc paginmm tio* 
stra eoncessionis infringert ^ vel ti mma te «rf- 
rario contraire. Si guis autem hoc attemptare 
prétsumserit y indignationem omnipotentis Dei U 
Beatorum Pétri e$PauU Apàstolorufn êjus si m»- 
verit incursurum. Bat: Lateran\ IdHus Febr, 
Pontificats^ nostri Anna primo^ 
£x. otigUmU Afêh^M MergenA, 

SrtrM. vr. 

he renùoi est à note 2. dit chap* iCy^ 

^îexander Episcopus servus servorum Deif du 
Uctis jiUis Magistro et conventui HospiUdis 
SMCtae Marine * TkeH,ionicoritm JerosoUmita- 

fiis , saluttm ei ûpostolicambiiHdiitionem^ Fiâi 

, COU- 
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€onversati(mîÈ 0t vitaé tùstras menta nos indu» 
cunt^ ut' desideria vestra in hiis quai digne 
possumus affictu behevùh compleamut. Sane di» 
9inum officium qaod secundum, Ordmem diiectn^ 
rum fiîîorum fratrum Praedicatorunkin ordim 
mtro ex conceisiom Sèdis apostôUeaè, prout ac^ 
cepimus observatiir, ad quamdnm formam secun- 
dum Deum reHgioni vestrae congruam et sdlu^ 
Weni per quosdam ex fratriius vettris cUrici(" 
uirot uttque timoratos et providos, acin spiri»' 
\ualibus circumspectos cum tnagna diUgenHa^ êr 
ngilante studio est redaetum. Nos itàque ves^ 
^is suppKcatiônikus inclinati, quod in hac parte 
^actum est, ratum habentes et firmum^^id aué^ 
mtaté apostoUca de certa scientia confirma^ 
nus ét prdesentis script i patrocinio communia 
nus y districtius inhibent es y ut de fraedietà 
^9rma ipsius officii quae ad praetens in eodem 
^dine vesfro servatur y nullus sine consensu 
mjoris et sanioris partis vestrum aUquid de 
fMtero innovare vel inmutare praesurnat. Irri*^ 
Hmttiam et inane decernimus^ si contra hujus* 
nodi confirmationem et inhihitionem nosfrm $e^ 
*i attemptatum. NutU ergé omnîno ho^ 
néntm Uceat hanc paginam nostrae confirma-- 
ionis, inhibitionis et constitutionis infringere 

H musu temerario contraire. Sf quis autcm 
wc aftemptare presumpserit , indigriationem 
mnipotentis Bei et Meatorum Pétri et Pauli 
^postàlàrum ejus se noverit incursurum. Batum 
l'ateran. IIL Kaknda^ Martii , Pontificatus 
ionri anno tertio, 

Eùc originédi M^k. Mergmith* 
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Ijt rgnvoi est a lu dioln 9* tiiap» A / • 

\^oici les titres et le$ souscriptions dea anciens 
bréviaires de l'Ordre : pour Taisance du leaeitr 

lioui les écrirons eii loui es lettres, paicec^u'iî y 
a plusieurs abbréviaiions ne sont pas &<ûltt 
à comprendre. 

l) Le plus ancien bréviaire impruné que 
l'on connoisse , est de l'an 14^5 ^ il se conserve 
à Mergentheim: c'est un petit in 4^ dont le ti|re 
t^st arrnché, inais il n'est pas moins certain que 
c'est un bréviaire de TOrdrel on eu peut jugCTi 
tant par la conformité avec ceux qui lui sont pos- 
térieur», que par la rubrique des curieciioiis que 
nous rapporterons. Voici la souscription de ce 
bréviaire: ExpHcit Breviarium exactumq: fm- 
'pcnui uiyaherc jocundissiirw Gcorgii Stuchs de 
Sulczhach. Inif rcssum Nurmberge a^mo saluiis 
MCCCCLXXXK Pour que cette souscription 
fautive soit intelligible, il semble qu'il iaudioii 
retrancher le que r|ui est après exactum et lire 
caractère au lieu de carahere. A la àn du vo- 
lume on trouve cette rubrique: Correct la quo» 
rundam crrorum in notula Fratrum Teutoni' 
corum^ Ce qui fait présumer que ie titre étoit 
conforme à ceux des éditions postérieuies , ^ sa- 
voir Breviarium secundum mtulam Tcutotih 

m 

cirum^, 

a) Breviarium secundum noPutam et riUm 
Uominorum Theutonicortm, Pars a^stivalis. 
Le titre de ce volume m %vo, conservé à Mer- 
gentheim , est en lettres rouges ; il nV a point 

de chiifres au^ pages^ ni des i c ci âmes. On peut 
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juger d'après les caractères^ qu'il est ^-peu-prèa^ 
du même âge que le i lécédent On ne trouve 
à la iiii que cçâ mots; Finit fars aestivaUs de^ 
Sanctis^ 

3) Breviariiim secundim notutam Vùmino* 
runi Teutonicorum, A la fia : Finit Breviarium 
secundum Ordinem Fratrwn Teutonicorim, Ifh» 
dustria Georgii Stuchs Nurenhergae impressUm, 
Diligentiaq: summa peroptiine emaidatum et 
tornctum Anno post Christi incarnationem miU 
lesimo quadringmUsimo nonagésimo secundo,, 
Me7Psis vero Novembris die vicesimo se]jiimOé 
Ce bréviaire 4n ^to est à la bibliothèque de Mer« 

4) Breviarium secundum Notulam et Ritwin 
Vominorum Theutanicortm. On lit à la fin de 
ce Bréviaire in 8- qui se trouve \ Mergent- 
heiin, et dont il y avoir également un exem* 
plaire à- Maestricht : Ad Omnifotentis Dei hona^ 
rein Reverentiamq: ejus interner att Matris Ma^ • 
rie : ac fro décore egregii Ordinis Theutonico^^ 
rumy consuméàus est f resens BreviarH Uber^ ele^. 
ganti iterum ditigenfia castigatus, Anno nostre, 
salut i s Quingentesimo* 

^ 5) Brevimrium secundum Notulam et Rû'f 
tum Dominorum Theutonicorum , La souscrip*,- 
tion de ce Bréviaire que l'on conservoità Maas- 
tricht , est : Ad Ommpotentis Dei honorem re- 
rerentiamq: ejus intemeratae Matris Mariàe: aâ 
fro décore egregii Ordinis Dominorum Theutoni-* 
corum^ consummatus est f resens Breviarii Uberi 
ileganti iterum diligentia castigatus fer honeS'^ 
tum virum ^acobum Pfortzen civem Basiliensem 
^rtis imfressoriae Magîstrum^^ Anno mstrat^ 
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iêkUis Quingentesimo pridie nonms Januëriûu 

Voilci deux éditions de la même année , ce t^ui 
ne doit pas surj>reudre; Tune ayant pu être 
faîte pour les Teutoniques de TAUeroagney et 
Tautre pour être en plus grande j.iariie, trans- 
portée soit en Prusse, soit en JLivonie, pouf 
Tusage des Teutoniques de ces pays. 

6) Le titre manque à un Bréviaire conservé 
ï Mergentheim ; nidis on Ut à la Rn : Finit J3re- 
viariwn secundum Ordinem Frafrum Theuttmù 
corum , industrie et solerti cura frovidi GeorgU 
Stuchs avis Nuremètrgensis impressum: dité- 

^gentiaqi sunmm feroptime emend^um et torra* 
tum. Anno saUitis MCCCCCIIIL JDic vcro Meth 
sis Mardi XXVIU. 

7) On voit encore à Mergentheim , la partie 
d'Hyver d'un Bréviaire in%, secundum ISTotulam 
€t Ritum l)omiti4i>:um Theutmi^rum , sans date 
ni souscription: les pages sont marquées en 
chiffres rouges J il paraît être du coniinencement 
du seiziieme siècle» Deux parties d'Hiver d'ua 
Bréviaire, qui étoient à Maestricht^ znarquéei 

aussi en chillres routes, sont probibleaient de 
la même édition. Un ne sait à quelle édition 
appartiennent deux autres Bréviaires qui étoient 
à la même Comniandene , dont les pages sont 
marquées en ciiilires noirs* 

8) Biumak secundum Ordinem et Ritm» 

Ordiiiis UbJUinorum Tcutonicorurn \ — In incUtA 
hastka M.D,XX« La souscription de ce Diur* 
nal qui étoit conservé à Maestricht y est : IHiir- 
fiale secundum rubricam Buminorum : fer h(h 
nestum virim Thomam U^olff dvem Basildcnsem 
impressum: feUci consumnMtione finit ad lUl 

9 
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idus ^anuarii AnuQ legîs gratiae miltesimo 
CCCCCXX. Laus Deo f. On est surpris do 
voir tant d*éditions difFérentef » fûtes dans UQ 

si coui't espace de lems. 

NUM. VIIL 
Lê rewût ut h la noté l6« du chap. XVL 

Je saisis cette occasion poiu^ faire connoitre un 
événement qui mérite d'être rapporté* Ijorsqua 
Henri VU. de Luxembourg , encore Roi des Ro- 
mains , fut d Rome pour y recevoir la couronnai 
Impériale I il faillit de périr dans une violenta 
sédition qui s'éleva \ Milan, et ce fut principa- 
lament aux chevaliers Teutoniques de l'Aile* 
magne qui Tescortoîent} qu'il dut son sahit»* 
Sans examiner sî ce furent les Vîscomtî qui exci« 
terent cette sédition pour faire périr les la 
Tour 9 comnie le prétend Machiavel dans son 
histoire de Florence , ou si ce furent les la Tour 
qui furent les auteurs de la révolte;- sans même 
nous occuper de la date précise de l'événement » 
nous nous contenterons de rapporter le témoig« 
nage de quelques anciens. L'auteur de la chro- 
nit^ue de Salzbourg (op. Bt%. Rer. Auttriac^ 
strift. t, 1 p^tg. 407) ' dit simplement, que le 
Roi des Romains étant entré en Lombardie, vera 
la fête de la Toussaint de Tan 1310 fut reçu 
honorablement à Milan; que Gui de la Tout 
forma une conjuration pour le faire périr; mais 
que le Dqc Léopold d'Autriche » aidé de quel- 
ques frères Teutoniques, prévint l'événement 
eu chargeant les rebelles dont il iit un grand 
earnage. Un autre écrivain donne plus de dé* 
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tails (^Anonymi J^eobiensis chron: lit: 4 ad ann: 
ï3H» Afi Pé%:p: 901), Le Roi des Homainst 
âil-il, fut en Italie accompagné du Duc li^opoîd 
d'Autriche ^ de rArchevêque de Trêves, de IT* 
vêque de Liège , du Comte de Savoie etc. Il fut 
ïeçu magnidquement à .Miiaii, ou r£.vêquc le 
couronna ainsi que la Reine, avec la couronne 
de Lpmbardie, Gui de la Tour qui avoit été trèst 
puissant dans celte ville y voyant son autorité 
decheoir , lit une conspiration pour faire périr 
VËmpéreur et toute sa suite, et remplit les rues 
et les maisons de ses c( n.plices, I/Empeieuc 
jprit les armes, et passant par plusieurs rues 
étroites, il giiina la grande place en se battant 
courageuseuîcnl, tandis que les siens ^Vllor* 
(oient de .le joindre; pendant ce dangereux tra« 
jet les frères Teutoniques l'environnèrent et 
coiiiLaLiirent si vailianuiieiit, qu'ils le préservè- 
rent de tout danger : on distingua sur tout Ï'ua 
d*entre-eax, homme agile et courageux, qui 
se tenoit toujours a côté du monarque , et abat- 
toit tout ce qui se présentoit devant lui» lie 
Duc d'Autriche logé hors de la ville , accourut 
avec les siens, accablé de traits, de pierres, 
de bancs, de chaises qu'on faisoit pleuvoir sur 
lui des toits des maisons ; il surmonta tous les 
obstacles et parvint à joindre l'Empereur: alors 
les choses prirent une autre face les rebeliea 
furent mis eti fuite etc, Albert de Strasbourg 
(chi uni Albert-, Argent: ap\ Urstitiutn tmi, z.pûg, 
IXÙ, raconte la chose fort di/féremment* Selon 
lui, Gui de la Tour voulant faire périr l^Empc» 
xeur, fit conduire hois delà ville, un criminel 
fondi^mné ^ eue brûlé vif comptant que les 



Digrtized by Google 



Notes. 



359 



AJiemaiids sortiroieni en ioiUe pour voir cette 
exécution , et què pendant ces tems> on pour- 
roit l'attaquer avec succès. Beaucoup d'AUe- 
Tnands étant effectivement sortis, les conjurés 
fermèrent les portes de la ville et assaillirent 
rflnipereur dans son Palais: Aucun des frères 
Teutoniquesy qui avoient peut-être eu quel- 
ques soupçons, n*avoit voulu sortir de la ville: 
ils arrivèrent les premiers au secours, réunis 
«ous leur bannieire: secondés par quelques au- 
tres , probablement par quelques gardes de l'Em- 
pereur, ils chargèrent vigoureusement les bandes 
des rebelles , défendirent le palais , et se porter 
rent ensuite, vraisemblablement avec l'Empe- 
reur, vers 1.1 porte de la ville, du cûté du quar- 
tier du Duc d'Autriche : ils n'y parvinrent qu*en 
écartant les tonneaux et les autres choses dont 
les rebelles avoient encombré le« rues, et eu 
essuyant les coups de lance qu'on leur portoit 
des fenêtres, ainsi que les pierres dont on les 
accabliiit: ils surmontèrent tous^les obstacles, 
ouvrirent la porte de force et donnèrent ainsi 
pa<isage au Duc d'Autriche. Léopold suivi de 
deux cents lances se rendit avec eux au Palais, 
et l'Empereur leur ordonna de charger Gui de 
la Tour, qui étoit h la tête des rebelles; ils eiv 
lirent im grand carnage , sans épargner personujB,. 
et la Tour fut obligé de se sauver de la ville* 
Le Comte de Savoie qui étoit partisan des Guel- 
phcs, se plaignit à l'Empereur de ce que les 
Teutoniques (peut - être faut - il entendre ici les 
allemands en général) avoient tvié les Milanoîs 
sans cpartier; à qu4ii le monarque repondit, 
4|ue c'étoit apparemment, parcequ'ils ne s^etoient 



3^0 Nous. 

... . - « _ ■ _ 

pas soucies d*avoir de Targent pour leur rançon. 
Voild des récits uès -dilTérents luaia qui saccor* 
dent % montrer, que r£nipereur dut principale- 
jnent son aalut m. courage des Teutopi(;iues» 

NUM. IX. 

L» renvoi est h la note 174 du chap» XVI» 

jLi*etat florissant de la Prusse , étoit la suite de 

la sagesse ^ de la justice et de la douceur du gou« 
verQement : , que d* efforts n^ai - je pas dû faire 
pour prouver cette vérité dans t'histoîre , pour 
dévoiler les calomnies des Prussiens rebelles, et 
pour combattre les écrivains intéressés \ les pro* 
pagerî. Avec quelque , succès que }!aîc pu le 
faire, j'abandonne ici toutes ces dissertations, 
pour en appelier uniquement au témoignage 
d'un écrivain^ plus heureux que moi » puisqu'il 
puisé dans des snuices dont je savois Fexis- 
tence, .mais auxquelles ma position ne me per* 
mettoit pas d'avoir accès: cet écrivain est 
Baczko : certainement il ne peut pas êtie soup- 
çonné , de partialité pour l'Ordre «vec lequel il 
Xi*a aucune espèce 4^ connexion* |e regrette 
que les bornes d'une note ne me permettent pas 
de donner la traduction du tableau qu'il fait 
de la sagesse flu' gouvernement et du bonheur 
des sujets, jusqu'à Fan 1410: je nie conten- 
terai donc d'en extraire les deux phrases suivan- 
tes: Ein Stmatf âtr so schtau und 
staatskîug zu hêndêln ^ und seine 
durch Gifuck g^grundet en Vprtheîlc 
0ten s0 gut durch Muth , ûnd EnU 
fohlo ts cnk eit j als durch weise A7'»ck- 
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klugkeit zu iihaupten wusste^ mus s te 
sich biklA %^ 0in.em glànzêndenGlUcke 

empor s c hw i n gen (torn. 2. p, 372). C'est 
rétat où rOrdr^ ^se trouvait à Tépoque de tou9 
nos calculs. , Le même auteur dît plus loin 
(paff. 373). Nu r s elt en j aiidcn a a î a t r- 
d^ntichg St^uern st^tt^y ^,u;g'ik..der 
Ordensschstvu %ur^ Bestreitung,. ikuS" 
s er or dent l i c h e y Ah ga h c n hi nr e i cht c y 
und u/en» ^ieich dit aristolratis-cketi^ 
Mehêrrfcher des Landes iinênvçn den 
abri gen E i nw ohn ern v blli g ab ge s on^ 
derten.Stand (kUimAchten^ so hinde^tte 
dock der Gedanke^ seines snsehnli* 
chen Amt s in kur xtm entsetzt w cr^ 
.den, hdnnen y jieden Grossen. und 
Mëcktigen y den Schwëehern dnrch 
Stol% und Harte sein Ueb er gewicht 
fUhlen %u lassin* Bacxko a vu la chose 
du même oeil que moi; c'est dire; quels 
démission annuelle des emplois dans TOrdre, étoic 
un sùr garant de la douceur et.de la justice avec 
lesquelles les Commandeurs et les autres préposés 
uaiioieat i,cs sujets qui leur étoient subjordpnnés;. 
L'heureuse situation de la Fruss^e et . de la 
Livonie, dont d^endoit le commerce de la Po« 
lagnc, de la Liihuauie, e;t en partie celui de la 
Russie , et. la protection que les Crands-^Maitrea 
accordoient. au commerce, avoient sàns doute 
beaucoup contribué a reindre la Prusse si floris« 
santé : mais cette protection nVuroit pas produit 
de 6i grands elFets > si la sagesse y la justice et 
la douceur , du gouverneiufnt , ^ ny avait point 
attiré une (cuiç^ de coion$ étraz^^ers^ et «i Vo^ 
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n^avoit pas été occupé sans cesse à ménager les 

sujets autant qu'il étoit pos^ilile. Lorsque les 
croisades cessèrent ^ ces ménagements . eurent 
lieu aux dépens du trésor de l'Ordre : on n^ax- 
moit les sujet*? que quand il étoit absolument 
nécessaire; et celte guerre presque perpétuelle 
avec la Liihuanie, ne se faisoit ordinairement 
que par les personnes de l'Ordre même , et par 
des soldais étrangers qu'on payoit ciieremcnU 
On ne peut pas douter de çe que nou9 diaona 
d'après Baczko , si l'on considère quelle étoit la 
population de la Prusse au commencement dix 
quinzième siècle* La conquête de la. Prusse 
Alt terminée en * 1283 après une guerre cruelle 
qui avoit duré plus d'un demi -siècle: on peut 
juger qu'il n*/ restoit qu*un petit nombre des 
ancien^ habitants: la partie orientale fut tnSme 
presque totalement dépeuplée, et ne se re- 
peupla jamais entièrement) à cause de la guerre 
presque continuelle , que les Teutonîques sou- 
tinrent contre la Lithuanie. En revanche le 
centre de la Prusse et parliculiérement la partie 
occidentale qui se trouvoient à l'abri des incursions 
partielles des ennemis, se peupla d'ul^e manière 
prodigieuse, puisque sous le magistère de Conrad 
de Jungingen, on y comptoit ^«peu-près le double 
d'habitants, qu'il n'y en avoit il y a vingt ans. 
T'ai essayé dans Vbistoire de l'Ordre (tom. 
IV. p, 25a/et s.) de donner une idée de la popu- 
lation de la Prusse sous Conrad de Jungingen. 
n'ayant pour base que le nombre connu des viU 
les et des villages dont il étoit impossible d'es- 
tuner au juste la population, et j'ai trouvé 
qu'il y avoit au moins tant dans la Prusse que 
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dans la Poméranie de Dantzigy deux millions , 

oent quaiMiite mille huit cents personnes. Baczko 
m, fait le même calcul sur^des bases dilféreates^ 
C|ui paroissent plus solides que celles dont je 
ïiie suis servi t^Tom» II. pa^, 375): il en résulte 
selon lui 9 qu'il y avuit quatre cents mille hom« 

r 

mes en état de porter les armes; il en conclut 
rjue les femmes, les enfaais, et les VielLirds 
dévoient être au nioins, au nombre de deux 
millions. Cet auteur croit que son calcul est 
plutôt au dessous de la réalité, qu'exagéré: il 
a raison: car il suppose que jSur six personnes 
de tout âge et de tout sexe , il y a voit un homiuo 
eu état de porter les armes, ce qui n'est pas 
vraisemblable; nous sommes donc autorisés à 
ajouter \ ce calcul; mais pour ne pas tomber 
dans rexagératiun, nous supposons que sur sept 
personnes il y avoit un homme en état de com- 
battre , ce qui donnera une population de deux 
nr»illi'>n<î huit cents mille habitants; c'est à-peu- 
près le double de ce qu'il y en avoit il y a vingt 
ans : car le^ninîstre d'Etat Baron de Hertzberg, 
dans les additions et cliangçments imprimés à la 
suite de sa dissertation lue dans rassemblée de 
l academie de BerKn le ^7. de Janvier 1785 > n'a 
porté la population du même pays, qu!à ua 
inilUon quatre cent huit mille ^ quatre cents 
personnes. On pourroit demander aux Polo-, 
nois, ainsi qu'aux écrivains échos des rebelle» 
de la Prusse ^ comment ce ^ays avoit acquis une 

gidiide population, et comment il étoit pvir-^ 
venu au comble de la prospérité ^ eu si peu de 
tems y sous un gouvernement injuste f arbi« 

traire, vcxdtuire etc. A^io i.aai>.suns ces eijki"» 
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vains y et disons avec Saczkb , «lue les habitants 

lie la Prusse, avoient été extrêmement ménagéi 
et traites avec jusiice et douceur par les Com« 
mandeurs et autres employés de l'Ordre: car 
îes vues bienfaisantes d'un gouvernefnent ne &• 
roient pas le bonheur du peuple , si les etn* 
ployés n'agissoient poixlt par les mêmes prîn* 
cipps. I j^'i suites funestes de la bataille de Tan- 
ncnberg que les Teutoiùques perdirent en 1410 
altérèrent cet état de prospérité : si les Prussiens 
furent alors moins heureux, il fnu Tattribuer 
âux malheurs du tems ec plus encoirey à leur 
légèreté qui en fit tourner une partie du c5ti 
des ennemis de l'état, et qui liait par les porter 
a secouer le joug de l'Ordre: il avoit fait long- 
tems leur bonheur par sa sagesse » il auroit pa 
le faire encore , * lui étoiexit restés fidèles. 

1 

NUM- X. 

L§ renvoi Sê trouve note 2, du chap* XX0 

^llusîri prîncipi religiose ac hôneste Domine B, 
Abbfitisst toHque conventui Dominarum in Qui» 
dêUngenhirg ac eidem Dominé Ahbatisse famih 

ïautibus fraîer Gerhardus de Hirzpcrch -prcciv* 
tùr Jratrum Domus Theutoniu fer AHemannim 
gerens vices magittri gemrûUs f resens scriptum 

in perpetuiim, Kxiç^eiitibm dcvotionii vestrt 
preUaris mentis et affectu quo nostrum ordinem 
et fratres corde pio et caritàtis operibus prose» 
quimini indcfcs^e^ vos suscipimus ad plenam 
FraternitatemÛrdinis prelibati^ dMtes vobis par* 
ticipationem bonorum operum omnium quifiunS et 
fient per mstrum ordim^numversum in misarum 



Digitized by Google 



NOTIS 



solemnus.jejuniis^ vigiliiSyOratfMibuSy eîemosinis, 
gmufiêxionibui et corporalibus discijfUnis. Jmfi* ' 
fer largimuivobis conmunionemeffusionis sanguir 
ni s Fratrumnottrorufii 4n ttrrm saneta^ Lyvonia 
tt PrussiafTO ofnpiiatione fidei cathoUce carmh 
gtntiUum ménibus accubentiwn eP frù nomint 
Jesu Christi. In cujus eollstfonis testimmium 
et ferpetuam firmitattm presentem liter(m voHs 
trÂdimus sigilti nostri- fatrocinio confitmatmm^ 
Datum Marburch anno Domini M. C seftua^ 
gesimo quarto VL nom Mardis 

Suivant la description qu'en a fait Mr. le 
Ministre Barion deHerzberg, le scean pendant 
à celte chartre, est petit et rond : la masse est * 
de cire blanche tecouverte d'un côié^ d'une 
couche de cire rouge \ on y voit Teffigie de la Ste« 
Vierge portant Tenfant Jésus sur le bras , et 
tenant un sceptre de la main droite : on lit autour; 
S. preceptoris : ce n'est qu'un commencement 
d'inscription dont le reste est apparemment effacéj 
c*eix est pourtant assés pour nous montrer que 
Hirzberch s'est servi du sceau de la Maîtrise de 
rAUemagne, ei que, par conséquent, le^ Lieu- 
tenants du Grand-Maître n'avoient jpoint de sceau 
particulier en cette qualité. 

Tênvoi 0$t k la noté 7* du thap» XXL 

Innocentius Episcùpus servus servorum ^ 
DilecHs filiis Magistra et fratrUms Hospitalis 
S* Marie Tbeutonicorum ^erosûlimUan: saLutem 
eu. InnocenHa vestre pie ctn^resatimis auiita^ 
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€ui de reiigiùse frite studiVf ac impugnalion^ soli^ 
lita hostlum ctucifixi clanm testimomnm perh> 
betur ) dignum fore providimus f ut Ordini ves^ 
tro quietis et pacis procurar^ niateriam studere- 
mus* Hinc est quod ms pensato sollicite ^ quod 
firûter Caardus de Malhercb quondam Afagister 
Vister^ sine vestro gravi scanâalo non peterat in 
Ordine rtmanere^ sustinendum duximusj quod 
trmsiret ad Templarios ipsorum habitum recep* 
turus. Vos itaque dû bujusmodi duri casus an- 
gustia felicîUr expediti^ ut indissotubile inter vos 
caritûtis vinculum habeatur^ et odor bone famé de 
vestra semper operatione pr océdât y omne qtiod 
poteritis studium habeatis seeura de nobis concepta 
fduiia^ quod Ordinem vestrum in Deo sincère 
diligimus , et vos libenter per gratie nostre sub^ 
sidmn in statu prôspero conservamus* JDatum 
Lugduni XVIL Kal. Februarii pontife nostri 
anno secundo* 

fjum* 0. XnnocenthiS Episcopus servus servorum Dei* 

. Dilectis Jiliis preceptoriùus et fratribus univer- 
sis Ilospitalis S. Marie Theotoniconm. sala- 
temetc^ — * Audita innocentia dilectorum filiâ* 
runr*''* Magistn et fratrum vestrcrum de 
partibus transmarinis 9 fu^uSy etvobis omnibut 
' de religiose vue studio ac impiignaiione sollicita 
hostium crucifixi clanm testimonium perbibttut^ 
dignu^n fore providimus^ ut ordini vestro quietis 
€t pacis procurare materiam studeremus* Hinc 
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est quoi nos pensai soUiciu^ quûdjrater G ir ar- 
dus de Àlalbercb quondam magiUey vcster iine 

WStrO gravi SCandalo etc. ul suyr^i l» proadma. 

Datutn ut in -proxima» 

Iftnoeentius Episcûpus servus stromm Dei ' 
%ienerabUibu$ fratribus Arcbiepiscopis et Epis^ 
copis , ac aliis ecclesiarum pradatis , et universis 
Cbristi fidel^us présentes litteras inspecturiSy 
salutem etc. 

Audita innoanOa iilectmm filimm'^'*' 
Magistri et fratrum bospitalis sancte Marie 
Theutmicùrum y quîkus de religiose canversatio- 
7iis > et vite studio , ac de impugnatione sollicita 

etC* ^ prima usqae reeepturits (mutatis mutandisX 

Vos itaque contrarium non credentes si forte ' 
illud vobis olim suggestum fuerit^ vel imposte- 
rum suggeratur, dictis magistro et fratribus dig" 
nis gralia et favors pro di-oini honore mmiiiis 
benigni et betievoli jugiter existais. Datum 
Lugduni XVIL Kaknd» Februarii Pontificatus 
nostri anno secundo. 

Inmcentius Episcopus servus servorum De}. ^ 
Dileais filiis • • • • Magistro et fratrUus bospi^ 
talis sancte Marie Tbeotonicorum Jerosolimitan. 
salutem etc. Exposiiistis bumiliter coram nobis , 
quod frater Gerardus quondam nutgister vester 
pûstqmm vobis in Castro vestro Montefortisimm 
magisternm resignavit^ moentico et perpetuo si- 
gillé Magistri quod habuerat. juxta morem super 
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fiitari dimsso^ ad domum miliiie Tanpli de vts-^ 
D'à domo confugiens ^ sihi de novo temere fecît 
fiéricm sigiilum. yèrum cum vos sicui asse* 
riUs non moJicum timcâlis qiwd ipse s.ub eodem 
nêvo sigUlo dmum ifestrmn alifuUnês deMHs ^Ui- 
gûrity nos vtstre paci^ et ejusdm iitdempmuui 
àmui prwidere voUnteSy presmiimmbis auc- 
toritau cmcidimus ^ ta si pou predicum resig^ 
muimem nu^isterii et s^iUi aliqua débita ipse 
cvnîraxit^ nîàUi de ipsis teneamini respendere^ 
presettim cum tu fili mt^ister stbi apud sedem 
apoitoUcam qmdrir^entas marcas argenti dederis 
pfo suis debitis persolrendis. Datum ut snpra, 
jVttiR. |. Innocentius Episcopus servus servmm JHei* 
Dilectis filiis magistro et fratribus hospitalis 5, 

jM[me Thmtmicmm JermUmtm^ stàmm et 
apost(/lkam benedictionem. 

IfH venerandis dondbus tniUiie templi et bospi* 
talis, ac in vesira etiam semper skut audivimus 
observatut y . quod nuUus ex fratribus ipsanm 
domorum ob ûliquam causam in alterius fratrm 
recipiîur , immo si aliquis ex eisdefn de sua domo 
reeedens ad aUam quandoque cmfugiai, et nuUa- 
îmus redire velit ad suam resignato babitufra-^ 
^ tribus :,quos reliquit^ dmum ai quam cmfugit 
ep'edim religionem aliam intraturus* Vérutn 
licet nos pto pace et quieti vesiri efriinis qtu per 
frairmi Gerdrdwn de Mglbercb quofidam ina* 
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^iitrum vestrum si rtmamusa in illo graviter 
paterat perturbari, duxerimtis sustinenduniy quoi 
transir et ad Templarios ipsorwn bahitum recep- 
turus^ tamen m propUt hoc ordini vestra aliquoi 
in pQsUrum possit prejudicium gemrari , auUori'- 
tate presentium iistricHus inhibemus , guod nuU 
lus fratrum vestrorum ad Templarios ipsos de 
cetera transîre pretumat* necaliqtiis etiam ex eis- 
demcumfraire transeat memorato^ eis dumtaxat 
excepHs , (jui sili posiquam vobis suîim resigfiavU 
fnagisterium adbeserunty et nostr^ êe tranteunii 
licentia Hueras presentabunt. Nulli ergo om- 
nino bminum liceat banc paginam nostre inbibi* 
tionis infringere^ uel ei ausu temerario contraire^ 
Si quis autem boc attemptare prestmpserit , in* 
dignationem omnipQt^ntis Dei et beatorum Pétri 
et Pauli apostoloYum ejus se noverit incursurum. 
Datum La^duni XVL Kalendas Februarii Pon^ 
tijicatus nostri anno secundo. 

Nuw. xir* 

Le Tênvci êst ^ ta note 1% du éutp» XXL 

C)n attribue généiraleitient au Girand « Maître 
Sigefroi de Feuchtwangen, la construction du 
ct^âtean neuf de Marienbourg. Je ne doute paa 
qu'il n^en ait arrêté le plan , et qu'il ne Tait 
commence I mais il est dlilicile de se persuader 
que ce. vaste édifice ait pu être achevé et per» 
fectiunné pendant le peu d'années qu'A â vécu ^ 
aprèa avoir transféré le siège de l'Ordre dang 
Terne JL '34 
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la Prusse. Nous avoos parié du château de Ma* 
rîenbourg, dana l'histoire (tom. 3. p. 249 et t^m. 

4* p. 360) , d'après la description c^ue M. Wiaxal 
voyageur Anglois, en a faite en 1774. La grande 
idée que cet étranger donne de ce beau reste 
d*antiquAies, est bien justiliee pnr Touvrage de 
. Mr Frickf graveur du Roi de Berlin , qui pa« 
ralt avoir été exécuté entre 1799 et 1802; le 
titre portant cette première daie^ et la dcscrip- 
tion qui y est jointe, ayant été imprimée en 
1802. Cet ouvrage consiste en., dix neuf feuil- 
les, y compris le titre, contenant vingt -trois 
plans et vues, tant intérieures qu'extérieures, 
avec le détail de tous les omeménts , qui méri- 
texit d'être remarquer. D'après ce qui en reste, 
on peut dire que c'est un des plus beau]^ mor* 
ceaux d^architecture , qui aient été construits en 
ce tems-là, dans le nord de TEurope; peut- 
être même, n'en faut -il pas excepter ceux de 
l'Italie , avec lesquels il peut rivaliser; car il 
paroit que la plus belle partie de cette résidence 
des Grands -Maîtres, . a été construite par des 
architectes , et décorée par des artistes Italiens. 
L'ouvrage de Mr, Frick est le plus parfait en ce 
genre, que j'aie vu: rien n'a été omis: le plan 
est très- détaillé cl net, l'cxpiication en est 
claire et précise, et rexécution des vues doit 
immortaliser son burin* Si Mr» Frick a«renda 
service aux Prussiens , en faisant connoîtr«i ie 
trésor presque ignoré, qji'ils ont chés eux, il 
mérite, aussi, la reçonuoissance des amateurs 
des arts et de Thistoiie môme, qui sont tou- « 
jours avides de connoitre jusqu'aux moindres 
vertiges de Tantiquité. * Apjr^ avpir vu la m 
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çrerierale de la ^îlle «t* dn chftteati de Mari en- 
bourg, gravé par Mr. Frick. on est tenté de 
croire que Tartiste grossîelr qui a dessiné le 
même objet, et dont le dessin nous a éiétrans-» 
mis par Hartknoch (Alt u.N.Preuss, y.405) 
nWoit jamais vu MarieUboulrg : ce qui fait pré* 
nmer que les vues des autres villes et châteaux 
de la Finisse, qui farcissent avoir été dessinés 
de la même main ^ ne sont pas plus exacttt 
<jue celle - làé . 



ftBFLEXIONS SUR L'ABOLITION lÛES 

TEMPLIERS, 



J e me suis engagé à parler de la demieire ca* 
tasirophe des Templiers: dépouillé de tout in- 
térêt , puisque la conduite quelconque qu'ils ont 
tenue dans les derniers lems^ n'iraporre en rien 
& rOrdre Teutonique^ je puis parler de sang- 
froid sur un objet que tant d'autres n'ont traité 
iju'avec passion. Plus on multiplie les ouvrages 
•ur les Templiers I moins je vois de possibilité 
de parvenir i un résultat satisfaisant , par Texa- 
xnexi des procès partiels qui leur ont été faits. 
Feu d'écrivains ont cherché la solution de ce 
grand problème dans un parti moyen j et les 
autres sont partagés en deux opinions diamétra- 
lement opposées. Les uns veulent que VOiàie 
Mtier ait été coupable; les autres prétendent 
^ue tous les Templiers ont été innocents. Le 
premier système n*est point vraisemblable ^ f ai 
presque dit qu'il répugnait ^ la raison : qui est- 
ce en elFet^ qui pourra se persuader qu'un Ordre 
n nombreux, dans lequel il y avoit tant de 
personnages illustres , tant de vieux guerriers 
couverts de cicatrices , marques glorieuses àti 
combats qu'ils avoient soutenus pour la ri^li- 
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gion? (^ui est -ce dis*je^ qui pourra croire 
qu*uii pareil Ordre avoit adopté pour principes» 
et sans e>ception , «ies liorreurs propres ^ faire 
pâli r les scélérats les plus détermines ? L'autre 
système est si odieux qu'il n^est point admis* 
sible : pour que tous aient été innocents, il fau* 
droit (^ue tant dEvêques, de Prélats ^ de Ma« 
gistrats etc. qui ont été employés dans des procès 
pai'liels fûts à des Templiers, n'eussent été que 
des imbécilles ou des hommes corrompus. D'où 
peuvent venir des opinions si opposées » et sou- 
tenues de part et d'autre , avec tant de cha» 
leur? Cest que la passion n'admet point de 
tempérament y et que Ton s'est moins occupé 
d'eclaircir le fait y que de saisir tout ce qui pou* 
voit appuyer le système que Ton avoit adopté. 

Une chose dont on ne peut assés s'étonner 
est q\ie de tant de personnes qui ont écrit pour 
et contre les Templiers , il ne s'en trouve 
presque pas qui aient examiné la bulle d'aboli* 
tion de cet Ordre: cependant, quand on veut 
savoir qu'elle a eië Tissue d un procès jugé> oxi 
ne s'amuse pas à discuter les factums des avo* 
cats; on va au fait $ on demande qu'elle est la 
teneur de la semence qui a été prononcée. Sî 
le Pape a condamné l'Ordre du Teniple» ap^ 
avoir fait faire , pendant plusieurs années, des 
perquisitions ^ son sujet, qui ne le regardera 
point pour légitimement condamné? Mais s'il 
ne l'a pas condamné, \ quel tîire voudh'oît-on 
encore s'ubstiner à le regarder comme coupable ? 
C'est siur ce point essentiel que je désire d'atti* 
rer principalement Tattentîon du lecteur. 

Laissant de coté ce qui a été dit pour et 
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contre les Templieirs; détails qui ne peuvent 

trouver place dans un mémoire du genre de 
celui «ci, je rapporterai et tâcherai d'apprécier 
lea principales assertions de l'Abbe BarrueL . De 
tous les modernes «^ue je connois , c'e^t celui 
qui 4 déclamé avec le plus de véhémence contre 
les Templiers, dans ses intéressants mémoires 
pour servir à Thistoire du Jricobinisaie i). Mais 
ai Barruel est mi exmemi juré des Templiers ^ 
il est aussi le premier des écrivains que je con- 
nois j qui ait établi ce que Ton peut appel 1er la 
filiation des sectes | ou sociétés secrètes qui ont 
fait le malheur de TEurope, Considéré sous ce 
rapport, l'ouvrage de Ban uel est très-iniéressant 
pour Tobjet que je me suis proposé* Après 
avoir rapporté les passages les plus marquaau 
de cet auteur , j'examinerai le peu d'actes qui 
nous restent , du Concile de Vienne oix l'Ordre 
du Temple a été aboli: en tablant principc^le- 
ment sur ces bases , on ne m'accusera pas de par- 
tialité pour les Templiers » dans le choix de mes 
autorités. Je doîS' encore prévenir le lecteur 
que^ pour ne point ^traver à tous moments ii 



• l) Xsf mémoires pour i«tvir à l'iiistoire d» Jacobt* 
alame ont été imprimés « Londns «n quatre paidtf 
1797* le saii hisn q«M cet on^nng^ n« wit 

regardé comme une autorite, que par les person- 
nei quile liront sans prcjug*', Quanta ceux qui 3oat 
fâchés de oe ^ue cet auteax ait vu uop clair , ili 
ont déjà rejeté son ouTrags comme éunt un tiiia 
de rêveries : c'est une manière leste de se débar* 
tasser d'ua auteur incommode t mats qui ne pea: 
Itre applaudie ^ue ptr des iuuressés» 
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«arraiion, je raiigerdi d abord, .au nombre âes 
coupables , tons ceux qui paroissent Tavoir été, 
suivant Barniel, de luéme que tous ceux que * 
le Pape a indiqués > comme tels; me réservant 
de faire connaître plus loin, mon opinion parti* 
culiere, et les raisons sur lesquelles elle est 
fondée. ^ 

Barruel dit avec la fouJLe des écrivains ^ que 
le résultat des aveux des Templiers étoît : ^^que 
,ilors de leur réception, les chevaliers du Tem- p^J^'^^^ 
,,ple renonçoient Jésus Christ, fouloient aux 
pieds sa croix, la couvroicnt de crachats: que 
,ile Vendredi saint étoit pour eux un joat spécian» 
f^lement consacré à ces , outrages; qu'ils substi* 
„tuoient au christianisme radoraiiou d'une tête ' 
^^monstrueuse ; qu'ils promettoient de se livrer 
,,le9 uns aux autres pour les jouissances les p1u9 
jjUpposées à ia nalurt^; qiiils jetoient aux flam- 
,,mes les enfants nés d'un Templier; qu^ils 
;,s'engageoient par serment \ suivre, sans excep- 
„tion, les ordres du Grand- MaîUrcj à n'ëpar- 
,)gner ni sacré ni- profane, \ tout regarder 
„comme licite , pour le bien de TOrdre; et stur* 
,,tout à ne jamais violer, les horribles secrets de 
fleurs mystères nocturnes / spus peine des pluA 
„ierribles châtiments.** 

Ce début donne lieu a une première réfle* 
xion. On peut demander , comment il est pos« 
sîble de se persuader que c'éioît \ ces conditions 
que Ton recevoit tous les Templiers qui étoient 
si multipliés , que le inême auteur porte à plus ^^g^ j^^, 
de trente ^ quarante mille chevaliers, le nombre 
de ceux (pii survécurent à Tabolition de TOrdre, 
siinsi qu'à la mort de Fhilipp le Bel | et de Clé« 
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inentV*? Comment en eiFet, imagiaer ua^ ii | 
grande réunion de scélérats ? £t comment ce 

secrei r/ i-i-U pn.^ cie découvert plutôt? Car il | 
est remarquable que, malgré que leur règle pre« 
écrivit le noviciat' avec quelques modifications, | 
ils en avaient entièrement abandohné Tvisac,!:, 

, comme je Tai fait voir dans cet ouvrage : d'où 

il résulte qu'ils récevoient la plupart des sujèU : 
sans les connoître, cçla seul, si on ne le savuit 
point d'ailleurs y donneroit lieu de supposer 
deux sortes de réceptions; celle qui étoit cou* 
forme aux statuts pour être fait Templier , et 
une seconde pour ceux qui, étant déjà Teni-. 
pliera, vouloient entrer dans une SQeiété plus 
particulière. 

Après avoir parM des crnnes qu'il attribue 

W 367. d'abord à l'Ordre en général, Barruel nous ap« 
prend, en effet, qull y a des exceptions k faire: 
„J'en vois dit- il, ,,à Paris même, quelques j 
,,uns (des Templiers) déclarés innocents» Ild*eii | 

^Hi* 373» „trouve en Italie, un bien plus grand nombre 

„d'db&ous. Aucun de ceux qui furent juges par ; 
,)le Concile de Mayence et de Salàmanque , ne 
,,fat condamné. On peut conclure que dans les 
,,neuf mille maisons que possédait cet Ordre | 
9,de8 Templiers, il en étoit plusieurs où ces in-* j 
i,famies n'avoient point pénétré: et qu'il étoit 
,>mènie quelques-unes de Içurs provinces à ex- i 
9,cepter absolument 9 de la contagion. Ce n'é- 
toit donc pas lors de leur réception, comme 
membres de l'Ordre, que les Templiers renon- | 
çoient J. Ciir* fouloient aux pieds sa croix et(\; | 
car ils auroîent tous sans exception , été.coupa* 
bles du plus horrible de tous les ciiiuei; 
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un -d^eux n'auroit pu être absous à Taris et en 
Italie*; et les pères des Conciles de Mavence et 
de Salatnanque , ii'aui:oient pu s'empêcher de les 
condamner , sous peine d'iniamie ^ puisqu'ils au* 
roiem attiré sur eux le soii]_'çon de U conni-* 
vence 



%) Quelques Lcrivains ont insinué que la peur duB 
Teiiipacrs qui sVtoient. pTi-scut-'s ^Joncilc <1© 
Mayence assemblé ie^ ii. de Mai 1310 aroit beau* 
eoup cofitribiié à leur abaolutionj c'est faire in-* 
jivre au Conciie» voici le fait: on y traita par ot'- 
dre du Pape» de ^affaire des TebipUert. Vingt** 
un Templier* ayant a leur téte Hugues leur Com- 
mandeur ( // il d^r af 4^ C r 7i rjih a c h) sr pré- 
sentèrent d'euX'intiiies k cette asseniblce pour y 
protester de leur innocence et se déclarer appcl> 
iiints «u Pape fntnr dct procédures ^ue l'on f ai soit 
contre eux. L'Arelitvé^ue répondit > qui! agiroit 
•upr^ du Pape pour aaturer leur tranqiiilitn, ap- 
rès tjuoi li les congédia. L'année suivante ayant 
en vertu d^une nouvelle coaiiuission procède à 
l'examen de leur cause» l'Archevêque les déchar* 
des crimes qui leur étoient imputés» et les 
déelarc absous par sentence du premier Juillet. 
On ne peut pas soupçonner quie l'Ardieyéqtte de 
M a y en ce ait été favorable aux chevaliers à cause 
de la paienté qu'il auroit pu avoir avec plusieurs 
d*entre eux» ni sous prétexte que les peisonneai 
d*une même classe' sont naturellement inclinées k 
se soutenir les ones les autres; Pierre surnommé 
jiichsfHdt né à Trêves d'une famille bourgeoise » 
avoir été médecin du Comte de Luxembourg de- 
puis Empereur sous le iiuiii de Henri VII. Pierre 
homme pieux et savant lut nommé par le Pape 
Cl r mens V« à PArckevécàé de Mayence: son mérite 
étoit telleniettt reconnn f qCtil fut reçn avec bon* 
neu( p4r le clergé qui applaudit k cette nomin** 
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Après avoir dit que, suivant les articles en« 
ê* 374» voyës pour rinstruciion défi juges , les deux tierê 
de rOrdre au moins, avoient connoissance de cet 



tion , malgré que les statuts du chapitre cathédral i 
exduoient les zèturiers : ainsi point de prétexte ' 
pour récuter -cet Archeréque» L'hînoire atteit» 
aa contraire, que ce fut l'impartialité k^vl^û fit p«* 
roitre dans cet examen» qui sauva les accnssés. 
S'il y a voit eu beaiicoup ù\aii;.ULMn s de cette im- 
partialité» il y auroit peut-être eu moins de scan- 
dales. 

L*an X3I0 on aisèmbla anaai un Concile k Pariv 
présidé -par Philippe de , Marigni Archevêque de 
5etts$ il étoit frère d*£xiguerrant de Marigni pre* 

« ynier ministre et favori du Pioi Pîuhppc lo i>cl, j 
On y examina la cause des Tenipiiers, dont les 
tins furent renvoyt^s absous » ie& autres furent re- 
lâchés avec une pénitence qu'on leur impoaay et ' 
19. furent condamnés à }a peina du feu comme | 
relaps dans Phérétie ; cv qui fut exécuté dans on 
champ prêt de l'Abbaye de Su Antoine , maleré 
les protestations que les accuses iircnc de leur ia- 
nocence« 

Quoique j'aie annocé qu'il n*entroit point dans 
mon plan d'examiner les procès partiels qui oot 
été fait! à des Templiers» j*ai cependant cru de- 
voir parler du Concile de Paris ; la raison en est 

que pJujïieuis Tenipiiers y tuieat relâchés .ivtc "^^s 
pénitences qu'on leur impdsaj et que ce fait par- 1 
ticulier a été généralisé mal-k- propos par £ârruely 
comme on verra plus loin; il s'exprime en effet 
pag 374. de maniera a laisser croire qu'une grande | 
partie de 30 a 40 mille Templiers restants» ont 
éto condamnés à des peines canoniques » tandis 
que le Pape n'a imposé de pénitence a personne 
dans ia bulle d'abolition de l'Qrdre; ce dont on 
pourra te convaincre lorsqu'on examinera cette bnile. 
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aboniinaiioiis ; Barruel, qui seutoit bien que de 

pareils articles n'étoient qu'une présomption ^ et 

lion une pivuve ; ajoute: ,,cela ne veut pas dire 
,,icins doute, que les deux tiers des chevaliers 

^^se iussent également livrés \ ces horreurs ? il 

,,est constant 9 au contraire, que plusieurs les 

j^délestoient aussi -tut rju'ils eu eioienî iiKsLruiLs, 
,,que d'autres ne s'y abandonnoient lors même 
,,de leur initiation, qu^après de terribles me-* 
,^naces, ou de^ très* mauvais tr«iiu aunlvS ; mais 
,,cela veut dire au moins , que la grande partie 
,,des chevaliers étoient coupables , les uns par 
jjCorruption , les autres par ioiblesse, ou par 
,,çonnivence, *^ Je le répète, cette eiFroyablQ 
formule de réception- n'étoit donc pas celle que 
ron employoitj quand quelqu'un étoit reçu dans 
rOrdrc. 

Le même auteur parlant des Templiers, dît 
encore ; „ce sont là cependant ces hommes dont 
,,les francs-' maçons se gloriiient de descendre! fog. 
,,oui ils en descendent 5 oui leurs prétentions ici 
,,ne sont plus ciumériques; ils y renonce'* 
y,roient, nous les presserions nous*m^me de re- 
„connoître leurs ancêtres, non dans chacun de 
j,ces chevaliers', mais dans ceux des chevaliera 
,,que leur corruption antique, et leur obstins^ 
„iion cl la haine du trône et de rautel, ajoutée 
,,au voeu de la vengea^ice, doit rendre plus ter- 
y^ribles aux Rois et aux Pontifes,^' Mêmes^ 
conséquences que plus haut. Ce n^étoit point 
de tous les chevaliers que descendaient les ma* 
çons , mais seulement de ceux que leur corrup« 
tion antique eiu rcuduient ternble* aux Roi5 eC 
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aux Pontifes. Tous les chevaliers n*avoient donc 

pas les mêmes principes 3 \ 

Comment concilier des inculpations généra* 
les 9 si souvent répétées , avec ces exceptions? 
Ce sçra Barruel même qui nous en donnera le 
moyen. Cet écrivain, aussi savant que zélé 
pour la religion , a déchiré le voile qui couvrait 
plusieurs associations ténébreuses tendances a l\ 
détruue. Après avoir rapproche les dogmes^ 
le langage y les symboles des Templiers ^ et des 
aJeptes des ariere éloges des francs - ma<^ons, il 
conclut ainsi ; ^^Les maçons ont raison de z^e voir 
3Si* }}que leurs pères dans les Templiers proscrits. 
,,Le même projet, les mêmes moyens, lesmêmei 
,,horreurs ne pouvoient pas se transmettre plus 
yyiideUement des pères aux enfants. Suivant 
Tauteur, ce n'étoient que les Templiers proscrits 
qui étoient les pères de^ maçons : les autres 
n*entroient pour rien dans cette filiation. 

Quant à la source où les Templiers pro» 
scrits avoient puisé ces principes y le nxème au* 



3) Je partage les sentiments àc Barruel pour le granl 
nombre d'honnéies gens initiés aux loges maconi* 
^u«f y auxquels il rend la justice ia plus complett. 
Si ce mémoire tombe entre lét mains de qael^a'iw 
qtii ne coonolt pas l'ouvrage de Bftrruei ; je prd» 
téste que je rends aussi la justice la plus endeiea 
cette multittide de francs-maçons » hommes d%oii« 
ncur et de mérite, qui n'ont même jamais soup- 
çonné qu'il y ait eu , dans ce que Barruci 
les arrière- loges 9 des secrets contraires aux de* 
▼oirs de i'àomme religieux et du bon dtofsn. 
Après cette déclaration je puis emprunter ici, k 
langage de cet aatenr» sans offenser personne. 
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leur nous la fait conncitre. ^yXous ces crimes , 
^dit il^ quelque infâmes qu'ils soient, quelque 
incroyables qu'ils paroissent, ne font .que dé- ^'^^^ 
,ycéley Taffreuse secte qui les rendit communs à 
,,ses adeptes y et dont tout nous démontre que 
jjles Templiers eux-mêmes avoient reçu leurs 
^^affreux mystères. Cette haine de Christ^ cette 
„exécraUe corruption, jusqu'à Tatroce infanticicle, 
^tûut se retrouve, tout ceia étoit n^ênie dans les 
^principes de ce mélange informe de Cégards, 
,,ae Cathares y et d*tme foule d'autres sectaires 
y,reflués d Orient en Occident^ dès le commeiv» 
,,cement du onzième siecle*^^ 

Je me bornerai \ ce passage, maigre qu il 
i*eu trouve plusieurs autres dans lesquels Bar- v^r* 390. 
mel signale toufours une secte ou société secrète a uuut 
parmi les T empliers, comme il en a existé avant 
eux> et comme il en existe encore aujourd'hui > 
et par là il semble nous donner le mot d'cnigme. 
On peut en effet conclure de ce qu'il dit, qu'il 
s'e&t formé en Occident d'après des principes ap- 
portés long-tems auparavant d.e l'Orient, une 

icctu telle quil la dépeint, dans laquelle sont 
entrés des Templiers qui habitoient TiLurope : 
ou, «i Ton veut^ on peut même croire qu^ cette 
secte s'tsl lormw'e dans le sein même de l'Ordre 
du Temple, et que ce sont les adeptes de cett^ 
affreuse société qui ont été proscrits* ^ Mais , on 
Ta déjà dit^ c3e pareils secrets ne pouvoicnt pas 
être communs \ pJiUS de trente à quarante mille 
personnes que Ton recevait .sans épreuve et san6 
précautiOiK 11 eioii doue réserve ce secret^ À 
un petit nombre de 1 empliers que Ton éprou- 
voit avant de les initier. Ce n*étoit donc point 
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l'Ordre ijui iornioit cette secte, mais iin cei'tam 
nombre de ses membres que les cliefs des sec- 
taires avoient trouvés assés corrompus pour oser 
leur proposer de les associer ^ leurs affreux 
jnysteies. 

. Quant au nombre de ces sectaires, la jus- 
tice et la charité exigent qu'on le restreigne à 
ceux qui ont été jugés nominativement ; quoi*' 
qu*il se pourroit que quel(|ues coupables aient 
échappé aux recherches de la justice. Pour ce 
qui est de ceux que Ton pouvoit soupçonner 
d'une sorte de connivence y pour n'avoir pas ar- 
rête ou déiiolicc ces dcsordres, il faut observer, 
que Ton a souvent des soupçons qui éqtûvalllent 
presque ^ une certitude , sur certains faits que 
l'oa ne pourroit cependuit pas dénoncer, faiitç 
d'en avoir des preuves positives, Coyibien de 
fois n*arrîve-t-il pas que Ton ne peut point 
douter de rinfid^lité d'une personne, sans pou- 
voir Ten convaincre , et sans oser niême Ten ao 
cuser? pnrcequ'ainsi que les sectaires, elle met 
tous SOS' soins à cacher son secret. En général, 
quand la matière est odieuse^ On ne doit jamais 
aller au delà des preuves positives: cette ma- 
xime du christianisme doit s'observer aussi bien 
à l'égard des morts que des vivant D'après ce 
principe que personne ne contestera,^ on peut 

juter que le nombre des coupables ctoit bien 
petit à régard de la totalité» Il est vrai qu'il f 
a eu qûe)f|ues centaines de Templiers dans U 
Royaume de France, qui ont avoué les crimes 
qu'on leur imputoit; en revanche, il y en a eu 
beaucoup qui en mourant , prirent Dieu \ té* 
mohi de leur innocence; et il né faut pas oub« 
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lier que Barruel porte à plus de trente 11 qua- 
rante mille, le nunibrc des Templiers qui sur- 
vécurent à l'abolition de TOrdre, ainsi q^u'à la 
mort de Philippe le Bel^ et du Pape Clément V, 
Cet auteur tire des terribles conclusiuns 
contre ces trente à quarante mille chevaliers 
restants, et contire l'Ordre même : parce, dit-il, 
qu*il ne s'en est pas trouve un seul qui ait 
rétracté les aveux qu iJL a voit faits ou qui aie 
laissé au moins une rétractation Prendre publique ^ 
après sa mort. Bârruel regarde cette réflexion 
pour être d'un très ^ grand poids, et se plaint de 
ce qu^on ne Ta pas assés faite. Je suis loin de 
partager son opinion, car j'avoue que cette ré- 
ilesion meparbît être très -insignifiante. Quelle? 
rétractations publ ! qu e s pouvoi ent ifaire de malheu*' . 
reux, en supposant qu'ils en eussent à faire; 
des malheyreux, dis -je, qui n*auroient plus 
osé prendre la qualité de Templiers , sous 
peine d'être -excomoiuniés iyso facto^ A qui 
auroient - ils pu les adresser ? Dans quels dé- 
dépots publics les auroient-ils consigtiées? Cnt 
on n'enregistre et Ton ne conserve dans la 
grefFes, qu6 les actes relatifs aux objets pôtur 
lesquels ils ont été établis : enfin comment les an* 
roient-ils fait circuler dans le public? Aujuard-» 
hui la chose seroit aisée paV le moyen de la 
presse , ou par Ta voie des journaux : mais alors . 
il n'y avoit ni journaux, ni gazettes ) Timpri- 
merie n'étoit point inventéè« Si même les Tem« 
pliers avoient fait de pareilles rétractations j si 
elles av oient été publiques, si elles av oient été 
consignées dans des greffes^ ou dans d'autjretf 
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dépôts publics 9 et seroit ua grand hasard, si 

Tu lie d'elles étoit piirvenne jusqu'à nous. En 
kiippoâûnt que les Tem]^iier& eussent été dans 
le cas de faire des rétractations ^ quelque sensa* 
Ijon qu'eut pu faire dans le tems leur publica- 
tion, il y avoit pou Je personnes à qui eilea 
eussent inspiré de Tintcrêt, cinquante ans après 
Tovi^nement; et l'on sait qu^on a perdu beau- 
coup d^àctes de ce tems-li, doi^t la conservation 
auroit été plus importante, que n'eût été ceUe 
des protestations des Templiers: je ne vois 
dune pas que Ton puisse raisonnablement, tirer 
des conclusions odieuses contre ce qui restoit de 
Templiers 9 parcequMl ne nous est parvenu au* 
ciuie retracuLioa de leur part. 

Malgré que mon opinion soit dîJBFérente de 
celle que Barruel a manifesté dans ce para« 
graphe, j'y trouve cepcndmt un passage impor- 
tant pour Tobjet dont il a*agit« Le voici: ,,La 
,,plu5 grande pa^ie ^" dit^il, „de ces (trente à 
T*S* STé» ,,quarante mille) chevaliers qui survécurent i 
,,leur condamnation etc. ne furent condamnâ 
^/ju^à des pénitences canoniques, à des jours de 
j^jcuiie, à des prières, à quelque tems de pri- 
,,son.^^ U résulte de là, que la justice ne per* 
nvet pas de soupçonner les moindres fautes daas 
ceux qui n'ont paè n^ême été punis légèrement; 
que ceux qui n'ont été punis que pat* des péxU* 
tences canoniques , n^ont pu Fêtre que pour des 
la ui Ulcères ; peut-être seulement pour avoir 
été accusés de défaut de vigilance; .et que, par 
conséquent , ces trente ^ quarante mille Tein^ 
^lierjî étoient e.^empls de ces affreux ciinics que 

quel- 
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quelques pmonms r cp ro e t w iit ^ ^ggauuteinent 
^ rOHre entier : ee n*^tolt «points en effet, par 

que ic^ues jours de }eùnc , par quelques pnerea^ 
OU pat quelque tetM die prison que Yqn auroitr 
puni deshommes^^qui auroieut renié T« Cbr. qui 
aur oient craché sur sa croix, enfin qui auroient 
comtifiis les mêmes erinies que Ton ayoit. imputé» 
% ceux qui ont été tuainés sur les Mkchers. Ce» 
affreux priocipe» n'étoient donc pas- ceux, de 
iOrdre^ 'm de Timmetise majorité desesmem«» 
bres , puisque nt>us en voyons im si prand nom* 
bre qui ne les ont paint adopté* li résulte en* 
core de-1^, que ces av^eux juridiques^ qup Bar-» 
ruel dit avoir été faits par un- si grand nombre 
de Templiers restants , ne portoient pas propre* 
mentt ^contre VOrdre mêmoi de qudques ex* 
presnrîans qu'île se fasse nt servis , ni contre ceâ 
trente k quarante mille Templiers restants ^ 
maie contre cettepairtîe des membres, trop nom» 
breuse sans doute , quoique bien petite à Tégard 
de la totalité , qui s'étoient laisses initier aux 
myateres de l'effroyable secte que Tauteur noua 

cl itiit connoitre. 

Les conclusions que Ton peut tirer de diiFé* 
rents passages deBarruelt suffissent sansdoute^ 

pour prouver quHl y a voit deux especu;> de re« 
ception; l'une pour être fait religieux de V Or- 
dre du Temple; lia seconde pour être initié à la 
secte ténébreuse ci abominable qui cioit eu uaïC 
OU en partie, cachée dat^Mn sein*. JX va sàUA 
dire 9 que cette dernière, ne peut point être re- 
gardée comme étant une réception de TOi Jre ; 
ce n'étoit^ au contraire | que lorsqu'on a voit 
foulé aux pieds l/^ saintes obligations que Von 



- » 



avoit flCMfUracté— m ftisMftt la pr of essi o n de Tem« 

plier, que Ton poi:vv'oit être associé^ cette secte 
infâme ( sed^ qui n'aurpit été wgaxiée qu'avec 
•xédratton par l*Ordre pria an génâcal , elle en 
i avuil été connue. M. Nicolai vient à l'appui de 
oe que j'ai dit 4); voyant que éee -TempUete 
mt soutenu hardiment j quHa a*avogieitt aucmie 
connoisicuice de ce que d autres avoient avoué, 
il a'étonue <i|e ce que personne avant lui» n'ait 
tut attention }k cette circonstance remarquable : 
fl conclut de cette variété dans les dépositions, 
qu*il Y avoit plusieurs réceptions digérantes, 
qu*il appelle grades^ faute^ dit -il, d'avoir trouvé 
une expression plus propre: il auroit raison en 
ce point, s'ii avoit distingué la réception au 
Templ«f d'avec celle des sectaires. L'afiatcur vovh 

lâiil prouver ce qu'il avance, s'appuye sur let 
dépositions ae trois chevaliers angloisy déposi* 
tions tirées de Dupuy-t lils déposèrent ek effet» 
qu li y avoit deux réceptions, Vxxnti bonne et 
pertruse» et Tau ire .contraire it la foi. Un de 
ces chevaliers, Etienne de Stapelbrugge ^ déckxm 
avoir été dix ans dans TOrdre, avant d'être admis 
à la seconde réçeptipo; c'est .qu'apparemment, 
les chiGîfa de la.aeiQte avoienti Jugé «pendant Jong* 
tems, qu'il étoit trop honnête pour qu'on osât 
lui faire une p|ireiUe pi:cfM>sition» En revanciie 
Jean de Stnke, ax^xxe clnevaHer A»gteiay y Ait 
initie un ^^i et quinze jours api^ès a^icéceptioa 



4) ersuch Ubâr diê Beschuldigungcn ^ 
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tiOLivt- })lus mûr pour le crime: mais ces in* 
iàme» réceptions n'avoieat aucun rapport avec 
la cçostitution de l'Ordi^e | ellea lui ix&iwX p à^. 
contrcuie, diamétralement oppoaéea« 

Un écrivain plus moà^Mf qui a examiod 
l'a£Faire des Temfdier» artc^stgf^ê^ et 4yec 
plus d'impaitialité que beaucoup d'auU tîS ne^ 
l'ont imty s exprime auisi s). ^,Iie fait esseutiel, ^ 
^je ne dirai paa d*ime aeeonde ou troisiaiie pror 

„fession , mais d'une réception au ne que la pro* 
i^ssion aimplei et puremexu statutaire | résulte 
„de tant d'actea, 4^ tant A^w^vm^^ matcfut d^ 
^dépositions tellement ciiconstailÉiée», que 
lyMimter oKoit ave^s. ixaison devoir rai»9eynbler 
i^coi^tr^e lui beaupoup d'ohjactiong; malsv plu-» 

„sieurs de ces difficultés sont médiocrement 
i^fondées/^ J/^uteur^ comme on li?. voit^ çoxiu 
bat le ayatème de M. Mftntair dcmt <m parla 
dans rintyoductioA à cet ouvrage : il ajoute en 
miùf à ce qufi noua; venoiia de rapporter q^u^ 
parmi les deux^^eenta ttasite*ui>e déelaratioiia 
reçues par comxnissiou papale | et dont 1 ana^ 
lyse eat à la &a de ama ouvrage > on^eutrouver^ 
pluaieuiss trda * explicttea aur ce p^int ; il itivit# 
eniuite à voir celles qu'oiFre la collection de 
Dupuy^ édiiion da Bruxelles I aurtout de Gan* 
aerand de-Montpeiat» d» Raymefnd de I^ubei, 
de Jean C^ssaubas ou Casa^fu^^ tous trois iiuer* 
rogés Car€aaaoimf» I celle de Goiui^Ule^^f ari% 

|( NiéwitpM biiteri^iie^ 'sur las TempHeta etc, pav 



ce^e de Supeibridge et de Toccî i Londres. Le 

même auteur dit encore ailleurs: „ La seule 
j[. „cho8e qui paroisse cvidej:ite , c'est qu'il s'en fal- 

de beaucoup que cea initiés ( les sectaires 
,,qui avoient fait une seconde profession) for- 
i^massent la majeure parùe de TOrdre entier^ 
i^et qu'ainsi la sentence fût aussi çompletèment 
„injuste que la procédure fut odieuse/* Il n'en- 
tre pas dans mon plan d'examiner le procè$| 
maif j*espere de faire voir que la sentence n'a 
point été aussi injuste qu'il Fa crue. Ces re- 
marques viennent à Tappui des concluâious 
qu'on peut tirer de roumgte de Barruei quand 
on le lit avec attention. 

Avant d'aller plus loin , il convient de lairp 
quelques obsenratioiis» Los sectaires^ dit«on^ 
s'engageoiènt par serment 9 V suivre sans excep* 
tion les Ordres du Grand-Maitre; d'après ce 
qu'on vient de voîr^ ce ne pouvoit point être 
du Grand -Maître de l'Ordre qu'il s'agissoit, 
mais du chef de leur société secret^ ^ à qui ils 
mvoient jwobablement donné le même nom* 
Pour que le Grand-Maitre de l'Ordre eût été 
. le chef nécessaire de la secte 9 il auroit fallu 
que les ptincipes des sectaires eussent eu force 
de loi dans tout FOrdre y que tous ses membres 
les eussent adoptés, et qu'ils en eussent par con- 
séquent ^ piromis l'observanee lors de leur récep- 
tion au Temple. C*est bieft là ce que plusieurs 
écrivains ont dit explicitement, et que d'autres 
«at Misinué par leurs expressions vagues.^t gé- 
nérales: mais pour l'honneur de la relii^ion et 
de riiuiuanité, on vient de voir que les ueiiie à 
quarante^ mille TempU^rs restants a'avoient 
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pôînt adopté ces îiottrettr^î par conséquent , je 
le répète, ces abominations n'étoient ni géné*^ 
raies ni passées eà principe dana l'Ordre 
Ce^ n'est point ici le lieu d'examiner si Jacques 
detMoiay à été ou non y du nombre dea sectaires ; 
tnats en le supposant^ il ést ^sêis vraisemblaUe 
qu'il a été leur chef ou leur Grand • Maître ; 
dans cette hypothèse, c'étoit probablement ^ 
par <ïe qti41 étoitle diief de l'Ordre <)uelet aec« 
taires lui avoicnt déféré ce funeste honneur : il 
ctoit riùs- important pouf eux que celui qui au-, 
roit du les jpunir, lut le pi^émier de leurs eom* 
pHces. 

Suivant Barruel y la secte se forma en Ceci» 
dent / d'après des principes apportés de FOrient^ 

lonç-tems auparavant. Il paroît que c'est en 
France qu'à été le foyer de la corruption qmi a 
perdu un certain nombre de TempUexs. Ca 
contagion s'étendit en Angleterre ; elle fit 
moins de progrès en Espagne et en Italie; TAl* 
lemagne et la Hongrie furent encore plus privi«» 
légiées; Quant à la Palestine, il ne paroit pas 
qu'elle y ait été fort répandue ; cependant il est 
. probable qû'il* y a toujoura eu un certain nombre 
d'adeptes , parcequ'on y envoyoit continuelle* 
nrent des frères qui avoient été reçus dans les 
diiFàreHts prîeiurés de l'Europe. Si Ton. objecte 
^ue les aveux de beaucoup de Templiers avoient 

6) Je suis le cftleul de Bârruel parceque ton ouvrage 
. est uns des bases de celui-ci. L'auteur des me- 
sn^ires historiques sur les Templiers 9 a*«n compta 
pas un si grand nombre: an revsnehè» tu lUnt de 
neuf mille maisons » il en élevé la nombra \ dix 
eu onM mille. 



i 
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plutôt rapport i VOrdre entier qu'à une secte 
{>articutiere ^ on peut ^répondre: %<iey se coiu 
Mnt- danë le cr^t et -ta puissance de VOtixe^ 
dont ils ne croyoïent peut* être pas Tabolition 
possible , ils espéroient d'éblènir f lus tdsémcBâ: 
graee en disent une acecMation '^énàrale , qu'en 
avouant des* crimes particuliers. 
Ëàrruél ' 8k Ton voillott ajouta foi ^ ce qtte dit Mat« 
PH* ifà. p3]^ ^ dilKrentes Drslilsons des TeiÉU 

pliera en Palestine^ accusation qui n>st tien' 
toioins que prouvée ^ ii ne s^en suîvroU pas qu'en 
doit les attribuer \ YOràté mêihe t nous avmls 
dit qu'il ne pouvoit manquer d'y avoir un cet* 
tain nombre d'adeptes 5 ne fut --ce que parmi les 
âreres qn*on y envoyoît des ditféfents prieurés 
de TEurope, et il n'en failoit que quelques-uns 
pour effectuer tontes les trahisons que Ton s*esl 
plu 4*attribuer aux Templiers en général. Sans 
eutrer dans des détails que la nature de ce laé* 
moire ne comporte pas, jetions poiprtant un coup* 
d'oeil rapide sur l'hisioii'e. En 1266 (c'étoit un 
an après la réception de Jacques de Alolay dans 
l'Ordre) lé Sondan d'£gypte mit le siège devant 
^importante forteresse de Sephet qui apparre- 
àioix aux, Templiers ; aidés par quei/^ues Teuto* 
hiques qui étoient venus à leuif recours ^ ils h 
fi&!*3 ^*^^^diieni courage lUs cm enf, mai 9 ^ la fin leur 
part, ttt valeur succomba sous lés effort multipliés des 
tap. 8. Satmins» A peine le perAde Sondan fat -il 
ftr/^^ maille de !a place, qu'il y envoya un Emir 
1 266. pour les engager à embi:^ssti^ la^l^i ide Mfthomet: 
41 on, ne leur donna qnè la. nuit pour se ■dérerminerv- 

Jtiurfalib- Tir. ' 

Ift. xkàp. menaçant de les faire tous egorrer au matin, 
4* s'ils persistoient dans leur religion^ Le Prieur 
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OU ComiMiidtiur 4» Tf mpbi , aidé de deuxFnil* 
ciscdias nommés Jacques du Puy et Jéremie dm 
fâssa U nnit à cncootager la ganufion» 
à r«xboirtèr )i prâërer .U oovnroime du mai^ 
lyre à un vie périssable déshonorée par Tapos- 
tasie. Les chevalière, leeeoUet» «1 les habiums» 
mu ^nonAre de plus dk deux ioille , • confirmée 
d^gns ia foi parleurs exhortations, se détermine'- 
rcsnt généreusement à verser leur sang pour la 
religion 9 et fore^it décapité le lendemain , de 
toute cette mulutude, il n'y eut que huit mal- 
heureux qui eurent ia Uchete de renoncer au 
christianisme > pour sauver leur vie.^ Le cruel 
Soudan irrité de la /ermeté du Commandeur 

w 

Templiers et des deux Franciscains ^ qui 
evoient exhorté les autres ^ soufFirir le mar* 
tyre , les fit d'abord écorcher et puis fustiger 
«vant de leur faire trancher la tête 7), Il 
semble que ce trait » joint 'k la manière héroïque 
dont les Templiers ont contribué, avec les au» 
très Ordres militaires, à défendre le dernier 
boi^evard des chrétiens en Asie, peut donner 
uiiC juste idée de la conduite que l'Ordre a tenue 
jusqu'à la fin y dans la Terre» Sainte* Cela n*an« 
nonce 9 ni des traitres \ la cause de la religion, 
ni d'infaraes idolâtres qui renuoient L Chr. , et 
crachoient sur a4 croix | pour adorer une tète 
monstrueuse etc. 

Après avoir vu les assertions de Barruel, 
ainsi que les opinions de- quelques autres écri- 
vains ^ nous allons examiner la manière dont 

7^ Mr. Kayuouirda employé avec avama^e dans sa tri- 
gcdia dêê Templier*, ce fait historique que j*âi 
déjà rapporté dans l'iiittoiie da l'Ordre Tsutoiiiqus* 
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rOrdèé a €t4 abôli: ' elle peotTeptndre quelque 

jour sur Tobjet dont il s^agit. L'affaire dct 
Temi^lien commença par un coap âe foudre. 

pag. ^60, „Sou8 Philippe le Bel,*< ^t-Banmel, y^àeax 
^hoinmes enférmés pour leurs crimes ^ annon- 
. lacent qu^ils ont des secrets iniportaiitsr à -dévoî^ 
,;ler survies TéNipHers: fe''eompt:e pom rien 
^ycette délation: la bouche dont elle part lar^od 
^«suspecte. ' Xlle aufiit cependant'^ {^ilimf>e pour 
„lui faire résoudre l*ïiboKtîo« de éet OrAre. H 
,,fait en un seul jour arrêter tous les Templiers 
9,de son Royaume/' Ce début n annonce ni le 
calme, ni l'impartialité arec lesquels on âuroît 
dû procéder dans une aSPaire aussi importante: 

f**"* 368 n'importe ; le même auteur a. soin de noua ra^i^ 
* surer. Jamais dit- il, „il n'avoit été plaidé 
,,de cau:$e plus importante; par touç co q^ui nous 
»,reste' de pièces auth^tiques sur ce fameux 
„procês, il est impossible de ne pas convenir des 
^précautions prises pour ne pas confondre Tin- 
^^npcent et le coupable/' S'il entroit dans mon 
plan d'examinek- les procès partiels qui ont été 
faits à des Templiers , jepourrois faire quelques 
remarques sur cette assertion, si toute fois. Tin* 
tenlion de l'auteur a été de l étendre jusque-H; 
mais , comme U parle du procès en général , il 
semble qu'il a eu plutôt en vue les informations 
que le l'rpe a fait picndrc avaht et à cause de 
rassemblée du Concile de Viexuie , tant pour sa 
propre instruction y que pour celle des perea qui 
dévoient y siéger: si cela est ain>i, je suis en» 
tierement de l'avis de Barruel; car jamais on 
a'avoit pris plus de précautions pour ne pas 
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$TyR L^ABOLITION ifES TbMPLIMS* 3Q3 

■ ' ' ' il ' — 

confondre 1 innocent et le coupable, pn peut ei^. 

juger par ce qui suit. . » 

Le Pape Clément V. ayant reçu beaucoup 
de plaintes ^ nommément du Koi Pfaiiippe le Bel^ 
sur les désordres affreux que Ton attribuoit aux 
Templiers y résolut, après avoir lait faire dir , 
verses perquisitions pariiculieres^ • d'assembler . 
tin Concile général. Si Ton en jugeoit par les 
lettres convocatoires envoyées aux Archevêques, . 
aux £vêques etc., et par celles d'invitation adres* . 
sees \ tous les Rois de la chrétienté , on pourvoit 
ctoire que l'examen de rafFaire des Templiers 
en étoit ^e xnotif principal, tant le Fape.S^appé* 
8antit sur cet' 4^bjeti cependant on devoit y trai-, 
ter encorë d^autres affaires d'un intérêt majeur, 
telles que la condamnation de çex:taines here? 
Sies »). 

Le Pape convoqua donc; en 1308 > wn Concile 
giuiaral, qui de voit, s'assembler dan^ la ville 
de • Vienne en Dauphîné ^ le premier d'Octobre; 
de Tan 131a Dans le bref du 13, . d'Août 1308, 
par lequel il annonça «la convocation du,Conci^<$. 
au Roi de France, il rapporte les aveux qu'un q^^^^H'^ / 
certdiii uumbre de Templiers dvoient faits d cu- 
vant les Caydii»aux ^erenger, Etienpie et Lan* 
dulphe^ députés par lui, -et ajoute : qu^il avoit 
ordonné au^ Kvéques diocésains et à d'autres 
persoiuies sages déléguées à cet ediet, de, faire, 
des pêvqut6itioX)k»^ tan^ contre les personnes de 



%) Je tne sers 4ie la collection des Conciles des P« F* 
Labbé et CoBSart, augnientée et publiée à Venise 
par Colcttl en 1731* Les actes dn Concile de YiemiS 
ft>ai «a conimencemeiit du tome XYeme» 



Digitized by Google 



^4 Ï^EFUxtoicî 



Wràxe j quû contre rOi'dire même. De pareilt 
brefs furent eiivoyés à tous les Rois, et lei 
lettres convocatoires adressées aux Archevdquei 
etc. étoient toutes de la même teneair sur cé* 
point* Non content de cela, le Pape adressa 
hiJU Cal. bulle datée de Poitiers le id. d'Août 13081 
il st 1* 3k tous les fidèles en général: après y avoir rendu 
compte des découvertes faites sur les Templiers, 
dea inquisitions ' ordonnées y et après avoir dé- 
fendu dé s^ëmparer de leurs biens , il ajoute: 
npus- avons ordoxmé par d'autres^ bulles et nom 
ordonnons encore par la présente, d'informer 
contre chacune des personnes de FOrdre, et 
contre TOrdre même Çcontra cmms singulares 

fersMat dicti Ordinis ^ me nom et 4f$um Ordh 
nem) au 'sujet des crimes susdits , afin que , par 

le moyen de ces inquisitions , la vérité se mon- 
tre pour ou contre les dites personnes et le dît 
Ordre; c'est-à-dire: afin que Ton sache Mà 
sont coupables ou non (ut per kujusmodi inqui* 
Mitionts iê sujprm dkUs criminièus et infamiiSt 
tenir a Ordinem et ftrsonmt frêstfaiai , và pf» 
if sis j Veritas iluceUat)^ Quelques expression! 
qile le Pape ait employées^ soit dans cette piecci 
eoit dans les précédentes , il est évident par ce 
passage 9 ^u^elles n étoient que des préjugéd, et 
que les procîs partiels' qui avoient été faits à des 
Templiers, n'a voient encore rien prouve jusque- 
là ^ contre les Templiers pris en général| ai 
paroonséqoéhtt tontre l'Ordre même. 

IfJ *3^Q Pape prorogea de deux ang le 

terme qu'il a voit &xé, dès Tan 13089 pour Tas- 
semblée Concile , et le notifia à tous les Ar* 

chevêques etc. et liois de la chréiienie. Daiii 
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le bref adressé à TÂTchevéque de Nicosie ^ le seul 

qui soit l'apporté en entier daiiile? actes du Concile 
de Vienne ) et qui 'Servit de xnod^e,,!^ tQUS,ijES 
autres , Clément V. ^ 8'e.xprime ainsi t comme 
le travail des inquisitions que nous avons fait 
faire dans les àiiFérentes parties du looiide 
•ontre TOrdre du Téinpie et contre chacun de 
ses membres en particulier , n'est poiiit encore 
complet; que noua n'espérons pas qu'il puisse 
Ctre achevé de si • tôt ; et qué tious ne voyons 
pas que celtç afFaire et quelques autres qui dpi*, 
vent êtite traitées, puissent être asaes préparées^ 
pour être mises sous les yéux du Concile dans 
le tems fixé, nous le prorogeons etc. Remar^. 
quons que Taifaire des. Templiers paroît, toujoux». 
avoir été la principale de celles qin dévoient, 
être décidées au Concile. Observons encore, 
qu^ii étoit impoasihlç d'employer, des ijiqyena 
plus élFicaces pour s'assurer si rOrdrçt.du Teja^ 
pie étoit coupable ou non. . , 

£nfin y 4prèa que Jilon eût; eçiployé pendant 
près de quatre ans (car il y a eu quelque inter^.. 
rupiion) les Evêques de tous les diocesc^s où il 
y avpit çle^ Templiers et d'autres commi^^re» . 
délégués spécialement à cet effet, j^ourinfor- 
nier contre . rOrdre en générai, cl contre cli4- 
cun de ses membres en particulier 9 Its Evêque^. 
s'assemblèrent îk Vienne en Dauphiné en 131 2, 
au nombre de plus de ti*ois cents, et l'on y dé-, 
cida le sott des Templiers* L'abolition de l!Or* 
dre fut résolue dans une congrégation particu- 
lière, et la sentence de Textinctaon des Tem- 
pliers (c'est ainsi que cette buli^ de Cléjnent Y» 
est intitulée dans le xecueil des CoiicHes dont 
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jé tne, sers) fut publiée X la seconde session, en 
présence de ce même Philippe le Bel, qui avdt 
résolu I4 destnictîQn des TetnpUers, avant d'itre 
assure qu'il y eut un seul coupable parmi eux. 

Après un préambule insignihant pour Tobjet 
dcint il sagity le Fape prononça raboli don de 
rOifdre: comme il est impossible de traduire 
littéralemi^nt ce passage , je n'eu donnerai que 
le senSf en renvoyant; le lecteur au texte mime 

qui est rapporté d.îns la note: „Notis abolii- 
^fSOUS^^i dit Clément Y., |,non sans une ^ande 
Ccnt'f, »9peinet et avec Tapprobation du sacré Concilei 
M« ,,rOx'iiie dé il maison de la milice du Temple 
^yde Jérusalero, à cause du Maître , des Iicercs^ 
,>et des autres personnes du dit Ordre , exista»* 

5,te'? dans quelque partie da monde que ce soit, 
y^qui se sont livrés à Terreur , et se soat sauilléi 
^,de crimes y d^obscénités etc. que. nous passons 
„50us silence, ^ cause de leur abomination : nous 
)^$boliasons donc 1 état de I^Ordre, son habit et 
9,son nom> non par manière- de sentence défini* 
,,tive, parccque nous ne pourrions le faire de 
i>droit {de jure) d'après lea inquisitions et les 
i^procès qui ont été faits sur eux (super Mi) mais 
,,par voie de provision et d'ordonnance aposto- 
^^ique^ irrévocable et durable àtoujourSé Dé- 
. 9,fendant très* sérieusement y que qui que ce soil 
.,,présume à l'avenir, d'entrer dans le dit Ordre, 
i^d'en porter Thabit, ou de se dire TempUevi 
^ySous peine d^encourîr rexcommunication par le 
,^dit»" Le reste n'est que pour attribuer les 
biens des Templiers atix Hospitaliers de Su 
Tean , \ là réserve ^e ceux qui étôient situés dam 
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les Hoyaumes de CastiUe ^ d'Arragon ^ de Fortu« 
gai et de Majorque 9). # 

Cette partie du texte de la buUe^ n'est 
claire et âemble marquer de rembarrai: f avoue 
tbême; c'est peut-être défaut de lumière de ma 
part 5 que je ne vois pas à quoi §e rapporte, ie 
dudum siqmâem qui coroifiençe cette , longue 
phrase; l'abolition de l'Ordre n*a été effec- 
tuée que par cette même bulle ^ quoi qu'il sp 
puiase que le I^pe Tait résolue longtema aupa»^ 
ravant. Quoi qu'il en soit, tâchons d'en démêler 
le vrai sens. Le Pape abolit l'Ordre à cause des 
crimes imputés au Maître et aux frères qui ont 
été jii^és^ en aela rien d étonnant: c'est un de 



9) Dudum si^ident' Oriimm Damas MUifime TempH 
HitrosoRmitanif -propter H^a^istrûm^ fratrei^ 
caeterasque personas dieti Or'difih în ^iMtx7f&#è 

mundi partibus constîtentes f variij et Jiv-rj7\> nijJt 
iam ne/andis^ (juam infandis proh dolorï v/ roruitt 
seêUrmnt çhs€etnitmtihus^ pravitatibusy macuiU^ 
êiMê respêrsoSf ^tme proptêr iriitem êpmreidam 
0orum memorîmm praMiUihus. supticemus ejusqi^ê 
Ordints stafum f hahUum ai<puinomenf non sînê cor- 
dis amaritudine et doloréf sacro appràhante Coneî^ 
Ho ^ non per moâum d'ifftnitts)ae sênU nliae ^ eum ea/fll 
super hoc secundum inquisiùone» et processus sup$r 
hi» htibitOSf tion possemus ferr» df jure^ sed par 
0tam provisionis àeu ordinadonis apoitoUcm^^ irr§^ 
Ji a^ahili et perpétua mditura sustàtimus suntttonep 
tfsum prohihitiomperpetuae suppçnentesi districttus 
injiib^i.do f vc (juis dictum ordinem de caetera intrare 
çel êjus habitum iuscipere vtî j^ottarg , nui jrt» 
TempJaria êe ^êr^re pfesumertt: quod siquis tontr-tg 
faisTêt f ëxeomwmnisadQniê itmrrêm snUênUum 
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ces événements rares sans doute , où sans bles- 
ser les lâix de la justice , on peut faire soulTrir 
Viniioceni avec U coupable. £n effet y ô d*uii 
eôté il n'y a rien de si malheureux pour des re- 
ligieux innocent^^ que d'être privés de leur éiat^ 
il bM aussi convenir, qu'aprèa le prodigieux 
éclat qu'avoit eu TafFaire des Templiers, il 
âembloit prudent et même n^cessaijre d'abolir 
fnsqu*^ leur nom: d'ailleurs cette extinction tsh 
titre ne laisoit que prévenir celle qui se seroit 
opérée plus lentement p^ le manque de sujets, 
Qui, est «ce eneffeii qui auroit voulu s'engager 
à l'avenir, à porter un nom qui, \ la vérilc 
rapptiloit que l'infamie dun certain «lombre de 
XempUexs^ mais ^u*un public séduit par d*inju> 

tes inculpations, étendoit a tout le corps? Ainsi 
les boiis durent souffrir à cause des méchants; 
mais, nous Tavons déjà dit, et nous Tavons 
prouvé d'après Inuruel, le nombre de ces der* 
niers étoit bien igeiit à Tégard de la totalité; on 
ne peut pas même douter que le Pape n'en ait 

juge' ainsi; car Texpression sustuîimus dunt il 
s'est servi dans la bullQ en abolissant l'Ojrdrey 
loin de le condànmer, ni cette grande muUiiude 
de Templiers qui restoient , ne donne pas même 
lieu \ un préjugé défavorable contre euxj ii 
ii*auroit su trouver un terme plus modéré^ ni 
plus doux, 

Le Pape abolit TOrdre par voie de provi** 
ilon et d'ordonnance apostolique^ droit quil 

avoii incuiiteitablement sur tous les corps r«;iÀ- 
gieux; mais non y par meniere de sentence Ht 
^nitive , parcequM n'auroit pu la porter de droit 
Çd^ jurejp à ce sujet i^iuftr hoc) d'apicè^ les in- 
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quisitioiM et Us procès quî avoient été fâits sur 
eux (^super his). Ces derniers mots, selon le 
•eus delà bulle^ ne pou voient avoir rapport ^u'au 
Grand- Mattre et aux Templiers qui avoietit 
été trouvés coupables. Reste à savoir s'il faut 
féparer ou non^ les inquisitions des procè^ 
(sêcundum'' inquîHtiones a# prtcessusji c*est-K- 

dire, si les inquisisioiis doat il s*agit ici, regar^ 

dent uniquement le Msâtre et les autres qui 
ont iti déclarés coupables après que Ton a eu 
fait leur procès ; ou si Ton doit entendre par ceç 
inquisitipnSy celles qui avoient été faites, contre 
VOrdre en général et contre chaque membre en 
particulier, tandis que les proçès dont il parle, re« 
gardoient seulement ceux qui. avoient été condam* 
nés? Que Ton choisisse celle de ces deux manière» 
d'expliquer ce passage, que ion croira la plus 
juste i Si Ton veut que les inquisitions et lee 
procèn se rapportent uniquement au Maître et 
aux autres qui ont été déclarés criminels, on 
aurft la preuve que les inquisitions faites h leur 
sujet, et les procîs qu^on leur a faits, n'ont 
rien prouvé contre l'Ordre même, ni contre 
l'immense majorité de ses membres} et l'on 
sera obligé de convenir; que le Pape noyant 
pas seulement fait mention des inquisiliops (|uî 
avoient été faites par ses ôrdires, pendant près 
de quatre ëns consécutifs f tant par les Evèquee 
diocésains , que par des commissaires délégué^ 
à cet effet I eontre les autres Templiers ptis en 
général, ce silence est une preuve convaincante 
qu'elles n'avoient rien produit de déidvorabie 
contre eux» Si Von veut au contraire séparer 
les inquisitions des procès ^ et entendre par ïk^ 
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celles qui ont ete faites pendant quure ans sur 
rOrdre en général et sur chaque membre en 
particulier, on aura un résultat semblable : c*e5t* 
à -dire, que les inquisitions n'ayant rien produit 
le Pape déclaroit qu*il ne pouvoit abolir l'Ordre 
de droit, puisqu'il n'avoit pas été trouvé coupable. 
^0^41 Walsingham historien anglois, cité par 

ëtâq* Tritheme, et le $eul de tous les écrivains dont 
les témoignàges sont rapportés par les compila- 
teurs des actes du Concile de Vienne , qui ait 
prétendu nous donner une explication de ce p-ï — 

sage de la bulle : non possemus fem de jure ^^h 

On 



lO) Voioî le texte : Cvm tn ecticiUo VUnnensi trtt€^ 
fftarefur $ ait •prcfter QoeatUmm «li^slsrvm f^sth 
ffitarum dicti ordinîs Tem^gwiorump proptgr 

fiocta contra ces , posset totus orda damnari prnpter 
y^si n ûrunt tlefinqfientium vocationes, cum enrfs'ar$t 
^quoà dictas ordo non Juerat Qocatus l definHum 
ftfuit per dictvm conciltumy qnod non de jure, 
^IdêO Fapa 'Oâmêns in hmlia êv^ tond&mtta^orUt 
f^dînîs aàfeeit hanc tiaunâam l (TkMdll^am «fer jmrê 
f^non postemus^ tam^n ad plênîimduiem potestmiU 
dictum ordînem reprohavins.^*' L*auteur n*a pas 
mis de justesse dans ce pa<;s.ic;e : il repit>iive 
Tordre de son autorité » uudis <jue le Pape s*esi 
contenté de l^ibolir. Ott pourroit encore demait* 
der •l'èes 'inotiC j^roptwr iingulorum didimiMtUhm 
poeatUM» flé rapportent à cm autres : -pHifpttr oaea^ 
tionem singularum -pjfrsenttrun^ Dent le eee ds 
Paffirmaiive, il regarduit tous Jes Templiers c. inme 
coupables.* dans le cas contraire; propter ^uiou* 
lorutn deliqueiUium etc. ne icgardoient que lei 
Templiers qui^voitat é^é eondamnéi par deepro* 
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Onexamina^ dit-il^ au Concile, si tout TOidre 
poùvoit être condamné^ diaprés la citaiion faite 
à chacun de ses membres , ou , à cause des acte» 
dressés contre eux^ tandis qu'il constoit que 
rOrdre même n^avoit pas été cité? Il fut défini, 
ajoute*il, qu'il ne pouvoit pas être condamné 
de droit (de jure) c'est pourquoi le Fape Clément 
ajouta dans sa bulle condamnatoire , cette clause : 

nous le réprouvons en vertu de notre autorite 

pléniere, quoique uous ne puissions pas le 
&ire de droit. . « 

Il est difficile de se persuader sur la parole 
de Walsingham y que cet objet ait été agité au 
Concile: je suis au moins » conraincu qu'il a 
été mal informé de l'état de la question. Si la 
citation de l'Ordre , pris collectivement , avoit 
été nécessaire pour pouvoir le juger légalement, 
comment imaginer que dans une affaire à la- 
quelle on avoit donné tant de suite et d'atten* 
tion, on auroit pu négliger, ou oublier de Isi 
citer. Il y a plus : s'il est vrai , comme le dit 
Walsingham que chacun des individus a été 
cité , il s'en suit que TOrdre entier a été ciiA 
Que signiiie le mot Oxixe^ C'est un nom col- 
lectif qui désigne toutes les personnes faisant 
une même profession, et réunies en une seule 
société ; ôtés les personnes, le mot Ordre n'est 
plus qu*un vain son; il est entièrement vuido 
de sens; d'où il resuite qu'en citant soît en gé- 
néral, soit individuellement, toutes les person* 
nea qui composent un Ordre, on a également 
cité l'Ordre même. Supposons cependant^ que 
rOrdre pris collectivement, auroit dû eue cité, 
et que Ton ait oublié' de le ftire^ cet oubli n'e^;- 
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pliqueroit pas encore le passage de la buUe de 

Clément V. On ne peut point soupçonner le 
Pape d'avoir pris un faux prétexte ; dès ^ qu'il 
vouloit alléguer un motif , ce de voit être le vé- 
ritable ; il auroit donc dû. due ; cmn ^am pfop' 
ter defectum vocatianis f seu citottionis , w^n pos^ 
semut ferre de jure ; je me sers des expressions 
de VValsuigham^ au lieu de dire; sccundufn io- 
^ qiUsitiones et frocessuseUnf ce qui^ dans le cas 
dont il s^agit, n*auroit été qu'un faux prétexte, 
ou, pour jiarler ] 'lus rlairement, une fdusseléj 
si y d'un autre côté, la prétendue définition du 
Concile tomboit sur ces mots: ou à cause des 
actes dressés contre eux (vd^ frofter acta con» 
trm eos) ce seroit une preuve que le Concile 

avoit reconnu, qu'a la icserve d'un yietit nom- 
bi^e de condamnés, les actes dressés contre les 
Templiers en général y ou plutôt les perquisi- 
lions qui avoient été faites a leur sujet, n'avoient 
rien produit qui leur iùt défavorable , et c^u'en 
conséquence, TOrdre ne pouvoit être aboli léga- 
lement. Au surplus, je n'ai insisté sur l'asser- 
tion de Tauteiu: Angloisi que parcequ'eiie peut 
fournir un prétexte à ceux qui s'obstineront ï 
regarder tous les Templiers comme coupables. 
Le fait est^ que le Pape ne vouloit point que 
cé» malheturéùx fussent entendus au Concile: 
neuf Templiers s'y étant présentes pendant 
qu*on y lisoit les informations .qui avoient été 
faites contre eux ^ demandèrent à défendre leur 
Ordre , tant en leur nom, qu'en celui de quinze 
cents ou de deux mille Templiers qui étoient 
dans les environs de Lyon : au lieu de les cn- 
teiKke, le Papci iit arrèi^r^ et le manda au 
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Hoi , par un bref qui^ se trouve en entier , parmi 

les pièces justificatives du mémoire qui précède 
la Tragédie des Templiers de Mr. Kaynounrdi ï ). 

On ne sait comment expb'quer cette démarche 
singulière. Si, comme il est probable, le Pape et 
les Pères du Concile, étoient assés instruits de 
IMnnocence des Templiers pris en général , pour 
n'avoir pas besoin d'entendre leurs défenseurs, 
on pouvoit renvoyer ces neuf Templiers sans les 
entendre; mais pourquoi les arrêter et les rete- : 
nir en prison? Car le Pape le dit expressément 
dans sa lettre au Roi (detineri mandavimus et 
facimus detineri)* Ce que nous venons de ne 
donner que comme une probabilité, nous croyons 
pouvoir le convertir en une conclusion positive* 
En effet, sî tant de perquisitions que Ton a 
faites, et pendant si long-tems, contre l'Ordre du 
Temple pris en général, et contre chacun de 
ses membres en particulier, avoîent prouvé que 
l'Ordre même étoit coupable; c'est - à - dire , que 
les abominations que l'on a reprochées à un 
petit nombre de Templiers, étoient passées en 
pVincipe dans l'Ordre, ou avoient été adoptées 
piurla majorité des membres; le Pape et le Con- 
ctie n'auroient pas manqué d'anathématiser TOr- 
dre, en le déclarant hérétique, infâme, abo- 
minable etc.; ils ne se seroient certainement 

r 

11) L'auteur fait précéder cette pièce par cette indi- 
Cttioii:' „ Transcription ftdele d« la pièce qui 8« 
i,troave inférée Âani !• volume 763 de la collée- 
iition des menuscriu de Dupay, à le biblio* 
„iheqae Ii^périale. Ce volante tn intitnlé: 
jybulles des Papet depuis Honoré IH. jutqa'k 
,|Grégoire XI/* 
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pas occupés de la question an d& jure7 ils Tau- 
roient fait en vertu du devoir stricte que leur 
imposoit la religion , de £iîre connoitre tout le 
venin de cette, plante pestilentielle, en l'arra- 
chant du champ de TEgUse* Mais si tant de 
perquisitions n*ont rien prouvé contre POrdre 
même , ni par conséq^uent contre Tiramense ma- 
jorité des Templiers , ce qui est démontré par la 
bulle de Clément Y. , qui les a abolis sans les 
condamner ^ comment est -il arrivé que tant de 
persoimes se sont obstinées à les regarder tous 
comme criminels? C'est apparemment, parce- 
que Ton n'a pas été aussi attentif j|u'on auroit 
dû rêtre, aux précautions que Barruel dit ayoir 
été prises , pour ne pas confondre l'innocent et 
le coupable. 

Si l'on demande comment on a pu abolir 
l'Ordre du Temple, dès -qu'il na pas été 
trouvé coupable ? Je répondrai : que l'Eglise k 
aboli plusieurs Ordres et différentes congréga* 
lions qui certainement n'étoient point coupables, 
quand elle a jugé que leur existence n*étoit 
plus, ni nécessaire, ni utile, ou lorsqu'elle y 
a été déterminée par d'autres considérations 
majeures. Quant à l'Ordre des Templiers ^ fë 
l'ai déjà dit ; les procès faits \ des membres de 
rOrdre , et l'exécution de plusieurs Templiers 
avoient jetté un blâme sur TOrdre mème^ aux 
yeux de ceux qui concluoiént du particulier au 
général; Cette pitoyable espèce de logiciens 
étant alors aussi nombreuse qu'elle Test encore 
aujourd'hui, on ne pouvoit plus attendre des 
Templiers les mêmes services en faveur de la 
nouvelle expédition que le Concile méditoit pour 



Digrtized by Google 



SUR L^ABOLITION D£5 TfMPLIBAS. 405 

. _ _ __ ■ _ 

le recouvrement de la Terre -Sainte, qu*iU 
«voîem vendus dans les entreprises précédentes : 
rOrdre devoit s'affoiblir en peu de tems , parce- 
que le discrédit où il étoic tombé dans Topinion 
d*iuie grande partie du public ^ devoit arrêter 
tous ceux qui, sans cela y auroient brigué Pavan- 
tage d*y être reçus. Au lieu donc , de conserver 
\m cqjrps de milice rdigieuse^. qui devoit néces» 
sairement s'alFoiblir de jour en jour, on crut ré- 
parer cette perte en doublant les forces des Hos- 
pitaliers de St. Jean^ à qui on donna ses bienSt 
dansi Tespoir qu'ils pourroiênt faire seuls, ce 
qu ils n'auroient pu faire auparavant » qu'avec le 
secours des Templiers. On peut ajouter; que 
le Pape craignoit peut-être, que quelques cou- 
pables 9 échappés aux regards de la justice, ne 
dierchassent à reproduire dans le sein de rOiw 
dre même, une nouvelle société aussi criminelle 
que la première : et puis il falloit bien donner 
quelque satisEaiction à tin puissant monarque 9 

qui avoit résolu la destruction des Templiers, 
avant de savoir s'il y avoit un seul coupable 
parmi eux. Après avoir fait tant de bruit, il 
eût été trop humiliant pour Philippe, d*échouer 
en. même -tems 9 dans ses poursuites contre 1^ 
mémoire du Pape Boniface VJULt contre l'Oiw 
dre de la milice du Temple: Clément V. devoit 
de la reconnoissance au Roi et tout au moins, de» 
égards. Voilà des motift qui peuvent avoir été. 
suffisants pour faire abolir les TempUei s , mai- 
gri que leur Ordre n'ait pas été trowré cou^^ 
jiftble. ■» 
On peut juger par la manière dont l'Ordre 
m été «bôU| que^ quelque coivable. que l'on 
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veuille, supposer Ta(][ue3 âe^Mohy. son dernier 
Grand «Maitre) il a eu raiâon de protester avant 
de mourir» que ce jqu'il avoit dit contre 
Barrmel BOïi Ordre étoit faux;; et que s'il avoSt in6« 
370' rite la mort: c étoit pour avoir dit faux 
contre. saifc Ordre, .en fsrésence du Pape et 
-du RoK Certainement Molay n'étoit pas dans ce 
momttitfatuus j mais bene mentis coniposj quoi 
qu'en aient dit les juges dans leur procès verbaL 
Qu'a dit Molay ? Que son Ordre n'^toît pas cou- 
pable: le Papè et le Concile en avbîent jugé 
de .même; puisqu'après Unt de perquisitions 
faites sur VOrdre en général ^ et sur chacun de 
ses membres en particulier^ ils n'avoieni pds 
larouyé. matière à le condamner. 

Il me seitible que ce n^est pas sans raison^ 
que } ai dit^que Touvrage de JBarruel nous donne 
le moA^d&rénigme dans Ta^Faire des Templiers. 
A raide:de la secte qu*il indique , èt dontTexis^ 
tence > est très - vraisemblable , tout s'explique 
facilement! Otés ce moyen « on ne sortira ja- 
mais de ce dilemme: ou TOrdre du Temple a 
été coupable des crimes dont on Ta accuse, ou 
il -ne Ta pas éié-^ s'il en ^toit coupable , pas un 
Templier n?a été im:iocent; n'en a-t-il pasete 
coupable ? personne n'a pu être condamne par- 
ccqu^il étoit Templier,' sans la plus grande ia- 
justice^ Place entre ce^ deux* extrêmes^ on' ne 
prendra jamais de parti sans couiir le risque de 
dèveniT) on lé calomniateur ' de l'Ordre du 
Templ«,' ' on celui' de tbus les jUges qui ont été 
employés dans cette affaire. 
' Quant à^mot ^ 'je- reèonnots qu'il y a eu des ^ 
coupables dans i*0)rdreii''tn^is je œ les regarde 
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pas comme tels, parcequHU étoient Templim-: 

c'est , au contraire, parccqu'ils ont foule aux 
pieds les saintes obligations qu'ils avoient cùsl* 
tractées lors de leur réception au Temple , pour 

entrer dans une secte abominable, qu'ils sont 
criminels à mes yeux« Ces coupables, je les 
vois parmi ceux qui ont fait des aveux et qui, 
se repentant de leurs crimes , ont été absous et 
xéconciliés avec l'Eglise: encore ne peut -on 
point s'assurer que tous ceux* l<k aient été crimi- 
nels : 1.1 crainte des mauvais traitements et le 
dasir de la liberté , peuvent avoir déterminé àts 
ames basses à confesser^des cirimes qu'ils nV 
voient pas commis; et ceux - nV'toient cou- 
pables que de lâcheté , de calomnie contre eut- 
mêmes,' et contre leurs frères. Çuant à ceux 
qui se sont rétractés et qui, pouvani ne pas mou- 
rir en confirmant leurs premiers aveux., ont 
préféré de- périr par Thorrible supplice du feu, 
en prenant Dieu à témoin de leiu* innocence, 
i'avoue que j'aurois peine à me déterminer à les 
regarder comme des coupables. 

Je n'ignore pas plus que r^iriiu l, tjii'il y 
a une distinction à faire entre l*obstination 
du. désespoir, la fermeté et la constance de Ja 
vertu: je sais égalemtm, qu'un faux ])0 in l d'iion- 
neur a quelquefois ses Martyrs comme la vérité; 
<m pourroit en citer beaucoup d* exemples;; niais 
cela ne paroit point être applicable aux Tem- 
-pliersi» Quelque espèce de crime que l'on veuille 
suppnser. Dieu est si miséricordieux que,* si 
l'homme s'en repent et accomplit tout ce que la 
vraie religion lui prescrit, il peut et il doit 
même ea espârer le j^don: mais le monde 
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est moins indulgent: il y a de très-granâ» 
Crimes <|u*il pardonne aisément , quand ils sont 
heureux ; surtout , si celui qui les commet mon^ 
tre un grand caractère. Mais, si quelqu'un se 
rend coupable d'une faute quelconque^ pour peu 
qu'il sV niêle de bssesse ou de Udieté f Torgu^ 
du monde l'anathématise au point que celui qui 
Ta commise, n'a plus d'espoir de s'en relever: 
or» il faut convenir que ce demlei» cas étoit 
celui des Templiers qui, ayant fait des aveux, 
les ont rétractés. Pouvoient-ils, en effet, es- 
pérer qu*une rétolution courageuse mais tr<ç 
tardive, fcroit entièrement oublier l'insigne lâ- 
cheté par laquelle Us s'étoient dabord déshono- 
rés? Ce ne fut donc pas un faux point d'hon^ 
neur qui les détermina: non! on peut mourir 
pour se faire une grande réputation, mais on 
ne lueurt pas pour, rétablir une réputation qui 
doit toujours conserver une flétrissure ineflFa« 
çable : ce ne put donc être que le désir de se 

. sauver en rendant hommage à la vérité, qui les 
lit monter survie bûcher. Pour bien saisir le 
sens de cette conclusion , il ne faut point perdre 
de vue, que si, n'étant pas coupables ils avoient 
persisté dans leurs aveux , ils serotent restés 

. devant Dieu, couverts de la double tache de 
s'être calomniés eux «mêmes, et d'avoir calom* 

rnié leurs frères: ils n*avoient donc de moyen 
de s'en tirer que par une rétractation qui, ï 
la vérité, les menoit à la mort comme relaps; 
c'est dire, comme retournant aux erreurs 
qu'ils avoient d'abord confessées; car il paroit 
que c'est ainsi qu'on les jugeoit. 

U me reste un mot à dire sur le Grand" 
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Maître: j'avoue que de tous les Templiers , c'est 
le personnage qui m'embarrasse le plus. Il parent 
quç Molay ameiié devait le parvis de Notr€<- 
Dame , et ensuite traîné sur le bûcher, ne. pro- 
testa que de l'innocence de son Ordre, sans faire 
mention de la sienne : s^il en fut ainsi , on ne 
peut point s'assurer qu'il n'a pas été du nombre 
des sectaires^ car les 4çclfUcat;iox^s que lait un 
homme qui , par son désaveu, court \ une mort 
certaine, sont censées devoir être précises; 
c'est le cri.de la consçi^ce qui ne peut riçn 
dire de trop ni de trop peu dans un pareil mo- 
ment. Cependant je n'entends pas de condam- 
ner Molay, non plus que Iç Dauphin d'Auvergne 
à qui ceci est également applicable; je me con- 
tente de proposer cette réflexion à ceux qui vou- 
dront faire des recherchas, particulier es sur cet 
objet. 

Voilà, je le répète, un milieu entre deux 
•ys tèmes. diamétralement opposes, et fondés Tun 
et l'autre , sur des suppositions odieuses. H est 
vrai que , ne pouvant trouver des preuves ri- 
gonreuses pour tont expliquer j j'ai dû .avoir re- 
cours à quelques conjectures: mais^ si elles 
sont vraisemblables, si elles n'ont rien: de forcée 
et si elles cadrent avec, des vérités connues, il 
me semble que l'on ne pourra pas me faire les 
mêmes reproches qu'à ceux qui, donnant dans 
les extrêmes , ont employé des suppositions in- 
vraisemblables, ou sont tombés dans des contra- 
dictions palpables* C'est au lecteur impartial à 
en juger ; je dis impartial : car je n'ignore pas 
que^ quand les hommes se sont une fois livres 
k la préventioni ils en reviennent difficilement. 



Te finirai ce mémoire par une remarque 
qui intéresse la noblesse en général > et qui est 
/ ptîndpalement faîte pour ceux qui s'obgtineront 

^ ne voir que des coupables dans l'Oidie du 
Temple. La plû^part des écrivains qui ont parlé 
èes Templiers ) les qualifient géiiéràlément de 
chevaliers: cette erreur vient de Pighorance o\\ 
Von est de la composition de cét Ordre: oi^ 
amroît cependant, pu évitfer cette méprisa en 
faisant attention que dans les procès qui ont eu 
lieu à l'égard d'un certain nombre dé Templiers, 
il y èst fait inentioh'de beaucoup de frères ser- 
vants. L'Ordre du Temple étoit composé de 
Chevaliers y de prêtres et de frères servants «le 
*dcilx espèces;' ceu^^cr et partîdtiliéirement ceux 
de la dernière classe, étoient prodigieusement 
itiultipliés; la classe des chevaliers en qui rési- 
doit Tautorité, étoit peu nombreuse \ cause de> 
qualités que l'on eKigeoit pour y être admis: 
on' n'y recevoit que des gentilshommes qui 
'aVéîent mérité èt- déjà reçu en effet,- l'accolade 
ou l'Ordre de chevalerie, considéré comme dig- 
' nité militaire ^ de la main d^an prince ou d'un 
chevalier séculiéir. i 
' - En 1244 époque où les Templiers étoient 
déjà puissants, les chrétiens de la Palestine fa- 
' rent obligés de féuiiit toutes leurs forces pour 
r^n'al. s'opposer aux Kharismiens et aux Egyptiens: 
scrîp.tom trois cents douze chevaliers dit Temple restèrent 
^ * sut le champ de bataille à G«za; il n'échappa 

r^r î de cette boucliene , qui détruisit presqu'entiért- 
|7<i». 618. . ndent l'armée chrétienne, que trente - trois Tcm- 
|iltéfs tant cbêvaliers que frères servants : en 
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s-upposant que la moitié des restants, étoieAt 
eAcore des chévalieirs, il 'en résulte qu'il ny 
avoît pas phis de txbi^ cents vin^ ^éeptfm vingt" 
liiiit chevaliers du Terupie qui eussent combattu 
fonr^'là. Oti'iie; peut cep^ndant^pas douter 
que 5 dans l'extrême danger où Ton se trotivolf , 
lovLs les chevaliers du Temple qui étoient en 
Palestine, ne fassentr montés \ cheval, à la ré- 
ser^t des infirmes et de quelques commandeurs 
qiai seront restés à la garde des forteresses qu*oj:i 
ieiar avoient coniiées. 

I/aïueiir dts mémoires historiques sur Tes fa^, 345, 
Templiers donne laJiste des frères qui ont été 
rassemblés \ Paris le 28* de Mars 13109 devant 
les commissaires chargés par le Pape, de Fen- 
quête sur les griefs imputés \ l'Ordre en géné- 
ral; il s'y trouva cinq cents quarante - quatre 
Templiers, parmi lesquels il n*y avoit que dix 
huit chevaliers et trente -neuf prêtres : c'étoit 
\ - peu -près un chevalier sur trente autres fîrere* 
des classes inférieures. C'est donc mal - à - propos 
qne Ton a si souvent qualifié tous les Templiers 
de chevaliers. 

Si la noblesse a dû rougir de la conduite de 
quelques-uns de ses membres qui étoient dant 
l*Ordre du Temple, la justice exige que Ton ne 
jette pas pour cela, un blàrae général "sur cette 
classe; et c'en seroit un bien grand |» que de 
supposer une réunion de trente \ quarante mille 
gentilshommes qui auroient été assés scélérats 
pour se plonger dans le plus profond abyme du 
cxime. 

Malgré que Ton ait déjà vu dans cet ou^ 
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:Vi*age, une partie de ce que je viens de Airt 
.sur la campositioa de TOrdre du Temple , }ai 
.cm devoir le vi^peller en faveur de ceux (^uî 

Tauroient perdu de vue, ou qui se borneroier' 

à lire le pré^eat loéoiQke qui concerue Ifs ieio- 
flien» 

FIN. 





Digrtized by Google 



Digrtized by Google 



J' 1 



1 



Digitized by Google 



